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DA ns lefquelles on s’eft propof£, 1°. de donner 
un enfemble méthodique des connoiffances 
chimiques acquifes jufqu'a ce jour; 2°. d'offrir 
un tableau comparé de la doëtrine de Stahl 
& de celle de quelques Modernes : 


Pour fervir de réfumé à un Cours complet 
fur ces deux Sciences. 


Par, M DE FOURCROY, Dofeur de 
la Faculté de Médecine de Paris, & de La 
Société Royale de Médecine. 
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D'HISTOIRE NATURELLE 
ET DE CHIMIE. 
RE 
LEÇONS XXXI, XXXII & XXXIIL, 


SUITE DES SUBSTANCES MÉ TALLIQUES, 


Sorte VITI. Mercure. 
L E mercure a lopacité & le brillant métallie | 
que ; c’eft après l'or & la platine, la fubitance la 
plus pefante qu’on connoiffe. Un pied cube de 
mercure bien pur pèfe neuf cens quarante-fept li. 
vres ; 1l perd dans l’eau un treizième de fon poids. 
Comme il eft habituellement fluide , one con- 
noît bien. ni fa ténacité ni fa dudtilité., & l’on 
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éft encore embarraflé pour favoir quel rang lui 
affigner. En effet , il.fe volatilife comme les 
demi-métaux ; il a une efpèce de dudtilité comme 
les métaux. Cependant fa pefanteur énorme , 
fa fluidité habituelle , fa volatilité extrême; &les 
altérations fingulières qu’il eft fufceptible d’éprou- 
ver par. beaucoup de combinaifons, le font re- 
garder avec vraifemblarce comme une fubf- 
tance particulière , qui femble n’appartenir aux 
matières métalliques que par fon brillant , fa 
pefanteur & fa combuftibilité,. & qui doit être 
rangée à part. Nous plaçons fon hiftoire entre 
celle des demi-métaux & des métaux. 

On a cru pendant long-tems, que le mercure 
ne-pouvoit pas perdre fa fluidité. Mais les Aca- 
démiciens de Péterfbourg ont prouvé le con- 
traire. Ces Savans profitèrent du froid excelfif 
de 1759, ils augmentèrent encore le froid na- 
turel à l’aide -d’un mélange de neige & d’efprit 
de nitre fumant, & paryinrent par ce moyen 
à faire defcendre un thermomètre de mercure, 
fuivant la graduation de Réaumur, au cent vingt- 
cinquième degré au-deflous de o. Obfervant qu'à 
ce degré lemercure ne defcendoit plus, ces Mef- . 
freurs cafsèrent la boule de verre, & trouvèrent 
çe fluide métallique gelé, & formant un corps 
{olide qui fe lifloit comprimer par le marteau. 
Cette expérience démontre que le mercure ; 
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<omme toutes les autres fubftancés métalliques , 
peut devenir concret ; qu'il jouit alors d’un cer- 
tain degré de duétilité. On ne fait pas jufqu’où 
peut aller cette dernière propriété , parce que 
dès qu'il vient à perdre ce grand depré de froid’, 
il reprend fa fluidité. M. Pallas qui 4 réuffi à 
congeler du mercure en Pexpofant en plein air 
& du côté du nord dans le pays très-froïd qt’il 
habite, a obfervé qu'il reflembloit alors à de : 
létain mou , qu’on pouvoit le battre én James, 
qu'il fe rompoit facilément , & que fes mor- 
ceaux rapprochés fe réüniffloient. Ce métal éft 
donc le plus fufble de tous ceux que nous con- 
noiffons ; le plus grand froid connu dans la nature 
ne peut pas le rendre folide. Il eft vraifembläble 
que ff dans expérience de Péterfbourg le froid 
qui a gelé lé mércuré avoit été conduit pär de- 
grés infenfibles , cetté matière métallique auroit 
pris une forme criftalline & régulière. À 

La fitidité habituelle du mercure Pa fait ré- 
garder comme une eau métallique particulière, 
& on l’a appellé agua non madefaciens mañis 
l'eau qui ñe mouille pas les mains, Il éft vrai que 
le mercure ne mouille ni les mains , ni aucuns 
des autres corps qui peuvent êtré mouillés par 
Peau , par les huiles ou les autrés liqueurs ; mais 
ce phénomène ne dépérid qué de ce qué ce fluidé 
métallique n’a aucune affinité avec ‘ces corps, 
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Car quand il eft en contaét avec quelques-unes 
des fubftances auxquelles il peut s'unir, comme 
l'or ; l'argent , Pétain, &c. alors äl s’applique 
intimement à ces corps, & les mouille au point 
qu'on ne peut les deffécher qu’en faifant évapor 
rer au feu lé mercure qui les enduit, 
Le mercure étant un métal fondu , affedte 
toujours la forme de globules parfaits lorfqu’on 
le divife; quand il ‘eft renfermé dans un flacon, 
fa furface paroît convexe. Cet eflet dépend & 
du peu d’affinité qu'a le mercure avec le verre, 
«& de la. grande attraion qui tend à rapprocher 
Jes parties. Car fi on mer ce fluide dans un vafe 
de métal avec lequel il ait de Paffinité , alors fa 
furface paroît concave comme celle de tout au- 
tre fluide , parce qu'il fe combine avec les pa- 
rois de ce: vaifleau. Le, mercure a une faveur 
que, les nerfs du goût.ne peuvent point perce- 
voir , mais qui cependant produit un effet très- 
pau dans l’eflomac & les inteflins , aufli bien 
qu'àla furface de la peau. Les infetes & les 
vers font infiniment. plus fenfibles que les autres 
animaux à cette faveur; c’eft pour-cela que le 
mercure les tue très-vite, & que les Médecins 
P emploient comme un excellent vermifuge. C’eft 
même, en raifon de la propriété qu il a de gué- 
dir. la, galle & plufieurs autres maladies de la 
peau, , que plufieurs Sayans ont penfé que ces 
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maladies étoient produites par la préfence de 
certains infedtes qui pénétroient le tif de cet 
organe. Mais cette opinion n’a point été généra- 
lement adoptée, quoique quelques Naturaliftes 
aient décrit le ciron de la galle, &c. 

«* Lé"inercure , frotré quelque tes entre les 
doigts ; répand une légère odeur particulière. 
Lorfquil eft bien pur ; & qu'on l’agité , ‘on ob 
ferve quelquefois, & fur - tout dans les tes 
Chauds., qu'il brille d’une petite lueur phofpho- 
rique affez fenfible ; ce phénomène a‘ été conf- 
taté fui le mercure du! baromètre “par plufietrs 
Phyficiens. Si l’on plonge la main dans ce flliide 
métallique ; on éprouve une fenfation’ dé froid. 
qui fembleroit indiquer qu'il -eft d’une tempéra- 
tré plus froide que Pair ätmofphérique ?°ce- 
peñdäne éh y plongeant”itir thermomètré ; 6rf 
‘’aflüre bieñ vite que lehfiercuré &ft/à 14 rén 
péräturé de l'atmofphère: Cet effet qui! nous 
trompe’) & qui appärtiént entièrement à notre 
fenfibilité; dépendrôit-il‘de la pefanteur énorme 
dercerté fubflance-métällique ;:‘où-biei dé ce 
qu'ilvaccélère Pévéporatiôn du fluide qui fort 
fans celle par les porés de la peau’? 

Le mercure diviférà laide d’unmouvement 
rapide -& continuël ;-Cotme celui d’une roue 
demi} fe change peu à peu en une poudre 
noire trèsfine ; qu’on äppelle Evhiops pétfe, à 
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caufe de fa couleur ; le mercure n’éprouve au- 
cune altération dans cette expérience , & on, 
peut en le chauffant légèrement, ou en le tri-, 
turant , le faire reparoître avec fa fluidité ordi- 
maire & fon brillant métallique. 

Le mercure eft peu abondant dans la nature, 
&ilfe rencontre dans la terre ou dans état. 
vierge & jouiffant de toutes fes propriétés ; OU 
combiné avec le foufre & quelques autres. ma- 
tières métalliques, il eft alors minéralfé par ces 
fubflances. 

Le mercure coulant fe trouve en globules ou 
en plus grandes maffes , dans les terres , les pier- 
res tendres , & le plus fouvent il eft interpolé 
dans fes mines. C’eft ordinairement avec le 
foufre que: le mercure ;eft combiné. IL forme 
alors un compofé connu. fous le nom de cinabre. 
Cette fubitance minérale eft rouge , & n’a en au- 
cune manière l’afpe&. métallique , quoique le 
foufre s’y trouve en petite quantité relauvement 
au mercure , parce que la combinaifon, de‘ces 
deux coxps:eft très-exatte. Le cinabre {e-ren- 
contre dans; le Duché de Deux-Ponts ; dans le 
Palatinat , en Hongrie, dans le Frioul., en Ef- 
pagne. à Almaden , & dans l'Amérique, méri- 
dionale, fur-tout à Guamanga au Pérou. Il: eft 
tantôt en mafle compae , dont la couleur, va- 
vie depuis. le rouge pâle. jufqu'au rouge. foncé. 
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& noirâtre , quelquefois en criftaux tranfparéris 
<ouleur de rubis. On le nomme Sermillon na 
fou cinabre en fleurs ; lorfqw’il eft fous la forme 
d’une poudre rouge très-brillante. Enfin on le 
trouve difperfé dans différentes têrres, dans la 
félénite, mêlé au fer, aux pyrites & à largent, 
M. Cronfledt parle, dans fa Minéralome, d’une 
‘mine de mercure , dans laquelle cette fubflance 
eft unie à l’arfenic & au cuivre. Cette mine eft 
en criflaux d’un gris jaunâtre , affez femblable 
aux criflaux de la mine d'argent grife, dont elle 
ne diffère que très-peu; elle eft très-rare. Le 
même Minéralogifte aflure qu’on a quelquefois 
trouvé dans la mine de Sahlberg en Suède du 
mercure amalgamé avec de l'argent vierve, 
M. Romé de Lifle pofsède dans fon Cabinet un 
morceau qu'il croit être de cette .efpèce. Les 
<ifférens états que préfente le mercuredans l’in- 
térieur de la terre, peuvent être réduits aux va- 
riétés fuivantes. "+: _ 
| Etat I. Mercure natif, 

Difféminé dans des terres & des pierres, & le plus fou- 
vent dans fes mines mêmes... L 

Etat 11. Mercure minéralifé par le foufre 3 


Fr Cinabre, 
Variétés. 1 

1, Cinabre tranfparent, rouge & criflallifé en prifimes 
triangulaires très- Courts, terminés par des pyra» 
“mides trianpulaires, + + 
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Variérés, 
2. Cinabre tranfparent rouge en criflaux oétaëdres, 


formés de deux pyramides triangulaires réunies 
par leurs bafes, & tronquéec. 


3. Cinabrefolide, compatte, d’unrouge brun, ou d'un 
rouge clair. Il eft quelquefois formé de feuillets. 


à. Cinabre rouge difpofé en flies fur une gangue 
pierreufe , ou fur du cinabre félide, Il eft quelque- 
fois aiguillé comme le cobalt. 


s. Cinabre en fleurs, vermillon natif; c’eft un cina- 
bre d’un rouge brillant fatiné, qui adhère à diff- 
rentes gangues fous la forme d’une poufhère très- 
fine; il eft quelquefois cr'flallifé en aiguilles, 
alors il reffemble beaucoup au précédent. 


Etat III. Mercure falin. 
Varicrés. 

1. Mercure corné , ou mercure doux natif. Cette mine 
à été découverte à Mufchel - Landfberg dans le 
Duché des Deux-Ponts. Elle eft ordinairement 
dépofée dans une mine de fer terreufe ,: fous la 
forme de criflaux prifmatiques à quatre faces, 
terminés par des pyramides tétraëdres, Sa couleur 
varie, ainf que fa tranfparence; elle eft blanche, 
grile ou verdâtre. M. Sage la regarde comme 
une véritable combinaifon de mercure avec l’acide 
marin, analogué au mercure doux avec lequel il 
lui trouve beaucoup de reffemblance, pour la 
forme, l'infipidité, la volatilité, &c. 


2, Mercure corné brun. Cette mine eften males irré= 
gulières, pefantes & folides; on ne connoit pas 


DPHIST. NAT. ET DE CHIMIE ÿ 
Varibrés, 
bien fa nature. Le feu la décompofe fans addi- 
tion, & en dégage du mercure coulant, 


Etat IV. Mercure combiné aux métaux 3. 
Amalgames naturelles, 


On a trouvé à Mufchel-Landfberg une amalgame d'ar: 
gent qui contenoit un tiers de mercure. Peut-être rencon 
téra-t.on par la fuite ce fluide métallique uni à d’autres 
métaux dans les mines, [ 


- Pour connoître une minéqui contient durier- 
cure, on la pile,-on la mêle avec de la chaux Ÿ 
des alkalis ;&t. On en: jette fur une brique 
chaude, on couvre le tout d’une-cloche, le mer- 
cure fe réduit en vapeurs ; &-fe condenfe aux 
parois de la cloche. Si-lon! veut connoître‘la 
quantité de mercure quiry eft-contenur ; après 
Pavoir pulvérifée & lavée, onlä-difille avec des 
matières capables de s'emparer du foufre & 
d'en dégager le mercure, On 4 foin de mettre 
de Peau dans lé récipient, afin-de raffembler le 
mercure au fond de ce fluide, En pefant exac- 
tement la-mine avant de Peffayer, & le:mer- 
cure qu’on en obtient par la diflillation,.on.con- 
ñoît ce qu'elleren peut/fourbiris 2! nc) 
- Le mercurevierge fesfépate facilement ; en’ 
broyant les pierres aveclefquelles il eftnélangé 
& en les délayant dansode l’eäw; le:mércüre fe 
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précipite, & l’eau entraîne la terre ; c’eft ain 
qu’on le retire des mines d’Idria dans le Frioul. 
‘On ne grille point le cinabre, parce qu’étant 
volaul , il fe difiperoit au feu; mais, comme la 
nature l’a prefque toujours mélangé avec une 
fubflance calcaire ou martiale, cette: fubftance 
devient un intermède propre àdécompoler le 
cinabre à l’aide du-feu. 
M. de Juffieu a décrit dans les Mémoires de 
l'Académie, en 1779, le travail qu'on fait à 
Almaden en-Efpagne ; pour retirer le mercure 
du cinabre. Cette mine contient du: fer & un 
peu. de pierre-caleaire; on la met dans des fours 
qui-ont la forme. de fourneaux de réverbère ; 
on-chauffe ces-fotrs; en mettant les. matières 
combriflibles dans le cendrier. Le fourneau n'a 
d'ouvertures que huit trous pratiqués à fa partie 
poñérieure ; à chacun de ces trous, on ajufte 
une-file d’aludels ; dont le dernier aboutit à un 
petit bâtiment affez éloigné du fourneau. Entre 
le! fourneau &-le-bâtiment, où fe terminent les 
aludels, eft urié petité!terraffe qui s’arafe avec 
les ouvertures du fourneau & celles: du bâti- 
ment. Cette terrafle forme deux plans inclinéss 
& foutent les alidels. Si quelque joïnture mal 
bouchée laiffe échapper du mercure, il fe raf- 
femble-dans la jondion des plans inclinés de la 
terraffé, Lorfque-le feu’eft appliqué au cimabrey 
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le fer & la pierre calcaire abforbent le foufre ; 
le mercure réduit en vapeurs pafle dans les alu- 
dels, &: va gagner lle petit bâtiment. Après la 
difüllation , :on, tranfporte tous les aludels dans 
une chambre quarrée, pour les vider & réunir 
le mercure dans une foffe pratiquée au miliewt 
de cette chambre, dont le fol eft incliné en talus 
vers cette foffe moyenne. SE 

+ M..de Juffieu: a obfervé que les minés de ci: 
nabre; ne _donnoient aucune. exhalaifon funefte 
aux végétaux, & que. les environs & le deflus 
des mines S’Almaden.. étoient très-fertiles. Il a 
également. obfervé que l'exploitation de cette 
mine nétoit pas funefle aux -Ouvriers, comme 
on avoit cru.que ceux.qui travaillent dans Pin< 
térieur -de. la, mine!, comme forçats ; font les: 
feuls qui foient,fujets. à.des:maux graves, parce 
que le fen qu'ils. font obligé. d'allumer... volati- 
lifant une portion da merçure;ils fe trouvent 
continuellement, plongés, dans tne. vapeur mer- 
curielle, M}, Sage.a déerit:dans les Mémoires de. 
l’Académie, année 1776, le procédé que lon ein. 
ploie Pour,extraire le meree-du-cinabre, dans 
le Palatinat, Le fourneau.eft.une galère chargée, 
de quarante. huit cornues:.de. fer de gueufe, 
dont l’épaiffeut. ef d'un pouce, Ja longuéur-de 
Uois pieds neuf pouces, & qui contiennent en-. 
Won, foixante hivres, de: matière, Ces cornues: 
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font fixées à demeure fur le fourneau; on y in 
troduit, à l’aide de’cuillers de fer ,'un mélange 
de trois parties de la mine, bien bocaïdée ayec 
üne partie de chaux éteinte ; on'chauffe avec 
du charbon de terre, que l’on introduit par les 
deux extrémités du fourneau, dont les côtés font 
percés de plufieurs ouvertures qui établiffent des 
courans, & font brûler le charbon. Le mercure 
fe volatilife à l'aide de la réa@tiôn\dé la chaux 
fur le foufre; on le recueille dans des récipiens 
de terré adaptés aux cornues ; & remplis d’eat 
jufqu'au tiers de leur capacité. Cette opération 
dure dix à onze heures”'Le mércute‘rétiré où 
révivifié du cinabrez'efttrèspurf& He’ contient 
aucune: particule étrafipère ; oïvei'tiouve peu 
qui foit de cette pufété dans lé commerce. Tout 
celui que vendent “es”Marchands-éft plus où 
méikis mêlé de’ plomb ou’ d'étansäl/paroit ur 
peurtérne, & aulieurde fe divifer’en globules 
ifqu'il'coulé il g'applatit @& péroît hériffe de 
duelates pôintes: “Les Marchands difent alors’ 
qu'il fai La iqueuevs4 "ce \\1 nos SOPENË À 
:Le -félcure me paroît point éprouver d’alté-! 
ration de la parti ‘dé! la lürnièré.”C’eft ‘une’ des 
matières fluides iqhhs’échauTe lEphis vite & le 
plus régulièrement, Celà “dire ; dont la marche? 
devlar dilatation ft là plus conflante, comme 
Vontdémontré: MM" Brcquert & -Lüvoifier par 
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leurs recherches fur la marche de la chaleur 
dans les différens fluides, lues à l’Académie des 
Sciences. , Ce phénomène indique que le mer- 
cure eft le fluide le plus propre à marquer exac- 
tement les degrés de chaleur, & à former les 
thermomètres les plus exads, 

Ce fluide métallique expofé au feu dans les 
vaifleaux fermés, bout à la manière des liquides. 
Cette propriété ne lui eft point particulière ; 
il la partage avec l'argent, l'or, & la plupart des 
autres métaux. Îl eft vrai que comme le mer. 
cure eft plus fufible qu'aucun autre, il bout plus 
vite & long-tems avant d’être rouge, L’ébulli- 
tion weft autre chofe que fon paflage de l’état 
liquide à l’état de vapeur. Cette vapeur qui eft 
très-apparente- fous la forme d’une famée blan- 
che, & qui trouble la tranf parence des vaifleaux 
dans lefquels on la reçoit, fe condenfe par le 
froid en gouttelettes de mercure > qui mont 
éprouvé aucun déchet, ni aucune altération , 
lorfqu’on fait cette difillation avec foin. Le mer. 
cure eft donc une fubftance trés-volatile, qu’on 
peut difliller comme de l’eau, & qui fe rap- 
proche par-là des demi-métaux. | 

Bocrhaave a difüllé cinq cens fois de fuite la 
même quantité de mercure , il n’étoit altéré en 
ucune manière ; il lui a feulement paru un peu 
plus brillant, plus pefant & plus fluide ; ce qui 
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ne dépendoit fans doute que d’une purification 
très-exade. Il a obtenu dans cette dififlation 
une petite quantité de poudre grifes qui métoit 
que du mercure très-divifé, & qui mavoit be- 
“foin que d’être trituré dans un mortier, pour 
devenir fluide & brillant ; é’'étoit un peu d'é- 
thiops per Je. 

La diflillation eft un moyen de putifier le mer- 
cure, & de le féparer des métaux fixes qui Pal- 
tèrent ordinairement dans le commerce ; on re- 
trouve dans la cornue le métal étranger en une 
croûte brillante dans quelques endroits, & noi- 
râtre dans d’autres. On connoît en pefant ce 
réfiqu, la quantité de matière qui altéroit le mer- 
cure. | 

La pefanteur extrême du mercure à fait croire 
aux Chimiftes que cette fubftance contient abon< 
damment le principe térreux pur, O la terre vitris 
fiable. Mais d'un autre côté; ce principe, lorfqu'il 
domine dans les éotps ; leur donne de la foli- 
dité, & le mercure eft au contraire très-fufble ; 
le principe terreux eft éminemment fixe, & le 
mercure eft très-volatil Ces qualités qui paroif= 


fent oppofées ont engagé Bécéher à admettre dans. 


ce fluide métalliqie une terre particulière, qu'il 
nommoit terre merctirielle, à laquelle il attri- 
puoit en même-téms La pefanteur & la volatilité. 
Le mercure étoit done, fuivant ce Chimifte, 
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ün compolé de ces trois terres , de la vitrifiable, 
de Finflammable & de la mercurielle. Perfonne 
n'a encore démontré l’exiftence de la dernière 
dans aucun corps, & on ne doit regarder cette 
opinion que comme une affertion dénuée de preu- 
ves. Le mercure nous paroît, comme toutes les 
autres fubflances métalliques, un corps combuf- 
tible fimple, & qu’on n’a jamais pu féparer en dif- 
férens principes. Quant à la terre vitrifiable dont 
nous avons examiné les propriétés dans le com- 
mencement de cet Ouvrage, nous re croyons 
pas qu’on puiffe l’admettre plus dans le Mercure 
que dans les autres métaux, puifqu’on n’en à 
encore extrait aucun principe femblable, Ce que 
Beccher & Stahl appeloient ainfi dans le mercure 
& dans les autres fubftances métalliques , n’eft 
flen moins qu’un corps fimple & terreux, ainfi 
que nous l'avons dit en parlant des chaux des 
métaux en général. 

Le mercure réduit en vapeurs à une force 
expanlive confidérable , & eft füufceptible de pro- 
duire des explofons vives lorfqu’il eft enfermé. 
M. Hellot a rapporté à l'Académie qu'un Parti- 
Culier ayant voulu fixer le mercure , en avoit 
mis Une certaine quantité dans une boule de fer 
très-bien foudée; on jeta cette boule au milieu 
d'un brafier ardent, mais à peine fut-elle rouge 
que le mercure déchira fon enveloppe avec un 
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bruit confidérable, & s’élança à perte de vues 
M. Baume rappoïte dans fa Chimie expérimen- 
tale, Et. some IT, page 393; un fait à peu près 
pareil, dont M. Geoffroy l'Apothicaire avoit été 
témoin. 
. Le mercure chauffé avec le concours de l'air, 
fe change au bout de quelques mois enun e 
poudre terreule , rouge, brillante, difpofée en 
petites écailles. Cette poudre, qui ma plus Paf- 
pe& métallique, eft une vraie chaux de mer- 
cure. Les Alchimifles, qui ont cru que le mer- 
cure fafixoit dans cette expérience, l'ont appelée’ 
improprement mercure précipité par lui-même, 
ou per fe. Comme le mercure eft très-volatil 
& que cependant il a befoin du concours de 
Pair pour fe calciner, on a imaginé pour cette 
opération un inftrument affez commode nommé 
enfer de Boyle. C’eft un flacon de criftal très- 
Jarge & très-plat; on y renferme le mercure qui 
y forme une couche mince, & préfente par confé- 
quent beaucoup de furfaces. Le bouchon qui s’a- 
quite exactement au goulot de ce flacon, eft un cy- 
lindre de criftal percé d’un tuyau capillaire. On 
” place le flacon fur un-bain de fable ; on chauffe 
le mercure jufqu’à le faire bouillir. L'ouverture 
du cylindre eft telle, que Pair a de l’accès dans 
le flacon, fans que le mercure puiffe fe diffi- 
per. Au bout de plufieurs mois de digeflion on 
| fépare 
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Tépare la chaux qui s’eft formée à la furface du 
mercure. Pour cela on jette le tout fur une toile 
ferrée, le mercure pañle à l’aide de la preffion 4 
& la chaux rouge refte fur le linge. On peut fe 
fervir, avec tout autant de fuccès > d’un matras 
à fond plat, dans lequél on verfe affez de mer- 
cure pour y former une couche mince; on tire 
à la lampe le col de ce matras en un tuyau capil= 
Jaire, & on en cafe la pointe. Ce moyen, indiqué 
par M. Baumé, fournit un vaiffeau plus propre 
à la calcination du mercure, parce qu’il contient 
plus d'air; il eft auffi plus aifé à chauffer, moins 
difpendieux & moins fujet à cafler que l'enfer 
de Boyle. Pour que l'expérience réuffiffe > il faut 
entretenir le mercure dans une chaleur capable. 
de le faire bouillir légèrement nuit & jour pen-: 
dant plufieurs mois; en multipliant les imatras 
fur le même bain de fable , ôn obtient une plus 
grande quäntité de précipité per fe; & l’on: peut. 
même en obtenir une certaine quantité en quinze 
Où vingt jours. cs! oupil 

Le précipité per Je eft une vraie chaux de 
mercure ; Où une combinaifon de cette matière 
métallique avec l'air, Lorfqu’on la chauffe , elle 
s'empare de l’air pur contenu dans latmofphère, 
& forme avec lui cette poudre rouge, Ce qui Je 
prouve d’une manière convaincante, c'eft que ; 
4°. On ne peut jamais réduire le mercure en pré< 

Tome II, B 
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cipité per Je, fans le conta& de l'air. 2°. On ne 
peut former cette combinaïifon qu'avec l'air pur, 
& elle na pas lieu dans les différens gaz qui ne 
font point de Pair. 3°. Le mercure dans cette 
expérience augmente de poids. 4°. En le chauf- 
fant dans des vaiffeaux fermés , on le réduit tout 
entier en mercure, coulant, & il fe dégage 
en même tems une grande quantité d’air dans 
lequel les corps combuflibles brülent quatre 
fois plus rapidement que dans l'air de latmof- 
phère, & que M. Prieflley a le premier reconnu 
fous le nom d'air déphlogifiqué. Le mercure à 
perdu dans cette rédu&ion le poids qu'il avoit 
acquis en fe calcinant. 

Ce dernier fait, joint aux phénomènes de la 
calcination , relativement à la néceffité & à la di- 
minution de L'air dans cette opération ; eft ce qui 
a engagé les Chimilles modernes à croire par 
une analogie auffi bien fondée que toutes celles 
que l’on établit en Phyfique , que les chaux mé- 
talliques ne font que des combinaifons des mé- 
taux avéc l'air. Comme le précipité per Je peut 
être très-bien analyfé par la chaleur, & comme 
il fe fépare en deux principes ; Pair pur & le 
mercure coulant; on fent combien cette belle 
expérience répand de lumières fur la théorie 
pneumatique ; & combien élle lui eft favora- 
ble. La combinaifon de l'air & du mercure n’eft 


D'HisrT. NAT/ET DE CHirmre, 19 


donc pas très-forte , puifqu’elle peut être dé- 
truite par lation du feu. Pour réduire ainf le 
précipité per fe , il faut le chauffer dans des 
vaifleaux exadement fermés ; s’il a le contact de 
Pair, il refte dans l’état de chaux, parce qu'il 
trouve toujours dans latmofphère, le corps avec 
lequel il peut sunir, & qui a feul la propriété 
de le calciner. C’eft pour cela que M. Baumé à 
foutenu que le précipité per Je wétoit pas réduc- 
üble , qu'il fe fublimoit au contraire en criftaux 
rougeûtres , de la couleur du rubis ; tandis que 
M. Cader a prétendu que tous les précipités per fe 
pouvoient également fe réduite en mercure cou= 
lant. M. Macquer a Prouvé par une explication 
ingénieufe & bien d’accord avec les faits; que 
Pun & lautre de ces Chimifles avoient raifon , 
& que fi on chauffoit la chaux de mercure avec 
le conta&t de l'air, elle fe füblimoit en entier , 
& pouvoit même fe fondre en un verre “dé ‘la 
plus belle couleur rouge, comme l’a dit M? K éir} 
_ avant Chimifte Ecoflois', dans fa tradu“ion du 
Didionnaire de Chimié’; tandis que la même 
chaux fufceptible de fe fublimer lorfqu’ellé à 
le contatt de Pair , fe réduit en mercüre Coularie 
& fournit de l'air pur fi on la chauffe fortérnent 
dans des vaiffeaux bien fermés. D a : 
Le mercure n’eft point altérable à Pair ; on 
ebferve feulemént qu’il fe ternit parlées molé- 
B ij 
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cules de pouffière que l'air entraîne , & qui en fe 
dépofant à fa furface en diminuent le brillant ; 
on a même nommé d’après cela le mercure 
Vaimant de la pouffière. Mais il paroît que tous 
les corps ont cette propriété, & qu'elle n’eft 
très-fenfible dans ce métal qu’en raïfon de fon 
brillant. D'ailleurs il n’eft nullement altéré, & 
il fufit de le filtrer à travers une peau de cha- 
mois pour le féparer de fes impuretés , & pour 
lui rendre tout fon éclat. 

Le mercure ne paroît pas fe diffoudre dans 
Peau ; cependant les Médecins font dans Pufage 
de faire fufpendre un nouet plein dece métal 
dans_les tifannes vermifuges pendant leur ébul- 
lition. L'expérience a même conftaté les bons 
effets. de. cette pratique. Lémery s’eft afluré que 
le mercure ne perdoit rien de fon pes dans 
cette décodion. Il eft vraifemblable qu’il ‘émane 
du mercure un principe fans doute femblable à 
celui de l'odeur, fi fugace & fi tenu , qu'on ne 
peut.en connoître la pefanteur , à caufe de fon 
extrême, ténuité ; C’eft ce principe qui commu- 
nique. à, Peau la vertu,anthelmintique. Le mer- 
cure ne S’unit pas plus aux térres que ne le font 
les.autres fubflances métalliques. Peut-être fa 
chaux rouge, ou précipité per fe, pourroit-elle fe. 
fixer dans les verres, &:les colorer, comme on 
Fahférve EoRF la chaux d’arfenic, On ne con< 
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noît point la&ion de la magnéfie 2 de la chaux 
& des älkalis fur le mercure, Ep | 

L’acide ‘vitriolique n’apit fur cette fabflance 
métallique , que quand il eft très:concentré: Pour 
faire cette diffolution , on met’ dans une cornue 
de verre une partie de mercure’, & on verfe par= 
deflüs-une partie & demie ou deux parties d'huile 
de vitiol. On chauffe le mélange; peu à peu 
iks’excite une effervefcence vive ; la furface du 
mercure devient blanche; il s’en fépare une pou- 
dre de la même couleur, qui trouble Pacide en 
s’y difpérfänt. Il fe dégage une grande quantité 
de gaz fulfureux , & on peut le recueillir au- 
deflus du:mercure. C’eft, comme nous l’avons. 
vu en parlant de l’acide vitriolique , le procédé 
qu'on met en ufage pour obtenir ce gaz, Il 
paffe auf une portion d’eau chargée de gaz ful- 
fureux:,,& dans l’état defprit fulfureux volatil, 
Lorfqu’on pouffe cette diflillation jufqu’à ce qu’il 
ne paîle plus d'acide fulfureux, on trouve dans 
le fond'de la cornue une mäffe blanche, opaque À 
très -cauftique ; qui pèfé un tiers de plus que le 
mercure qu'on a employé, & qui attire un peu 
Phumidité de l'air. La plus grande partie de cette 
. maffe eft une chaux de mercure unie à une petite 

portion d’acide vitriolique. Cette matière ef 

aflez fixe , fuivant Ja remarque de Xznckel, de 

M, Macquer & de M, Brcquer, Dans cette opé- 
| B iij 
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ration l'huile de vitriol a été décompofée ; le 
mercure , qui eft une fubftance combuñtible , s’eft. 
uni à l'air pur contenu dans, cet acide ; & en 
a dégagé le gaz fulfureux & Peau. Il doit donc 
être. dans l’état de chaux, & conféquemment 
avoir beaucoup plus de fixité que le-mercure 
coulant. Une portion de cette maffe mercurielle 
vitriolique eft diffolublé dans l’eau ; lorfqu'on 
y verfe ce fluide en grande quantité, il délaie 
cette mafle , & laifle précipiter une poudre blan- 
che fi l'eau eft froïde ; fr on-emploie de l'eau 
bouillante , cette poudre prend une belle cou- 
leur jaune brillante, & d'autant plus vive qu’on 
y verfe plus d’eau , & qu’elle eft plus chaude. 
On a donné très-anciennement le nom de tur- 
bith minéral, ou de précipité jaune à cette ma- 
üère. On décante l’eau qui a fervi à le laver ; 
on verfe fur le turbith. une nouvelle quantité: 
de ce fluide bouillant , il devient d'un jauñe plus. 
éclatant ; on. le lave encore à tune troifième eau: 
_pour lui enlever tout lacide vitrioliqué quil 
contient. Dans cet état il n’a plus de faveur, c’eft 
une chaux mercurielle , qui, pouffée au feu dans 
une cornue , devient d’une couleur rouge comme 
le précipité per fe, & fe réduit en.mercure cou- 
lant en fourniffant une grande quantité d'air pur. 
Kunckel annonce cette expérience; elle a réuffi 
à MM. Monnet, Bucquer & Lavoifier, qui ons. | 
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fuivie dans tous fes détails: Je lai répétée plufeurs 
fois avec fuccès. Elle prouve, conime nous 
Pavons vu, que lacide vitriolique eft formé de 
gaz fulfureux , d’eau & d'air pur. Mais il faut, 
pour la réduire, un feu affez violent. C’eft peut- 
être parce que M. Baume ne l'a pas chauffée fuf- 
fifamment , qu'il wa pas-obtenu de mercure, 
& qu'il annonce qu’elle ne peut reparoître fous 
fa forme métallique, que par l'addition d’une 
matière phlogiflique où combuftible. En conti- 
nuant de chauffer la male vitriolique mercurielle 
dans la même cornue où on l’a diffoute, fans 
rien déluter & fans laver cette mafle pour en 
enlever la portion d’acide , on décompofe de 
même cette chaux; elle prend d’abord une cou 
leur rouge & fe réduit enfuite en mercure cou- 
lant, à mefure qu’elle donne l'air qu’elle avoit 
enlevé à lacide vitriolique. 

L'eau que l’on à verfée fur la maflé mercu- 
tielle vitriolique blanche, s’eft chargée de l'acide 
qui étoit encore contenu dans cette mafle, Mais 
comme la chaux de mercure ef très-foluble dans 
l'acide vitriolique, cette fubftance faline en em- 
porte toujours avec elle; de forte que l’eau 
tient en diflolution un vrai vitriol de mercure, 
En l'évaporant fortement, elle dépofe ce fel en 
petites aiguilles dont on ne peut déterminer la 
forme , parce qw'elles font molles & très-déli 
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quefcentes. En jetant. de l’eau bouillante fur 
ces criftaux de vitriol. de mercure, ils deviennent 
jaunes & dans l’état de turbith minéral, parce 
que l’eau en fépare l’acide qui eft peu adhérent 
& laiffe’la chaux pures La même chofe à lieu 
lorfqu’après avoir fortement évaporé la première 
leffive de la mafle mercurielle , on l’étend dans 
beaucoup d’eau bouillante au lieu de la faire 
criftallifet ; elle précipite une poudre jaune & 
dans l’état d’un vrai turbith. Si on fe fert d’eau 
froide, le précipité eft blanc, mais il fuffit de 
reverfer für ce précipité blanc de l’eau bouillante 
pourJui faire reprendre la eouleur jaune. On 
peut rendre aïnf à volonté la diffolution de chaux 
de mercure décompofable ou non par l'eau ; il 
fuffit-pour cela de l’évaporer fortement ou de 
charger l’acide de toute la chaux qu'il eft ca- 
pable de difloudre , alors lumion de ces déux 
corps-eft facilement féparée par leau. Si Pon 
y ajoute un peu d'acide, elle ne précipite plus 
par ce fluide. Je me fuis convaincu de cette 
vérité, en diflolvant du turbith minéral bien 
layé dans de lefprit de vitriol foible. Cette diflo- 
lution n’eft pas furchargée de mercure , elle 
ne précipite pas par Peau. Maïs fi on charge 
cet acide de tout ce quil peut diffoudre de 
turbith à l’aide de la chaleur, ce qui fe fait en 
ajoutant cette matière jufqu’à ce qu'il refufe d’en 
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diffôudre, alors cette diffolution verfée dans de 
l'eau froide, forme un précipité blanc;-ouù-une 
poudre jaune dans l’eau chaude; fi on y;ajoute 
dans cet état un peu d’efprit de vitriol, elle céffe 
dé précipiter. La chaux blanche qe le vitriol 
de mercure très -chargé dépofe lorfqu’on : le 
verfe dans d’eau froide sleft très-diffolwble re): à 
peut la faire difparoîtré en. ajoutant de “efprit 
de:vitriol dans le mêlange, : ! + 1 
La combinaifon d'acide vitriolique &.de mer 
cure peut: être décompofée par la. magnéfie, & 
la chaux qui la précipitent' en jaune. Les alkalis, 
fixes en féparent une chaux de mercure à peur 
près de la même couleur; lalkali volatil cauf: 
tique ñe précipite que très-peu & très-lentement 
le vitriol.de mercure. IL faut obferver que ces 
précipités de. mercure varient pour la couleur, 
fuivant létat de la diffolution & fuivant la fubf. 
tance précipitante ; la quantité en eft aufi. dif- 
férente, Ils font très-abondans ‘dans une; diffo- 
hition/chargée ; fi l’on décompofe au contraire 
une diffolution qui n’eft pas faturée de mercure, 
chaquié floceon de chaux qui s’en fépare pat les 
premières ; gouttes de la matière précipitante , 
efl-rediflous. à :mefure par: lacide excédent ; 
quand cet excès d'acide eft faturé , le précipité 
eft permanent. Il paroît, d’après cela, que. les 
alkalis agifent.fur l'acide combiné au mercure. 
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plutôt que fur l'acide libre. Ces différentes chaux 
de mercure précipitées par les fubftances alka- 
lines , peuvent fe réduire feules dans les vaif- 
feaux fermés. Pour les obtenir pures , il faut les 
laver à plufieurs reprifes avec de Peau difüllée. 
L’acide nitreux eft décompofé par le mer- 
cure avec la plus grande rapidité. La diffolution 
fe fait à froid &'avec plus ou moins d’aétivité, 
fuivant l'état de l'acide, L’eau-forte ordinaire 
du commerce agit fur le mercure , fans répandre 
beautonp de vapeurs rouges. Si Pony ajoute 
un peu d’efprit de nitre fumant ; ou fr on chauffe 
le mélange, l’aétion devient très-rapide , il fe 
dégage une très-grande quantité de gaz nitreux; 
& le mercure réduit en chaux refte en diffolu- 
tion. La liqueur eft verdätre ; elle perd'certe 
couleur au bout d’un certain tems. L’acide ni- 
treux peut fe charger par ce procédé d’une quan- 
‘tité de mercure égale à fon poids, M. Bergman 
a fait obferver dans fa Differtation fur l’analyfe 
des eaux, que les diffolutions mercurielles ni- 
treufes diffèrent les unes des autres; fuivant la 
. manière dont elles ont été préparées: Celle qui 
a été faite à froid & fans dégagement de beau- 
coup de vapeurs rouges, n’eft point décompo- 
fable par l’eau diflillée ; fi on a aidé la diffolu- 
tion par la chaleur, fi elle a produit une grande 
quantité de gaz nitreux ; elle précipitera par 
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l'eau, & ne pourra plus être employée avec sû- 
reté dans lanalyfe des eaux, comme nous le 
dirons en parlant des eaux minérales, Je pénfe 
que ce phénomène eft dû à la même canfe dans 
la diffolution nitreufe, que dans celle :par lPa- 
cide vitriolique. L’acide nitreux peut , à l’aide 
de la chaleur , fe furcharger de chaux de mer- 
cure, & la ténir, pour ainfi dire, en fufpenfon. 
Cette forte de diflolution } avec excès dé mér- 
cure, fera précipitée par l’eau diflillée, quichange 
la denfité de la liqueur, & diminue ladhérence 

de la chaux au nitre mercuriel. Auf le"préci- 
_ pité eft-il un vrai turbith, qui eft très2 jaüne ff 
on verfe la diffolution füurchargéé dans de l’eau 
chaude , mais’ qui r’eft que blanche ft -ôn la 
verfe dans de l’eau froide, On peut lui donner 
fur le champ de la couleur, en le lavant'à léau 
chaude, Comme la diffolution ne cohtiéht que 
du nitre mercuriel fans chaux excédenté” lürf- 
qu’elle a été faite à froid » puifqw’elle ‘fe; pétit 
fe charger de chaux furabondante à fa combi- 
naïfon , qu’à l’aide de la chaleur, l’eau diflillée 
ny occafionne pas de précipité. Je fuis fondé à 
penfer ainfr, d’après un fait dont je ine fs af 
füré un grand nombre de fois; c’eft qu’on peut 
rendre à volonté la même diffolution mercw- 
rielle nitreufe, décompofable où non par l’éau, 
en ajoutant où du mercure, ou de Pacide, & 
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la faire pañfer plufeurs fois à Pun ou l'autre état. 
Il fuffit pour cela de diffoudre à froid du mer- 
cure dans de l'acide nitreux , & de laiffer cet 
acide fe charger d’autant de mercure qu'il eft 
poñlible ; cette difflolution n’eft pas décompo- 
fable ‘par l’eau, quoiqu’elle ait laiffé échapper 
du.gaz nitreux. En y ajoutant du mercure, & 
la laiflant fe charger de tout ce qu’elle en peut 
difloudre à l’aide de la chaleur , elle devient ca- 
pable de précipiter avec l’eau. On entend très- 


bien, par la même théorie, pourquoi une dif- 


folution.nitreufe qui ne précipite pas par l’eau, 
acquiert cette propriété, fi on la chauffe; lacha- 
leur, en; dégage en: effet du gaz nitreux, & ce 
dégagement ne peut fe faire fans qu'une portion 
de l'acide. foit.-détruite ; dès-lors la proportion 
‘dela! chaux mercurielle plus forte, relativement 
à l'acide ;.n’eft plus combinée!, mais adhérente 
au nitre mercuniel , & fufpendue de manière que 
Veau. pourra la précipiter fort aifément. Je me 
fuis: afluré que les diffolutions mercurielles ne 
précipitent-par l’eau qu'une chaux excédente , 
& qu’elles retiennent encore une portion de vrai 


nitre-mercuriel , qu’on peut décompofertpar les ” 


alkalis,. comme cela à lieu pour la mafle mer- 
curielle. vitriolique leffivée pour la préparation 
du turbith minéral, : 


La diffolution de mercure dans Pacide nitreux - 
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eff d’une très-grande caufticité ; elle peut ronger 
& détruire nos organes. Lorfqu’elle tombe fur 
la peau, elle y forme des taches d’un pourpre 
foncé, & qui paroïffent noires. Ces taches ne 
fe diffipent que par la féparation de l’épiderme 
qui tombe en écailles ou en efpèce d’efcarres, 
On s’en fert comme d’un puiffant efcarrotique 
en Chirurgie , & on l'appelle eau mercurielle. 

La diffolution de mercure dans l'acide ni= 
treux eft fufceptible de fournir des criflaux qui 
diffèrent les uns des autres par leur forme, fui. 
vant l’état de la diffolution , & fuivant les cir- 
conftances qui accompagnent la criftallifation, 
En obfervant avec foin ces variétés , j'en ai re« 
connu quatre efpèces bien difindes, que je vais 
décrire. 

1”. Une diffolution faite à froid donne; par 
une évaporation fpontanée: de plufieurs mois , 
des criftaux tranfparens très-réguliers, M, Romé 
de Lifle les à très-bien définis: Ce font: des fo- 
lides applatis à quatorze faces ; formés par la 
réunion de deux pyramides tétraëdres, coupés 
très-près de leur bafe, & tronqués aux. quatre 
angles qui réfultent de Ja. jon@ion des :pyras 
mides. 

2°. Sion évapore la même diffolution faite 
à froid, & qu’on la laiffe refroidir, il s’y dépofe 
au bout de vingt-quatre heures des efpèces de 
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prifines aigus & ftriés obliquement fur leur lar: 
geur, qui font formés par l'application fuccef- 
five de petites lames pofées en recouvrement 
les unes fur les autres , comme les tuiles ; ce 
que les Botaniftes nomment émbricatim. En exa- 
minant-de près les élémens de ces prifmes in- 
formes, j'ai vu que les lames qui les conf 
tituent font des folides à quatorze facettes fem- 
blables aux criftaux qu'on obtient par lévapo- 
ration fpontanée, mais plus petits & plus irré- 
guliers. 
13°, Si lon fait une diffolution nitreufe, à Paide 
dune chaleur douce & ménagée , elle fournit 
par le refroidiffement des criflaux en aiguilles 
plattes très-longues & très-aigues, ftriées fur leur 
longueur. Ce font ceux que l’on obtient le plus 
fouvent, & qui ont été décrits par le plus 
grand: nombre des Chimiftes, fpécialement par 
MM. Macquer, Rouelle, Baumé, &c. 

4°. Enfin, fi l'on chauffe davantage cette dif- 
folution, & qu'elle deviemme décompofable par 
Peau, ordinairement elle fe prend en une mafle 
blanche & informe; femblable à là maffe vitrio= 
lique. Quelquefois j'ai eu dans cette circonftance 
un amas confus de petites aiguilles très-longues, 
fatinées & flexibles, qui fuivoient le mouvement 
dela liqueur; elles étoient tout-à-fait fembla- 
bles’ aux:dendrites buillantes & argentées;, que 
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j'ai plufieurs fois obfervées fur les parois des 
bouteilles où l’on conferve de la terre foliée de 
tartre. Il eft effentiel d'ajouter que cette der- 
hière diffolution qui ne fournit que des criflaux 
irréguliers & confus, ou des maffes informes , 
parce qu'elle contient beaucoup de chaux de 
mercure furabondante , peut être rendue fuf: 
ceptible de crifallifer plus régulièrement > en y 
ajoutant de l’acide. 

Ces différens nitres de mercure préfentent à 
peu près les mêmes phénomènes. Ils font très- 
caufliques & rongent la peau comme leur dif. 
folution; ils détonnent lorfqu’on les met fur des 
charbons ardens, Il faut obferver, à l'égard de 
cette propriété, qu’elle eft beaucoup plus fen+ 
fible dans les criflaux trés-réguliers à :quazorze 
faces, que dans ceux qui font en petites aiguilles, 
& qu'elle ef nulle dans la mañle blanche prés 
cipitée de la diffolution fortement chauffée, La 
détonnation du nitre mercuriel n’eft que très= 
Peu apparente dans les criftaux nouvellement 
formés ; il faut, pour bien lobferver & la rena 
dre très-fenfible , les laiffer égoutter quelque 
tems fur du papier brouillard, Si on les met alors 
fur un charbon bien allumé, ils fe fondent ; NOÏir< 
ciflent & éteignent l'endroit où ils font pofés ; 
mais leurs bords qui font defléchés » jettent de 
petit éclairs rougeâtres-avec un bruit-femblable 
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à une décrépitation légère. Lorfqu'’ils font fecs, 
il s’en échappe une flanme blanchâtre plus vive, 
qui ceffe-très-vite. B li 

Le nitre mercuriel fe fond lorfqu’on le chauffe 
dans un creufet ; il s’en exhale des vapeurs rou- 
ges très-épaiiles ; à mefure qu'il perd fon eau 
& fon gaz nitreux, il prend d’abord une cou- 
leur jaune foncée qui pañfe à l’orangé, & enfin 
au rouge brillant; on le nomme dans cet état 
précipité rouge. Il doit être fait dans des ma- 
tras & à une douce chaleur , fi on le deftine à 
être -emiployé comme cauftique en Chirurgie ; 
afin qu'il retienne une portion d’acide à laquelle 
eft duela vertu rongeante. Mais fi on le chauffe 
fortement, ce n’eft plus qu’une chaux de mer- 
cure: formée par ce métal uni à l'air pur de 
l'acide-nitreux. Le nitre-mercuriel diftillé dans 
une coïnue, donne un. phlegme acidule & du 
gaz nitreux dans le premiér tems ; il eft alors 
dans l'état de précipité rouge ; en le chauffant 
fortement , il s’en dégagé une grande quantité 
d'air pur; & le mercure fe fublime fous la forme 
de mercure coulant. C’eft cette expérience qui, 
faire avec la plus grande précifion par M. La- 
voifier, l'a conduit à démontrer la compofition 
de l'acide nitreux, comme nous l'avons dit en: 
: faifant-l’hiftoire de cet acide. Éss 
.iLénitre- mercuriel devient jaunâtre. à: Pair, 
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&s’y décompofe très-lentement. IL eft affez dif- 
foluble dans l'eau diflillée, plus dans Peau bouil. 
lante que, dans l'eau froide, & il criftallife par 
refroidiffement. Lorfqu'on diffout ce, fel dans 
l'eau, il ÿ en a une portion qui fe précipite fans 
sy diffoudre, & qui eft jaunâtre. M. Monnet ap- 
pelle cette matière turbith nitreux j, & il obferve 
qu'on peut en obtenir beaucoup en layant une 
malle, mercurielle nitreule évaporée à ficcité, 
commé celle que l’on fait pour calcinet en pré- 
cipité rouge. 1 l’on veut diffoudre entièrement 
le nitre mercuriel, il faut employer de l'eau dif 
tillée , dans laquelle on doit verfer de Peau-forte 
jufqu'à ce que.le précipiié difparoiffe. J'ai obfer- 
vé que lorfqu’on verle de Peau bouillante fur 
le nitre mercuriel le plus pur, il jeun für le 
champ, & donne du tnrbith nitreux d’une cou= 
leur plus foncée, & qui, expolée au feu, devient 
rouge beaucoup plus vite que celui qui ft fait 
par l'acide vitriolique. Le turbith nitreux elt en: 
général plus exadement calciné que lé thrbith 
vitriolique ; ce qui vient, comme nous layons 
déjà fait obferver fur d’autres fubflances COM 
buffibles, de ce que l'acide nitreux contient beau. 
coup plus d’air que Pacide vitriolique , & de ce 
.que Pair paroît être beaucoup moins adhérent au 
832 nilreux dans ce premier acide, qu'il ne fem- 
ble l'être au foufre dans {e fecond. C’eft pour 
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cela que l'acide nitreux ft plus décompofable 
que l'huile de viol, CURE 
La terre pefante , la magnéfe , la chaux & les 
alkalis décompofent le nitre mercuriel, & en pré- 
cipitent le métal dans l'état de chaux. Ces pré- 
cipiés varient par la couleur , la pefanteur, & 
la quantité, fuivant l'état de la diffolution. Les 
alkalis fixes caulliques , forment un précipité 
jaune » plus ou moins brun ou briqueté , fuivant 
LE cauflicité. L’alkali volatil précipite en gris 
ardoifé la diffolution mercuriélle nitreufe en bon 
état, Cefl-à-dire , que l'eau ne peut point dé- 
compofer ; tandis que le même fel produit.un 
dépôt blanc dans une diffolution faturée de mer- 
cure que l'eau eft fufceptible de précipiter ; ces 
différences ont été bien obfervées par M. Berg- 
man. Ces précipités ne font que des chaux de 
mercuré plus où moins calcinées. Elles font toutes 
rédudibles fans addition dans des vailleaux fer- 
més , & elles donnent de l'air pur dans leur ré- 
“ducion. Celles qui ont été précipitées par les al- 
“kalis crayeux ; fourniffent un certaine quantité 
d'acide de la craïe par Paction de la chaleur. Les 
_précipirés de mercure, formés par les intermèdes 
“alkalins, préfentent un propriété découverte par 
M. Bayen; &. que nous ne devons pas pañfer 
fous filence ; c’eft de détonner comme la pou- 
dré à canon, lorfqu’on les expofe dans une 
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cuiller de fer à un feu gradué ; après en avoir 
trituré un demi-gros avec fix grains de fleurs de 
foufre ; il refte après la détonnation une pouffière 
violette fufceptible-de fe fublimer en cinabre. 
® L’acide vitriolique & les fels dans lefquels il 
entre, peuvent décompofer auffi le nitre mer: 
curiel , parce que l'acide vitniolique a plus d’afa 
finité avec le mercure que n’en 2 l'acide nitreux: 
Si lonwverfe de l’efprit de vitriol, ou une dif 
folution de {el de Glauber > de tartre vitriolé; 
de félénite ; &.de tous les fels vitrioliques en 
général; dans une diffolution mercurielle ni 
treufe ,4l fe forme ‘un précipité blanchâtre ; fi 
la difolution. nitreufe n’eft pas faturée , & d’au- 
tant plus jaune que Le nitre mercuriel contient 
moins d'acide & plus-de métal. Ce précipité eff 
ou du vitriol de mercure, ou du turbith'vitrioz 
lique. M. Bayen à reconnu qu'il retenoit tou. 
jours un peu d'acide nitreux. 
L’acide marin n’a pas d’ation fenfble fur le 
mercure ; quoique cet acide Loit celui de tous 
qui a le plus d’affinité avec ce métal; mais il en 
a une très-marquée fur la chaux mercurielle , 
& il forme avec elle un fel neutre particulier, 
Cette combinaifon a liéu toutes les fois que 
Pacide marin fe trouve en contaét avec cette 
chaux très-divifée. Si l’on verfe un peu d’acide 
matin fur une difolution nitreufe de mercure 
C ji 
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cet acide s'empare du métal , & forme avec Jui 
on fel qui fe précipite en une efpèce de-coagu- 
um blanchâtre qu'on nomme précipité blanc. 
Les fels. marins à bafe d’alkalis, ou de fubftan- 
ces falino-terreufes, produifent abfolument le 
même -eflet , & ils forment de plus des fels ni- 
tiex différens fuivant leur bafe. Mais il eft im- 
portant d’obferver au fujet de cette opération ; 
que le précipité peut fe trouver dans deux états 
différens , fuivant la nature de la diffolution ni- 
wreufe , & fuivant la quantité de fel marin que 
Von emploie. En effet M. Monnet a fait voix 
que fi l'on fe fert d’une diffolution peu chargée 
de mercure, & qu’on la mêle avec une diflo- 
lution-très - chargée de fel marin, le fel qui fe 
précipite ne contient que la quantité de mer- 
cure néceffaire pour le faturer ; & que f: Pon 
mêle üne diffolution nitreufe furchargée de ce 
métal avec une diffolution de fel marin qui n’efl 
pas faturée , le précipité eft formé d’acide ma- 
rin avec le plus de mercure poffible. Or on verra 
tout-à-l’heure que ces deux combinaifons dont les 
quantités refpedives de métal & d'acide varient, 
différent beaucoup lune de l'autre. L’acide ma- 
tin a auffi plus d’affinité avec le mercure que 
n’en a lacide vitriolique , & il occafionne dans 
les diffolutions de ce métal par le dernier acide ; 
lesmêmes précipités qu'il forme dans les diffo- 
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lutions mercurielles nitreufes. Ce compofé d'a 
cide marin & de mercure peut être dans deux 
états , comme nous l'avons dit plus haut, fuivant 
la quantité de métal qu'il contient ; ces’ deux 
états conflituent le fublimé corrofif & le mer- 
cure doux. 

IH ya plufieurs procédés pour préparer le 
fublimé corrofif. Le plus fouvent on mêle par- 
ües égales de nitre mercuriel defléché , de fel 
“marin décrépité, & de vitriol martial calciné ar 
blanc ; on met ce mélange dans un matras dont 
les deux tiers de la capacité doivent refler vi- 
des; on plonge ce vaiffeau dans un bain de fa- 
ble, & on le chauffe par degrés, jufqu’à faire 
rougir obfcurément fon fond. L’acide du vitriol 
dégage celui du fel marin. Ce dernier décom- 
pole le nitre mercuriel, & fe fublime avec le 

mercure fous la forme de criftaux a pplatis & poin« 
‘tus, qui garniffent la partie fupérieure du ma- 
tras. L’acide nitreux fe difipe. Le réfidu eft rou- 
geätre ou brun ; il contient du fel de Gzauber 
formé par l'union de l’acide vitriolique avec la 
bafe du fel marin, & une chaux de fer. En 
Hollande on prépare ce {el en grand, en tritu- 
rant parues égales de mercure , de fel marin & 
de vitriol, & en expofant ce mélange à un few 
violent, On:peut également le former en fubli- 
mantides mélanges de vitriol martial , de fel 
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tarin & de précipités mercuriels par les alkalis 
fixés , ou de turbith minéral. Bouldue a donné 
auffi un très-bon procédé pour préparer le fu- 
blimé corroff. M. Spielman remarque qu'il avoit 
étéindiqué par Kunckel dans fon Laboratoire 
Chimique. Il confie à chauffer dans un matras 
une quantité égale de vitriol, de mercure & de 
fel marin décrépité. Le fublimé fe volatilife , 
& le réfidu n'eft que du fel de Glauber. Ce 
moyen fournit un fublimé corrofif très - pur » 
tandis que celui du commerce , & même celui 
que l’on prépare en petit avec le vitriol mar- 
tial, contiennent toujours un peu de fer. Il eft en 
mêémestems plus facile & plus économique. 
M. Monnet affure encore avoir obtenu ce fel en 
traitant à la cornue du fel marin bien fec , & 
du mercure précipité de fa diffolution nitreufe 
par l’alkali fixe. Dans toutes ces préparations du 
fublimé corrofif, on doit avoit foin de ne caffer 
le vaiffeau fublimatoire que lorfqu'il eft entiè- 


r 


rément refroidi, afin d’éviter les vapeurs de ce 
fel 

Le fublimé corrofif eft une fubfiance faline 
neütre ; qui mérite toute lattention des Chi- 
mifles: & des Médecins. Il jouit d'un grand 
nombre de propriétés qu'il eft important de bien 
connoître, & dont nous allons faire l’hiftoire. 
Ce fel a une faveur très-cauflique. Mis en très- 
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petite quantité fur, la langue , il: laiffe pendant 
long-tems une imprefion flptique &. métalli- 
quetrès-défagréable, Cette impreffion fe porte 
même jufqu’au larynx qu'elle reflerre fpafmodi- 
quement , & elle dure quelquefois long-tems , 
fur-tout chez les perfonnes fenfibles. L'adion 
de ces fels eft encore beaucoup plus vive fur 
les tuniques de l'eflomac & des inteflins. Lorf. 
qu'il y reite appliqué pendant quelque tems, 
il les corrode & les fait tomber en efcarres ; 
c'eft auMfi un des plus violens poifons que 
lon connoiffe. Cette cauflicité du fublimé cor- 
rofif paroît dépendre de l’état du mercure dans 
ce fel, comme la très-ingénieufement expliqué 
M, Macquer. On ne peut lattribuer à acide 
marin, comme quelques Auteurs l'ont penfé, 
puifque cet acide n'eft pas furabondant dans le 
fublimé corrofif ; le mercure y eft en quantité 
plus que triple de celle de cet acide marin. Auffi 
ce fel verdit-l le firop de violettes plutôt que de 
le roupir , fuivant lobfervation de M. Rouelle. 
D'ailleurs la faveur du fublimé corrofifeft bien 
au-deffus de celle de l'acide marin. En effet ; 
On peut impunément prendre un gros d’efprit 
de fel étendu d’ean , tandis que quelques grains 
de fublimé corroff diffous dans la même ‘quan- 
tité d'eau empoifonneroient immanquablement. 
M. Bucques penfoit que cette extrême faveur 
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dépendoit de la combinaifôn même des deux 
corps de ce compolé ; & il uroit de là une des 
grandes preuves de fa loi d’affinité qui établit 
que les compofés ont des propriétés nouvelles , 
& trés- différentes de celles de leurs compo- 
fans. | 

Le füblimé corrofif n’eft pas fenfiblement al- 
térable par la lumière. La chaleur le volatilife 
& lui fait éprouver une demi-vitrification. Si 
én le chaufle fortement & à l'air libre , il fe 
diffipe en une fumée blanche dont les effets fur 
l'économie animale font très-adifs & très-dange- 
reux. Chauffé lentement & par degrés, il fe 
fublime fous une forme criflalline & régulière. 
Ses criftaux font des prifines fi comprimés, qu’il 
éft impoffible de déterminer le nombre de leurs 
faces. Ils font terminés par des fommets très- 
aigus ; & Ôn les a comparés avec raïfon à des 
lames de poignard jetées pêle-mêle les unes fur 
les autres. Le feu n’ell pas capable de décom- 
pofer ce fel. Il éprouve aucune altération à 
l'air. Il fe diffout dans dix-neuf parties d’eau , & 
il criftallife par lévaporation en prifmes appla- : 
tis & très-aigus à leurs extrémités, comme 
ceux que Pon obtient par la fablimation. L’éva- 
poration fpontanée de fa diffolution a fourni à 
M. Bucquer des parallélipipèdes obliquangles , 
‘dont les extrémités éroient tronquées de biais. 
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M: Thouvenel a obtenu des criftaux de ce fel 
en prifmes hexaëdres un peu comprimés. 

* La terre pefante, la magnéfie & la chaux 
décompofent le fublimé corrofif, & en précipi- 
tent la chaux mercurielle- On prépare l’eau pha- 
gédénique dont fe fervent les Chirurgiens pour 
ronger les chairs, en jetant un demi-gros de 
fublimé corrofif en poudre dans une livre d’eau 
de chaux ; il fe forme un précipité jaune qui 
trouble la liqueur, & on l'emploi fans en féparer 
ce dépôt. Les alkalis fixes féparent du fublimé 
une chaux orangée dont la couleur fe fonce par 
le repos. L’alkali volatil précipite ce fel en blanc ; 
mais ce précipité prend en peu de tems la cou- 
leur de l’ardoife. 

Les acides & les fels neutres alkalins n’altèrent 
en aucune mamère le fublimé corroff. 

Ce fel contraéte une union intime avec le'fel 
ammoniac & fans aucune décompofition. Il for- 
me , foit par la fublimation, foit par la criftal: 
lifation un compofé falin très - fngulier, dont 
les Alchimiftes font beaucoup de cas, & qu'ils 
ont nommé fel alembroth, fel de Part ; fel de 
fagefle, &c. Le fel ammoniac rend le fublimé 
corrofif très-difloluble, puifque, fuivant M. Bau- 
mé, trois onces d’eau chargée de neuf gros de 
fel ammoniac diffolvent cihq onces de fublimé, 
Cette dernière diffolution fe fait avec chaleur, 
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& elle fe prend en une maffe en refroidiffant. Orr 
fait avec ce fel une préparation qu’onappelle mer- 
cure précipité blanc. Pour cela on jette dans une 
diffolution d’une livre de fel ammoniac , pareille 
dofe de fublimé corrofif en poudre; lorfque ce 
fel eft bien diffous, on y verfe de l'huile de tartre 
qui y forme un précipité blanc; on lave ce pré- 
cipité, & on le fait fécher à Pair après Pavoir 
mis en trochifques. Dans cette opération, l'al- 
kali fixe dégage l’alkali volatil du fel ammo- 
niac, qui précipite à fon tour le mercure en 
chaux blanche. Ce précipité jaunit lorfqu'il ef 
expofé à la chaleur & même à la lumière. 

Le fublimé corrofif eft altéré par le gaz in- 
flammable. Le foufre ne le change point, mais 
le foie de foufre le décompofe, comme les autres 
diflolutions de mereure ; il y produit fur le 
champ un précipité noir qui réfulte de la com- 
binaifon du foufre avec le mercure. La plupart 
des demi-métaux que nous avons examinés , 
font capables de décompofer ce fel; & cha- 
cune de ces décompofitions préfentant des phé: 
nomènes particuliers , mérite d’être examinée 
avec foin. 

Si on diflillé à une chaleur douce deux par- 
ties de fublimé corrofif avec une partie de ré- 
gule ou de chaux d’arfenic ; il paffe dans le 
récipient une matère de la confiflance de l'huile, 
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tranfparente , mais qui fe condenfe bientôt en 
une efpèce de gelée blanche, qu'on appelle 
huile corrofve ou beurre d’arfenic. Si l’on con- 
tinue de chauffer, lorfque ce beurre eft pañé, 
on obtient du mercure coulant, & lon peut par- 
venir par ce procédé à la connoiffance exade 
des principes du fublimé corrofif. Le beurre 
d'arfenic ne paroît pas fufceptible de criftalli- 
fer , il fe fond à une chaleur douce , il a une 
faveur fi cauftique qu'il détruit fur le champ nos 
organes, Il fe diffout dans l’eau, qui le décom- 
pofe en partie;.on ne connoît pas fes autres 
propriétés. 

On n’a point examiné les effets du cobalt, 
du nickel & de la manganèfe fur le fublimé cor- 
rofif; quant au bifmuth , au régule d’antimoine 
& au zinc, ces trois demi-métaux décompofent 
très-bien ce fel. En diflillant deux parties de {u- 
blimé corrofif & une partie de bifimuth, on ob- 
tient une fubftance fluide épaifle. qui fe congèle 
en une malle comme graifleufe, qui fé fond au 
feu , qui fe précipite par le grand lavage; en 
un mot un vrai beurre de bifmuth. PoZ qui a 
indiqué cette expérience dans l’'Hiftoire de l’A- 
cadémie, pour l’année 1713, annonce qu’en fu- 
blimant plufieurs fois ce beurre , il refte dans 
le vaiffeau une poudre de la couleur des perles 
OHentales ; itrès + douce au toucher & comme 
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gluante ; il propofe même cette poudre pour 
la peinture. 

Si l’on mêle exactement douze onces de ré- 
gule d’antimoine & deux livres de fublimé cor- 
rofif , il s’excite de la chaleur; ce qui prouve 
une adion rapide entre ces deux corps. Si lon 
diftille ce mêlange à un feu doux , on obtient 
une liqueur épaiffe qui fe fige dans le récipient, 
fouvent même dans le bec de la cornue, en 
une mañle blanche, & qu'on appelle beurre 
d’antimoine. Ce beurre eft ordinairement à la 
dofe de feize onces & quelques gros. Le réfidu 
eft compofé de mercure & d’une poudre grife 
de régule d’antimoine qui furnage ce fluide mé- 
tallique. Si l'on continue la diflillation, après 
que le beurre d’antimoine à pallé, en adaptant 
un ballon nouveau, on obtient du mercure cou- 
lant, mais il eft fali par un peu de beurre d’an- 
timoine , qu'il eft impolfible d’ôter entièrement 
du col de la cornue. M. Baumé, qui à bien dé- 
“<rit cette opération, dit qu'on peut retirer par 
ce procédé vingt-deux onces de mercure cou- 
lant, une once de régnle en poudre mêlée avec 
le mercure, & fix gros vingt-quatre grains de 
régule fondu dans la comue. Ce dernier eft en 
partie calciné, il offre des fleurs rouges & des 
fleurs argentines. Dans cette expérience, le r€- 
gule qui a plus d’affinité avec Pacide marin que 
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ven a le mercure, déeompofe le fublimé cor- 
rofif. Cette décompoftion a également lieu avec 
l'antimoine crud. En diffillant une partie de ce 
minéral réduit en poudre avec deux parties de 
fablimécorrofif, on obtient du beurre d’anti- 
moine ; mais le réfidu, au lieu de contenir du 
mercure coulant, préfente une combinaifon de 
foufre avec ce demi-métal, Cette combinaïfon 
peut fe fublimer par un feu très-violent en aiguil- 
les rouges, que l’on nomme cinabre d’antinoine. 

Le beurre d’antimoine peut être préparé de 
plufieurs autres manières ; on en obtient toutes 
les fois que le régule fe rencontre en vapeur 
avec l'acide marin dans. l’état de gaz; mais la 
décompofition du fublimé corrofif ef le procédé 
qui-en fournit le plus facilement & en plus grande 
abondance. Ce compofé eft fous forme folide; 
il criflalife en parallélipipèdes très-gros ; il eft 
d'une cauflicité aflez forte pour détruire fur le 
champ nos organes, & pour brûler les matières 
végétales combuflibles. comme le bois ;.il eft 
trésraltérable par le conta& de la lumière ; il fe 
fond à la moindre chaleur, & il fe fige par le 
refroidiffement ; il perd fort aifément fa blan- 
cheur, & il fe colore facilement. On peut. le 
reculer par la difillation. Il attire humidité de 
l'air, & il fe réfout en un fluide épais, comme 
oléagineux ; il ne fe diffout qu'en partie dans 
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Veau, & la plus grande portion efl décompofce 
par ce fluide. Lorfqw’on jette du beurre d’an- 
timoine dans de l’eau difillée , il fe fait fur le 
champ un précipité très-abondant, que Pon 
nomme poudre émétique, ou poudre dA/garoth, 
du nom d’un Médecin qui lemployoit comme 
médicament. On l’a auffi appelée improprement 
mercure de vie. Ce précipité eft.une chaux d’an- 
timoine qui eft violemment purgative & émé- 
tique & même à une dofe très-petite, conne 
celle de trois ou quatre grains. Pour lavoir bien 
pure, il faut la laver à plufeurs reprifes dans l’eau 
diftillée. Elle diffère par ces propriétés des autres 
Chaux de ce demimétal, qui n’ont pas uñe acion 
auffi énergique fur l’économie animale. Une por- 
tion de cette chaux refle en diffolution dans 
Peau du lavage du beurre d’antimoine , à l’aidé 
dé l'acide que ce fluide entraine. On s’aflure dé 
ce fait en verfant un peu d’alkali dans cette li- 
queur; il y occafionne un précipité blanc affez 
abondant; ce n’eft donc que Vexcès, de cette 
chaux, dont eft chargé le beurre d’antimoine , 
qui lui donne la propriété d’être décompofé par 
Peau, ainfi que celle de fe prendre en une mañle 
folide. Le beurre d’antimoine fe diffôut avec 
chaleur & effervefcence dans l'acide nitreux. Il 
fe dégage de cette difolution une grande quan- 
tité de gaz nitreux, qui excite un mouvement 
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confidérable dans le mélange. Le beurre d’an- 
timoine difparoît , & la liqueur eft d'un jaune 
rougeâtre. C’eft une diffolution de chaux d’an- 
timoine dans Peau régale. Elle laiffe bientôt dé- 
pofer la chaux d’antimoïne fous la forme d’une 
poudre, & même d’un magma blanc. Si l’on fait 
évaporer à ficcité la diffélution de beurre d’an- 
timoine par l’acide nitreux, auffi-tôt qu’elle eft 
faite , on obtient une chaux très - blanche; on 
la délaie avéc fon poids de inême acide, que 
V'on fait évaporer dé nouveau ; on mêle une troi- 
fième fois cette poudre avec la même quantité d’a- 
Cide nitreux, que l’on évapore à ficcité ; on la cal. 
cine däns un creufet que l’on tient rouge pendant 
environ une demi-heure, & qu'on laiffe enfuite 
refroidir. La chaux qu’on en retire eft blanche 
en deffus & rofe en-deffous{ on mêle ces deux 
portions, quiconftituent une préparation appèlée 
bézoard minéral. M. Matquér regarde ce mé- 
dicament comme une chaux parfaite de'régule 
dantimoine, &'il le croit abfolument femblable 
à lantimoïne diaphorétique. Cependant Lémérÿ, 
qui a décrit cette préparation avéc foin, recom- 
mande de la calciner jufqu’à ce ‘qu'elle nait plus 
qu'une très-légère acidité ;1l veut donc qu’elle 
Tétienne une cértaine quantité d'acide , qui doit 
néceflairement changer les propriétés de 1a chaux 
d’antimoine, - gai | 


* 
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Le fublimé corrofif elt décompofé par lezinc, 
comme M. Port Va annoncé, & comme je l'ai 
vérifié pluñeurs fois. Si Pon diftille dans une cor- 
nue de verre un mélange de deux parties de fu- 
blimé corrolif avec une partie de zinc, en li- 
maille ou en poudre groffiere, il monte un beurre 
très - blanc & très - folide,, qui fe criftallfe en 
| petites aiguilles réunies, femblables aux faifceaux 
dont font compofées les faladites ; le mercure 
refle -pur.dans la cornue, & il pañe. après le 
beurre dezinc. Ce beurre fume légèremént lorf- 
qu'on le retire. du récipient ; il fe fond à une 
chaleur douce, il.fe colore par les vapeurs in- 
flammables, & enfin ‘il fe décompofe en par- 

tie dans l’eau comme le beurre d’antimoine, $ 
La plus fingulière propriété, que préfente le 
fublimé corroff, relativement à fon altération 
parles fubflances métalliques, & la plus im- 
_portante en même-tems ; c'eft fa combinaifon 
avec. le mercure, coulant, Il perd lorfqu’on le 
faure de ce. fluide métallique, la plupart de fes 
propriétés » & fiu-tout fa faveur &. fa diffolubi- 
Jité. Pour faire .cetre, combinaifon on trituroit 
autrefois dans..un mortier de -verre du fublimé 
_corrofif avec.du mercure coulant; qu'on ajou- 
toit peu à peu juiqu'à ce que ce dernier refusât 
.de s’éteindre. La quantité de ce fluide métallique 
dont ce fel peut fe charger par ce procédé ,.va 
juiqu'aux 
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.jufqu'aux trois quarts de fon poids , comme 
 Lémery & M. Baumé l'ont obfervé, On mettoit 
ce mélange dans des fioles à médecine, dont 
on laifloit les deux tiers vides, & on le fabli- 
moit trois fois de fuite ; on avoit foin de fé. 
parer à chaque fois une poudre blanche qui fe 
trouve au-deffus de la matière fublimée, & qui 
eft très-corrofive, Ce produit eft appelé fublimé 
doux, mercure doux, ou aquila alba. Il diffère 
du fublimé corrofif par fon infolubilité prefque 
parfaite, par fon infpidité & par fa forme crif- 
talline. Les criftaux obtenus par une fublimation 
lente, font des prifmes tétraëdres , terminés pat 
des pyramides à quatre pans. Souvent deux py- 
ramides tétraëdres très-alongées font réunies par 
leurs bafes, & forment des ottaëdres fort aigus, 
Le procédé que nous venons de décrire pour 
Préparer le mercure doux, a plufieurs inconyé-! 
niens. La trituration du fublimé corrofif avec 
le mercure coulant, jufqu’à ce que ce dernier foit 
éteint, eft très-longue & très-difficile ; il s’en élève 
une poufière âcre, très-tenue, & contre les im- 
preffions de laquelle on eft obligé de fe prémunir 
en s’enveloppant la bouche & le nez avec une 
ferviette. Le mercure n’eft jamais exactement 
éteint dans le mortier; les fublimations font très= 
lentes. M. Baumé a confeillé de verfer un peu 


d’eau fur les matières que l’on ttiture, Ce fluide 
Tome II, “cb 
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accélère la trituration & empêche la pouffitre 
faline de s'élever. Il a auffi employé la porphy- 
rifation qui facilite beaucoup lextinéion du mer- 
cure. Enfin, pour être sûr d’avoir un mercure 
doux, entièrement exempt de fublimé, Zwelfer, 
Cartheuzer & M. Baumé ont propofé de verfer 
fur le mercure doux fublimé une fois de Peau 
chaude pour diffoudre le fublimé corrofif, & de 
faire fécher la portion de mercure qui fe trouve 
alors très-adoucie, M. Cornette , pour éviter la 
volatihfation du fublimé trituré avec le mercure, 
propofe-de fe fervir du précipité du nitre mer- 
curiel. par lalkali volatil, qui s’unit beaucoup 
mieux au fublimé corrofif que le mercure cou- 
lant ; mais ce précipité n'étant pas aufli pur 
que. le.mercure crud; lon ne peut pas autant 
compter fur la préparation dans laquelle on le 
faitentrer.M. Baëlleau, Apothicaire de Paris, a 
donné à la Société Royale de Médecine un’ 
procédé pour faire le mercure doux, fans avoir 
à craindre tous les accidens qui rendoïent fa 
préparation fufceptible de dangers. Ce procédé 
confifte à former une pâte avec le fublimé cor- 
rofif & l’eau, & à la triturer avec le mercure 
coulant. Une demi-heure de trituration fuit pour 
éteindre le mercure, parce que l’eau favorife 
fa divifion. On achève laicombinaifon en faifant 
digérer le mélange fur un bain de fable à une 
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chaleur douce ; la matière, de grife qu’elle étoit 
d’abord, devient blanche, & forme un mercure 
très-doux, qui n’a befoïin que d’une feule fubli- 
mation pour être parfaitement pur. M. Baumé 
a fait plufieurs expériences fur le mercure doux. 
Il a démontré que ce compolé ne peut fe char- 
ger d'une plus grande quantité de mercure qué 
celle qu'il contient; qu'il ne peut pas non-plus 
être dans un état moyen éntre celui du fublimé 
corrofif & du mercure doux parfait, & qu’en 
mélant au fublimé corrofif, une moindre quan- 
tité de mercure que celle qui eft néceflaire pour 
le faire paller à état de mercure doux , il ne fe 
forme jamais de ce dernier qu’en proportion 
de la dofe de mercure ajouté, que le refte du 
fublimé fe volatiife avec toutes fes propriétés 
& fans être adôuci. On fépare , par le moyen 
de Peau chaude, ces deux compofés. Les re- 
cherches du même Chimifle nous ont encore 
appris qu'il eft poñlible de changer du mercure 
doux en fublimé corrofif, en le fublimant avec 
du fel marin décrépité & du vitriol martial éale 
ciné en blancheur. Dans cette opération l’acflé 
marin dégagé par l'huile de vitriol, fe porte fur 
le mercure non-faturé du tercure doux, & le 
convertit en fublimé corrofif. M. RBaumé s’eft 
affüuré que le mercure doux diffère beaucoup 
du fublimé corrofif, en ce qu'il ne peut point 
de D ÿ 
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contrader d'union avec le fel ammoniac, comme 
le fublimé le fait dans la préparation du fel alem- 
broth, C’eft même d’après cette propriété qu'il 
a confeillé de laver le mercure doux avec une 
eau chargée d’un peu de fel ammoniac, pour 
enlever tout le füublimé corrofif que ce fel rend 
très-diffoluble, Enfin il a découvert qu’à chaque 
fublimation, le mercure doux perd une portion 
de mercure, & qu’il donne en conféquence une 
certaine quantité de fublimé corrofif ; que par 
des fublimations répétées on peut entièrement 
changer le mercure doux en fublimé corrofif, 
Il fuit naturellement de cette dernière expérience 
que le médicament connu fous le nom de panacée 
mercurielle, & qui fe prépare en fublimant neuf 
fois le mercure doux, loin d’être plus adouci par 
ces opérations, comme l'ont penfé la plupart 
des Chimiftes & des Médecins, ne diffère point 
du tout du mercure doux. Cette dernière affer- 
tion eft d’autant plus vraie, qu'à chaque fubli- 
mation il eft néceffaire de féparer une poudre 
blanche qui s'élève la première, & qui n’eft que 
du fublimé corrofif, Il faut obferver que dans 
la préparation du mercure doux, il refte dans 
les fioles une poudre rougeâtre; c’eft une chaux 
de fer provenant du vitriol de mars, qu'on em 
ploie dans le commerce pour faire le fublimé 
corrofif; une portion de cette chaux s’élève avec 
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te fel dans la fublimation: on y trouve même 
fouvent des morceaux de verre qui ont été enle- 
vés par le fublimé corrofif en vapeur. Telles 
font les propriétés les plus intéreffantes dé ce fel 
neutre ; reprenons lexamen de celles du mer- 
cure, qui ne nous font point encore connues. 
L’acide fédatif ne diffout point immédiates 
ment le mercure, maïs il agit d’une manière 
marquée fur ce demi-métal, lorfqu'il eft dans 
: Pétar de chaux, On parvient à combiner ces 
deux fubftances par la voie des doubles affinités, 
En verfantune diffolution de borax dans une dif. 
folution mercurielle nitreufe, il fe fait un pré- 
cipité jaune très-abondant, que M. Monnet a le 
premier fait connoître. Dans cette opération , 
l'alkali fixe minéral du borax unit à l'acide ni- 
treux , & forme du nitre cubique, tandis que le 
fel fédatif combiné avec la chaux de mercure 
dans l’état d'un fel neutre peu foluble, fe préci= 
pite. La liqueur filtrée donne, par l’évaporation, 
des pellicules fines & brillantes de fel fédatif 
mercuriel. Ce fel expolé à Pair, y verdit fen- 
fiblement; le fel ammoniac le rend très-foluble, 
& forme avec lui-un compofé analogue au fel 
alembroth. L’eau de chaux le précipite en jaune 
qui devient rouge foncé, & l’alkali fixe en blanc. 
Suivant MM. les Académiciens de Dijon , le 
füublimé corrofif eft également décompofé par le 
| Di 
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borax, qui produit dans fa diffolution un pré 
cipité couleur de brique ; l'eau qu’on fait bouil- 
lir fur ce précipité, devient laîteufe par Paddi- 
tion de l'alkali fixe, ce qui prouve qu’elle con- 
tient du fel fédatif mercuriel. 


On ne connoît point l’adtion de l'acide fpathi= 


que fur le mercure. Celle de l'acide crayeux eft 
égalementtrès-peu connue. On fait feulementque 
Vefprit acide de la craie n’attaque point ce demi- 
métal, quoique les diffolutions de mercure dé- 
compofées par la chaux & les alkalis crayeux , 
donnent des précipités très-différens de ceux pro- 
duits par les mêmes fels purs & caufliques. 

Le mercure ne paroîtpas fufceptible d’altérer le 
fel ammoniac par la difillation. M. Bucquer, quia 
fait cette expérience , a obfervé que deux parties 
de mercure ne s’éteignoïent pas bien dansune par- 
tie de fel ammoniac, & que ce mélange ne don- 
noit point d’alkali volatil par la diflillation. M. le 


Comte de la Garaye avoit cependant préparé 


avec ces deux fubftances , un médicament au- 
quel il avoit donné Le nom de teinture de mer- 
cure. M. Macquer , qui a examiné fon procédé ;, 
Académie des Sciences ; année 1755 ; page 28; 
Va trouvé entièrement conforme à ce qu’il avoit 
avancé. Ce procédé confifte à triturer dans un 
mortier de marbre une once de mercure cou- 
lant avec quatre onces de fel ammoniac , en 
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humeéant le mêlange avec un peu d’eau , juf- 
qu'à ce que le mercure foit bien éteint; à laifler 
cette matière expolée à l’air pendant cinq à fix 
femaines en l’agitant de tems entems. Alors on 
la triure de nouveau, on l’expofe dans un matras : 
fur un bain de fable, avec de bon efprit-de-vin 
qui doit furnager la poudre d’environ‘deux doi gts; 
on fait légèrement bouillir ce mélange. L’efprit- 
de-vin fe colore en jaune, & 1l contient du mer- 
cure, puifqu’il blanchit une lame de cuivre. Il 
paroiît que dans cette expérience, l’alkali vola- 
üil eft dégagé peu à peu par le mercure , qu'il 
fe forme du fel alembroth , dont une partie eft 


difoute par lefprit-de-vin ; & que la quantité 


différente de mercure , ladion lente produite 
pendant la macération, font les caufes qui font 
différer cette expérience de celle de M. Bucquet. 

Le mercure fe combine très-bien avéc le 
foufre, Lorfqw’on triture une partie de ce fluide 
métallique avec trois parties de fleurs de foufre, 
le mercure s'éteint peu à peu, &il en réfulte une 
poudre noire que l’on appelle éthiops minéral, 
& dont la couleur fe fonce par le fimple re- 
pos. Cette combinaifon fe fait avec plus de rapi- 
dité lorfqw’on mêle 1e mercure avec le foufre 
fondu; en agitant ce mélange , il devient noir 
& s’enflamme fort aifément. Lorfqu’on la fait 
pour avoir Péthiops, on doit le retirer du feu s 

| D iv 
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éteindre la flamme dès qu’elle fe manifefte, & 
remuer la matière jufqu'à ce qu’elle foit folide 
& en grumeaux. Alors on la met en poudre &-. 
on la pañfe au tamis dé foie. L’éthiops n’eft pas 
la combinaifon la plus intime que le foufre & le 
mercure font fufceptibles de former. Lorfqu’on 
. expofe ce compofé à un grand degré de cha- 
leur , il s’enflamme , la plus grande partie du 
foufre fe brûle , & il refte après cette combuf- 
tion une matière qui prend'une couleur vio- 
lette lorfqu’on la pulvérife, On met cette poudre 
dans des matras qu'on chauffe jufqu’à ce que le 
fond foit rouge ; on les tient dans cet état pen- 
dant plufieurs heures jufqu’à ce qu’on apper- 
çoive que la matière eft fublimée. On trouve 
dans le haut du matras du cinabre artificiel 
criftallifé en aiguilles d’un rouge brun. Ce ci- 
nabre eft d’une couleur moins foncée & plus 
“vive lorfqu’on le fublime dans des cornues. Les 
Hollandois préparent en grand le cinabre que 
lon emploie dans les arts. Ce compofé n’eft que 
peu volatil, & il.exige un feu très-fort pour fe 
fublimer. Lorfqu’il efttrès-divifé fur le porphyre, 
il prend une couleur rouge brillante : on le 
nomme alors vermillon. Si on le chaufle dans 
des vaïffeaux ouverts, le foufre qui ne fait pas 
le quart de la totalité du cinabre, fe brûle peu 
à peu, & le mercure fe volatilfe, Beaucoup de 
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fübftances font capables de décompofer le ci- 
nabre , en raifon de affinité qu’elles ont avec le 
foufre. La chaux & les alkalis ont cette proprié- 
té ; lorfqu’on les chauffe dans une cornue avec 
cette fubftance à la dofe de deux parties contre 
une de ces fels, on obtient du mercure coulant, 
& le réfidu eft du foie de foufre. M. Baumé a 
même reconnu que cette décompofition avoit 
lieu par la voie humide , en faifant bouillir du 
cinabre broyé avec de lalkali fixe en liqueur. Il 
faut remarquer qu'il n'a employé que Palkali 
crayeux. Plufieurs demi-métaux , tels que le co- 
balt, le bifmuth , le régule d’antimoine, ont auffi 
la propriété d’enlever le foufre au mercure. On 
verra que prefque tous les métaux, le plomb, lé 
tain , le fer, le cuivre & Pargent, ont aufli plus 
d’affinité avec le foufre que n’en a le mercure, 
& décompofent le cinabre : on peut donc les 
employerindiftintement pour féparer le mercure 
de ce compolé. Ce fluide métallique obtenu par 
ce procédé , eft parfaitement pur ; on le diftin- 
gue fous le nom de mercure révivifié du cinabre. 
Le mercure décompofe fur le champ les 
foies de foufre , mais il produit des phénomènes 
différens , fuivant la nature de ces compofés. II 
forme de l’éthiops avec le foie de foufre à bafe 
d'alkali fixe, Cet éthiops devient rouge au bout 
de plufieurs années, Avec du foie de foufre vo- 


$8 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 


latil ou liqueur fumante de Boyle, il fe conver: 
tit très-promptement en éthiops, & en quélques 
heures ou tout au plus quelques jours cet éthiops 
prend une couleur rouge éclatante, & donne un 
cinabre fuperbe. Le turbith minéral, le préci- 
pité per Je, le précipité rouge , & toutes les 
chaux précipitées des diffolutions de mercure 
par les alkalis, préfentent plus ou moins promp- 
tement le même phénomène avec la liqueur 
fumante de Boyle. On le produit encore en 
verfapt cette liqueur dans les diffolutions de 
mercure, & en expofant le précipité noir qui 
réfulté de ces mélanges à une nouvelle quan- 
tité de foie de foufre volatil. 

Onneconnoît point lation du mercure fur le ré- 
gule d’arfenic. Le cobalt ne s’y unit point. Le mer- 
cure diflout très-aifément le bifmuth qui s’y com- 
bine en toutes proportions. Il réfulte de cette. 
combinaifon une matière brillante, friable , & plus 
ou moins folide fuivant la quantité de bifmuth. 
Cette amalgame eft fufceptible de criftallifer en 
pyramide à quatre pans, qui quelquefois fe réu- 
niflent en oétaëdres. Le plus fouvent on la trouve 
criftallifée en lames minces, qui n’ont point de 
forme régulière. On obtient cette criflallifation 
en faifant fondre cette combinaïfon, & en la 
laiffant refroidir lentement. Lorfqu’on la chauffe 


dans une cornue , elle ne donne que très-diflicis. | 
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lement le mercure qui lui fert de diffolvant. 
Le mercure ne s’unit point au nickel ni au 
régule d’antimoine. Il fe combine au zinc par 
la fufon. L’amalgame qu’il forme avec ce demi- 
métal eft folide ; elle devient fluide par la tri- 
turation, Lorfqu’on la fond & qu’on la laiffe re- 
froidi: lentement , elle criflallife en lames qui 
paroïffent quarrées & arrondies fur les bords. 
Le mercure eft d’un ufage très-étendu dans 
les arts, tels que la dorure, l’étamage des glaces, 
la conftrucion des inftrumens météorologiques, 
la métallurgie, &c. On fe fert en Médecine de 
ce demi-métal fous toutes fortes de formes. 
1°. Le mercure crud étoit employé autrefois 
dans le volvulus. On le fait encore bouillir dans 
l’eau à laquelle il communique la propriété ver- 
mifuge. On le mêle aux graiffes pour l’adminif- 
trer fous Ja forme d’onguent dans les maladies 
vénériennes. 
2°. Le turbith minéral a été auffi recommandé 
dans les mêmes maladies, à la dofe de quelques 
grains. Ce médicament eft émétique & purgatif. 
3”. L'eau mercurielle fert aux Chirurgiens, 
comme un efcarrotique puiffant. Le précipité 
rouge remplit la même indication. On prépare 
avec la graiffe de porc & la diffolution mercu- 
rielle nitreufe , l’onguent citrin qui guérit très- 
bien la gale, | 
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4°. Le fublimé corrofif a été recommandé par 
le Baron V’an-Swieten dansles maladies vénérien- 
nes. On en diffout quelques grains dans de l’eau- 
dé-vie, & on prend cette diffolution par cuille- 
rées étendue’ dans une grande quantité de boïf- 
fons adouciffantes. On doit avoir égard à l’état de 
la poitrine lorfqu’on adminiftre ce remède, qui 
demande beaucoup de prudence. Le mercure 
doux fe donne à la dofe de douze ou quinze 
grains, comme purgatif , & à celle de trois ou 
quatre grains comme altérant. L’eau phagédéni- 
que eft d'ufage en Chirurgie, pour ronger & dé- 
truire les chairs baveules, &c. 

s. Le fel fédatif mercuriel a été employé 
avec fuccès dans les maladies vénériennes, par 
M. Chauffier le jeune , de PAcadémie de Dijon. 
Journal de Phyf. tome VI, p. 351, € tome IX, 
P: 348 , &c. 

6°. M. Nicolas , Médecin à Grenoble , a an- 
noncé à la Société Royale de Médecine les bons 


effets du mercure diffous par l'air fixe, dans les 


mêmes maladies, mais il n’a point décrit le pro- 
cédé pour préparer ce médicament. 

7°. Le cinabre eft regardé comme anti-[paf- 
modique & calmant ; il fait partie de la poudre 
tempérante de Srahl, qui fe prépare , fuivant la 
Pharmacopée de Paris, en mêlant exaétement 
trois gros de tartre vitriolé & de nitre avec deux 
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ferupules de cinabre artificiel. On fe fert en- 
core de ce compolé en expofant les malades à 
fa vapeur ; & il conflitue alors une méthode 
de traiter les maladies vénériennes par fumi- 
gation. 

Toutes les préparations de mercure qu’on 
donne à l'intérieur , conviennent dans beaucoup 
d’autres cas que les maladies vénériennes ; tels 

que prefque toutes les maladies de la peau, le 
vice fcrophuleux , les éngorgemens lymphati- 
ques, &c. Cependant nous ne pouvons nous 
empêcher de faire obferver que ces médica- 
mens, & fur-tout les préparations mercurielles 
falines , doivent être employés par des Méde- 
cins fages & retenus , & qu’il eft dangereux pour 
la fanté, & même la vie des hommes , que les 
remèdes mercuriaux foient entre les mains d’un 
aufMi grand nombre de perfonnes , qui manquent 
la plupart des connoiffances néceffäires pour les 
adminiftrer , non-feulement avec fuccès, mais 
même fans crainte. Nous ayons été plus d’une 
fois témoins des malheureux effets de ces pré- 
Parations , caufés par l’impéritie de ceux qui les 
avoient employées avec la hardiefle qui accom- 
Pagne ordinairement l'ignorance. Nous penfons 
même que cet objet eft d’une affez grande im- 


POFtance pour mériter l'attention du Gouverne- 
ment, ) 


= 
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Sorte IX: ÉTAIN. 


Lis N, ou Jupiter des Alchimifles, efl 
un métal imparfait, d’une couleur blanche plus 
“brillante que celle du plomb, maïs un peu 
moins que celle de Pargent. Il fe plie facile- 
ment, &il fait entendre en fe pliant un petit 
brüit qu'on appelle cti de l’étain ; phénomène que 
nous avons déjà oblervé , quoïque moins mar- 
qué- dans le zinc , & qui a fervi à M. Ma- 
louin à rapprocher ce demi-métal de Pétain. 
Ce bruit paroît dépendre de la féparation où 
de l’écartement fubit des parties de ce métal, 
& il femble indiquer une caflure , quoique 
Pétain réfifle très-peu à l'effort qui tend à 1e" 
courber , comme nous Pavons déjà dit. L’étain 
ef le plusléger des méraux. Il eft affèz mou pour 
qu'on puifle le rayer avec longlé. Il perd dans 
Peau environ un feptième de fon poids. Il a 
üne odeur très-marquée ; lorfqw’on le frotte ou 
qu'on le chauffe, cette propriété devient plus 
marquée. Il a auffi une faveur défagréable qui 
Jui eft propre ; elleeft même aflez forte pour 
qùe quelques Médecins aient attribué à cé mé 
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tal une adion fenfible fur l’économie animale , 
& qu'ils laient recommandé dans plufeurs 
maladies. Sa molleffe exceflive le rend très - peu 
fonore. L’étain eft le fecond des métaux dans 
Pordre de leur dudilité ; on le réduit fous le 
marteau en James plus minces que les feuilles 
de papier, & qui font d’un grand ufage dans 
plufieurs arts. Sa ténacité ef telle qu’un fil d’étain 
d'un dixième de pouce de diamètre, peut fup- 
porter un poids de quarante-neuf livres & demie 
fans fe rompre. M. PAbbe Mongez n’avoit pas 
PU ‘parvenir à faire criftallifer l’étain ; mais 
M. de la Chenaye , Yun de mes Elèves , a réufi 
en faifant fondre de Pétain à plufieurs reprifes, 
Il a obtenu par ce moyen un affemblage rhom- 
boïdal de prifmes ou d’aiguilles réunies longitu- 
dinalement les unes aux autres. | 

La plupart des Minéralogiftes doutent encoré 
de Pexiflence de l'étain natif. Cependant quel 
ques Auteurs affüurent qu’on én a trouvé en Saxe s 
en Bohême & à Malaca. Il paroît mêle très: 
avéré qu'il en cxifle dans les mines de Cor- 
nouailles , & M. Sage à décrit un échantillon 
de cet étain, qui lui a été donné par M. Woulfe, 
Chinifte de Londres. Ce morceau eft pris & 
brillant dans fa fradure ; en le battant fur l’en- 
clume , il forme des lames d'étain brillantes & 
flexibles, Il eft plus ordinaire de rencontrer 
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Pétain en chaux blanche , pefante ,. opaque $ 
criftallifée en oûtaëdres ou en pyramides à qua- 
tres faces. Elle a le iffu lamelleux & fpathique. 
M. Bucquet la regardoit comme un vrai fpath 
d’étain. M. Sage penfe que ces criftaux font mi- 
néralifés par l'acide marin ; peut-être font-ils 
comme le fer fpathique une combinaifon de 
chaux d’étain & d’acide crayeux. Cet étain blanc 
a été rangé au nombre des mines de fer par 
M. Cronfledt. On donne fpécialement le nom 
de mines d’étain à des matières d’une couleur 
très-foncée , rouge , violette ou noire, & d’une 
pefanteur plus confidérable que celle de toutes 
les autres fubflances minérales. Ces mines ref- 
femblent beaucoup par leur couleur & par leur 
forme au fchorl, dont elles diffèrent cepen- 
dant par leur pefanteur & leur opacité. El- 
les font quelquefois criflallifées en cubes irré= 
guliers , & préfentent des grouppes. difperfés 
dans une gangue de quartz ou de fpath fufble. 
Souvent elles ne forment que des maffes fans 
aucune criftallifation. Prefque tous les Natura- 
lifles s'accordent à regarder les mines d’étain 
colorées , comme des combinaifons de ce mé- 
«tal avec larfenic, & ils attribuent leur pefan- 
teur énorme à l’abfence du foufre. M. Sage croit 
qu'elles ne contiennent point du tout d’arfenic, 
& affure qu’elles n’ont pas befoin d’être grillées , 
; à 
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à moins qu’elles ne foient mêlées avec des py- 
nes arfenicales ; ce qui eft fort commun. On ne 
connoit point de mines d’étain en France. Ce- 
pendant, M. Baumé foupçonne qu’on pourroit 
en trouver dans les environs d'Alençon, & dans 
quelques cantons de la Bretagne ; parce qu’on 
y rencontre des criftaux de roche qui paroïffent 
colorés par ce métal. Les pays où elles font 
abondantes , & où on les exploite , font les 
provinces de Cornouailles & de Devonshire en 
Angleterre , l'Allemagne > la Bohême , la Saxe ; 
lille de Banca, & la prefqu'ifle de Malaca dans 
les Indes Orientales. Plufieurs Naturaliftes ont 
regardé les grenats comme des efpèces de mines 
d'étain, fans doute à caufe de leur couleur. Ils 
en diffèrent cependant par la tranfparence & 
par leur pefanteur beaucoup moindre ; d’ailléürs 
MM. Bucquet & Sage n’y ont pas trouvé d’étain, 

Les mines d’étain font donc peu nombreufes 3 


& on peut les réduire aux quatre variétés füi- 
vantes : dd 


Variétés, 


1. Mine d’étain blanche fpathique , en criffaux oaë- 
dres. 


2. Mine d’étain d’un blanc jaunâtre, fouvent colorée 
& démi-tranfparente comme des fopazes. 

3. Mine d'étain rouge, en criflaux cubiques plus ow 
moins réguliers, A HE 
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Variétés. 
4 Mine d’étain noire de la même forme que la pré 

… …cédente. 

Pour faire l’effai d’une mine d’étam , il faut 
après l'avoir partagée en différens lots ; la piler 
groffièrement , la laver, & la griller dans une 
capfule de terre couverte, en ayant foin de la 
découvrir de tems en tems, afin que Parfenic 
volatilifé entraîne le moins d'étain poñible ; car 
f on la grille à feu ouvert, il fe perd beaucoup 
d’étain avec ce demmi-métal , fuivant la remarque 
de Cramer. Il faut auffila griller promptement pour 
que l’étain ne foit pas trop calciné. M. Baumé , 
pour, obvier à ces deux inconvéniens ; propofe 
de mêler de la poix-réfine , qui réduit une potr- 
tion.de la chaux ; & qui facilite la volatilifa- 
tion de l’arfenic. La mine étant une fois grillée , 
on. la-fond promptement dans un creufet , avec 
trois parties de flux noir, & un peu de fel ma- 
tin: décrépité. Par les poids comparés de la mine 
lavée , grillée, & du culot métallique que lon 
obtient, on juge combien elle contenoit d’ar- 
fenic , & combien elle doit rendre d’étain au 
quintal. Cramer propofe de faire cet eflai d’une 
manière plus expéditive, & peut-être avec moins 
de déchet , en fe fervant de deux gros charbons 
de tilleul ou de coudrier. L’un d’eux a,une ca- 
vié qui fert de creufet, & dans laquelle on met 
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de la mine d’étain avec de la poix réfine ; on 
perce Pantre d’un petit trou, pour donner if 
fue aux vapeurs ; on applique fur le premier 
pour le recouvrir , & ‘on les lie enfemble avec 
du fil de fer, après avoir lutté les jointures. On 
les allume devant la tuyère d’une forge’, contre 
laquelle on les fait tenir à l’aide de charbons 
placés à l’entour d’eux. Dés qu'on à dônné un 
bon coup de feu, & que Pétain peut avoir été 
fondu, on éteint'avec de l’eau les charbons qui 
fervent à l’effai, & on trouve létain eñ culot. 

Le travail en grand de$ mines d’étain , El fein- 
blable au précédent. Souvent on ef obligé de 
faire des feux de bois dans la mine pour cal: 
ciner & attendrir Ja Bangue qui eft très-dure ; ces 
feux dégagent des vapeurs très-dangereufés, On 
emploie ce procédé ‘dans les montaÿries de 
Geyer. D’autres fois elles fe trouvent dans di 
fable à peu de profondeur ; Comme à Eïbenftock. 
On lave la mine bocardée dans des caiffes gar- 
nies de petites cloifons’de drap , deftinées'à re- 
tenir les parties métalliques, On la grille dans 
des fourneaux de réverbère , auxquels eft jointe 
une cheminée horifontale Pour recueillirle foufre 
& Parfenic. On la fond énfuite dans le fourneau 
à manche ; &'on la écule dans des linpotières 
Pour la rédüife” en fauions. En Allemagne & 
en Angleterre > On travaille à peu près de même 
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les mines d’étain. Dans ce dernier pays, on allie 
ce métal avec du plomb & du cuivre, fuivant 
Geoffroy .& on n’en exporte point de pur. Il 
vient aufli d'Angleterre un étain en efpèces de 
flladites , qu'on appelle étain en larmes, & 
que l'on croyoit très-pur ; mais MM. Bayen & 
Charlard affurent que quelquefois elles con- 
tiennent. du cuivre. Le plus pur de tous eft ce- 
lui qui vient de Malaca & de Banca. Le pre- 
mier a été coulé dans des moules qui lui do7- 
nent la forme d’une pyramide quadrangulaire 
tronquée avec un rebord mince à fa bale; on 
l'appelle étain en chapeaux où en écritoires. Cha- 
que lingot pèfe environ une livre. Le fecond eft 
en lingots oblongs de quarante-cinq à cinquante 
livres. Ces deux efpèces d’étain font recouver- 
tes d’une rouille grife ou craffe plus où moins 
épaiffe. 

L'étain qui vient d'Angleterre &qui eft beau- 
coup plus employé que Pétain pur des Indes , 
à caufe de fa moindre valeur, eft en. gros fau- 
mons. d'environ trois cens livres. Il-eft allié de 
cuivres, OÙ artificiellement, fuivant Geoffroy, où 
naturellement, fuivant le Baron de Dietrich. Pour 
en faciliterlle.débit , les Potiers d’étain le coulent 


en petits lingots ou baguettes de neuf à dix lignes : 
de circonférence & d’environ un pied & demi de : 


long, 
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L'étain expolé au feu dans des vaifleaux fer 
imés , s’y fond très-vite, C’eft le plus fufible des 
métaux. Il refle fixe tant qu’on augmenté pas 
le feu; mais il paroît que cette fixité n'eft que 
relative , puifque fi on lui fait éprouver une cha- 
leur confidérable, il fe volatilife, comme nous 
allons le” dire tout-à-lheuré. Si on le chaüffe 
avec le contadt de l'air, fa fürface fe couvre, 
dès quil eft fondu , d’une pellicule grife terne, 
& qui forme des rides. Eh l'enlevant , on ob- 
ferve que Pétain eft au-deffous avec tout fon 
brillant , & qu'il ne lui adhère point ; mais il 
perd bientôt fon état, & il fe forme une nou 
velle pellicule, Tout l'étain peut ainfi fe réduire 
en pellicules, qui ne font autre chofe qu'une 
chaux métallique, ou une combinaifon de ce mé 
tal avec Pair, L’étain a acquis dans fa calcination 
un dixième de fon poids de plus. Si on chauffe 
ce métal affez pour le faire tougir, Geoffroy a 
Obfervé que fa chaux eft foulevée peu à peu 
par uñe flämme blanchâtre très-vive, qu'il com- 
pare à celle du zinc. C’efl une vraie inflamma: 
‘tion où combuftiôn râpide de ce métal ;’en 
méme-tems il s'élève une fumée légère d’étain 
volatilifé, qui fe condenfe für les Corps froids en 
une Chaux blanchâtre & aiguillée, ou’en fleurs 
d'étain. La chaux grile d’étain devient blanche, 
fi on lexpole de nouveau à l’aädion du feu; elle 
E üj 
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s’unit, à une nouvelle quantité d’air, &. fe cal- 
cine davantage. On la nomme dans cet état po- 
tée d’étain. Si on lui fait éprouver, une chaleur 
énorme, comme celle d’un four de porcelaine , 
elle eft fufceptible;de fe fondre en verre, 
MM. Macquer & Baumé ont obfervé , en trai- 
tant ainfi de l’étain dans un creufet, qu'une, par- 
tie. fe changeoït. en une chaux blanche & aï- 
uillée, ou en fleurs d’étain ; qu’une autre placée 
au-deffous de la première .étoit en chaux dure, 
cohérente, rougetre & à moitié fondue ; qu'une 
troifième partie formoit un verre de la couleur 
de rubis ou de Phyaginthe ; & qu’enfin il y avoit 
au fond une partie de l’étain dans. fon état mé- 
tallique. La. chaux d’étain demande un.feu de la 
lus grande violence pour être fondue en verre; 
C'eft une des plus réfraétaires. On pent décom- 
pofer,la chaux ou la potée d’étain, à l’aide des 
matières. combuflibles animales ou végétales , 
qui s'empareront de. l'air contenu dans, cette 
chaux, & feront reparoître ce métal,ayec fes 
propriétés. Il paroît cependant que laypotée d’é- 
tain bien calcinée retient très-fortement l'air. qui 
lui eft uni , puifqu’on ne peut la réduire que très: 
difficilement & en employant une grande quan- 
tité de matières combuftibles. C’eft d’après cela 
que M. Baumé & plufeurs autres Chimifles 
eroient que quand on a trop grillé lesymines 
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étain, il y en a une portion qui ne’peut-plus 
réduire en métal, 1 Ab lots 
L’étain ne s’altère pas beaucoup à l'air + il ne 
fe ternit même que difficilement lorfqu'il eft bien 
pur. Celui du commerce fe couvre à la longue 
d'une-pouñière grife, mais qui, fuivant M; Mac. 
quer ; n'appartient jamais qu’à la farface la plus 
légère, & ne pénètre pas à l’intérieur comme 
dans le cuivre & dans le fer. LOI SEY 
L'eau ne diffout point Pétain; elle en ternit 
& en calcine’à la longue la furface. | 
Les matières terreufes ne contradent'aucune 
union avec ce métal. Sa chaux qui eft très-infa- 
fible ne forme point de verre tranfparent m'co- 
doré, avec les fubflances capäbles de fe vittifier, 
Mais, comme elle eft très- blanche ; elle peut 
s'interpofer entre les molécules du verte» &le 
rendre d'un blanc mat & très-Opaque. Certe forte 
de frite vitreufe porte le nom ‘d'émail. La po- 
tée d'étain:, à caufe de fon infufibilité , ôte:la 
tranfparence à tous les vertes poffibles , 66 'en 
fait des émaux colorés. Fa rie 
On neconnoît point lation de ‘la chaux de 
la magnéfie & des alkalis fur Pétain‘; ‘cépen- 
dant lon ne peut douter que ces dérniérs fels 
foient capables d’altérer ce métal , puifqu'ils Jui 


font prendre en très-peu de tems les couleurs 
de Piris, SE à He à 


} 
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L’acide vitriolique concentré ou l'huile de vi- 
triol diffout , fuivant Kunckel, la moitié de 
poids d’étain ; cette diffolution fe. fait bien Ÿ 
laide de la chaleur. Il s’en dégage, fans mou- 
vemerit ni effervefcence bien fenfbles , du gaz 
fulfareux: très- piquant, L'étain sempare dans 
cette expérience de l'air de l'acide vitriolique ; 
auf il. eft promptement calciné ; & huile de 
vitriol en contient affez! pour pouvoir précipiter 
par l’eau. L'huile de vitriol étendue d’un peu 
d’eau agit de même fur-Pétäin, mais cette dif- 
folution eft plus permanente & précipite moins 
par l’eau que la première. L’efprit de vitriol ou 
Pacide: vitriolique foible ne le diffout pas. Dans 
cette combinaifon Pétain enlève tant d'air à 
Yhuile:de. vitriol!,: qu'il fe forme très-vite du 
foufreC’eft ce dernier qui donne à-la diflolu- 
_ tion: une couleur brune tant quelle eftichaude, 
&qui fe précipite quand elle refroidit. MM. Mac- 
quer&. Baumé fe font aflurés de la. préfence du 
foufre dans cette combinaifon. En chauffant da- 
vantage cette diffolution, Pétain fe précipite en 
chaux-blanche., Le: même phénomène a lieu à 
la longue & fans le fecours de la chaleur. La 
“difolunion vitriolique ,d’étain eft très-cauftique. 
M. Monnet en a obtenu par le réfroidiffement 
des criftaux femblables à la félénite, ou en at- 
guilles fines & entrelacées les unes dans les au- 
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tres. Lu chaux d’étain précipitée de cette diffo- 
lution par le repos & par la chaleur, eft fo- 
luble dans l'acide vitriolique. Si on évapore à 
ficcité la diffolution vitriolique d’étain, la chaux 
quon. obtient alors eft grife, très-difficile à ré- 
duire, & ne peut plus fe diffoudre dans cet acide. 
Les alkalis précipitent l’étain diffous dans l'acide 
,Yitoliqué, en une chaux de la plus grande 
blancheur. 

L’acide nitreux eft décompofé avec une ra- 
pidité fingulière par l’étain ; & même à froid. 
C'eftune des diffolutions les plus rapides & les 
plus frappantes que la Chimie préfente. 11 pa- 
roit que l’étain a une tendance très-foite pour 
S’unir à Pair pur, & comme le gaz nitreux n’eft 
pas à beaucoup près auf. adhérent à Pair pur 
dans l'acide nitreux ; que left le foufre à ce 
méme-air dans l'acide vitriolique , il eff pas 
étonnant que la décompoftion de l’acide nitreux 
par l’étain foit beaucoup plus prompte & beau- 
coup plus vive que celle de lacide vitriolique : 
par le même métal. Il:fe dégage avec une vi- 
vacité prodigieufe une: grande quantité de gaz 
nitreux très-rouge. Jai même obfervé que cett = 
combinaifon:fourniloit un: des moyens les plus 
avantageux d'obtenir fur le champ beaucoup de 
ce gaz. L’étain eft réduit en poudre blanche ou 
en Chaux; que M. Macquera éflayé en vain ce 
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réduire ; il femble alors que ce métal :eft fur- 
chargé d’air. L’acide nitreuxw’en retient que très- 
peu en diflolution, & lorfqwon lévapore pour 
en obtenir des criflaux de nitre d’étain, ce qui 
étoit diflous fe précipite bientôt, & l'acide refte 
prefque pur. M. Bucquet, dans fon Inrroduétion 
à l'étude du Régneminéral, dit que lon peut 
retirer de cette diffolution un nitre .d’étain très- 
déliquefcent, dont il n’a pas déterminé la forme. 
I aflüre auf qu’en lavant la chaux d’étain pro- 
duite par la décompofition de Pacide nitreux , 
Veau diffout un peu de nitre d’étain, qu’on peut 
obtenir par évaporation. L’acide nitreux retient 
un peu plus d’étain en difolution, lorfqw'on 
lemploie très-étendu, d’eau; mais il laille pré- 
<cipiter cette chaux , foit par le xepos;:foit par 
chaleur. MM. Bayen & Charlard ont décou- 
wert dans leurs belles recherches fur l’étanr, que 
lorfqu'on charge l'acide nitreux.de tout Pétain 
qu'il peut calciner, jufqu’à ce que cet acide foit 
pais & incapable d’agir fur de nouveau métal, 
on obtient, en lavant cette mafle-avec -beau- 
«coup'd’eäu. difiillée:&c. en évaporant cette lef- 
five. à ficcité, un {el flanno-nitreux qui détonne 
eul dans un têt bien échauffé, & qui brûle avec 
une flamme blanche &:épaifle comme celle du 
phofphore. La chaux d’étain bien leflivée donne 
par l’exficcation une mafle demi-tranfparente, 
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femblable à lécaille. Le fel flanno-nitreux dif- 
tillé dans une cornue , fe bourfouffle ,-bouil- 
lonne & remplit tout-à-coup le récipient d’une 
vapeur blanche & épaifle, dont l’odeur eft ni- 
treufe. 

L’acide marin fumant agit bien fur étain ; 1l 
Je diffout à l’aide d’une douce chaleur, & même 
à froid ; il. perd fur le champ fa couleur & fa 
propriété de fumer, L'effeclcence très-légère 
qui a lieu dans cette combinaifon , dégage du 
mélange un gaz fétide , mais qui ne reflemble 
point à odeur arfenicale, comme quelques Chi- 
mufles l'ont annoncé. L’acide marin peut diffou- 
dre par ce procédé plus de moitié de fon poids 
étain. La diffolution eft jaunâtre , elle a une 
-odeur très-fétide ; il ne s’y forme point de-pré- 
ipité de chaux d’étain, comme avec les deux 
acides précédens. Cette diffolution évaporée 
fournit des aiguilles brillantes & très-régulières 
qui attirent un peu l’humidité de l'air. M. Monnet 
dit que ces aiguilles, après être tombées en dé- 
liquefcence, fe criftallifent & reftent sèches à 
Vair, M. Baumé qui a préparé le fel d’étain en 
grand, comme à la dofe de cent cinquante livres 
d'acide fur vingt-cinq livres d’étain, pour les 
manufadures de toiles peintes, nous en a dé- 
taillé avec foin quelques propriétés. Sur douze 
dvres d'étain, difous dans quarante-huit livres 
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d'acide marin, il lui eft refté deux onces fx 
gros d’une poudre grife, qui n'a pas pu fe dif- 
foudre dans une livre d'acide marin, avec le- 
quel il l’a mife en digeftion pendant plufieurs 
jours. M. Margraff croit que c’eft de l’arfenic. 
M. Baumé ne Va point examinée. Il compare 
l'odeur de cette diffolution concentrée à celle 
des terres noires qu’on retire des latrinés , & il 
fait remarquer ke lorfquil en tombe fur les 
doigts, rien ne peut enlever l’odeunr métallique, 
particulière à l’étain, qu’elle leur communique, 
& qu’elle ne fe diffipe qu’au bout de vingt-quatre 
heures. Il obferve que, fuivant l’état de Pacide, 
les criflaux de fel d’étain font différens. Tantôt ils 
forment de petites aiguilles blanches; la même 
diffolution lui en a donné de blanches & de cou- 
leur de rofe. Ce dernier, purifié par la diffolu- 
tion & l’évaporation, lui a donné par refroïdif- 
fément de gros criflaux à peu près femblables 
à ceux du fel de Glarber. D’autres fois, en em- 
has de l'acide marin ordinaire, il n’a eu ce 
fel qu’en petites écailles d’un blanc de perle, 
femblables à celles du fel fédatif. Il ma point 
parlé de la@tion du feu fur ce fel. M. Monner 
qui a difillé la diffolution marine d’étain, affure 
en avoit obtenu une matière graffe très-fufble 
& gelable; enfin, un vrai beurre d'étain & une 
“Hiqueur fumante fémblable à celle de Libavius, 
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dont nous parlerons plus bas. Ce fait s'accorde 
avec ce qu'a obfervé M. Macquer fur une dif- 
folution d’étain dans l'acide marin, qui s’eft mife 
prefque toute.en criftaux pendant l'hiver, & qui 
eft redevenue fluide lété ; propriété qui fe ren- 
contre auffi dans le beurre d’étain, comme nous 
le verrons. Cet illuftre Chimie a aulf obfervé 
qu'il s’étoit formé au bout de quelques années 
un dépôt blanc dans cette diffolution. La com- 
binaifon de l'acide marin & de l’étain donne 
un précipité beaucoup plus abondant que les. 
autres diffolutions , à l’aide des alkalis & de 
la chaux; les alkalis rediflolvent une partie de 
la chaux précipitée, & prennent une couleur 
d’un jaune brun. C’eft en diffolvant l’étain d’An- 
gleterre en gros faumons, &1ous les étainsim purs 
en général dans l'acide marin, que MM. Bayen & 
Charlard ont découvert la préfence du régule 
d’arfenic dans ce demi-métal. Lorfqu’en effet il 
en contient , à mefure que l'acide agit fur l’étain , 
ce métal prend une couleur noire, & lorfqu’il 
eft entièrement diflous , il refle une poudre 
noirâtre qui eft de Parfenic pur ou uni à un peu 
de cuivre. On peut donc employer cet acide 
pour s’affurer de la préfence & de la quantité 
de régule d'arfenic contenue dans Pétain. 

L'eau régale faite avec deux parties d’acide 
nitreux & une d’acide marin , fe combine avec 


HS LÉGÇGONS ÉLÉMENTAIRES 


effervefcence à l'étai. Il s’excite une chaleur vive 
qu'il eft important de diminuer en plongeant le 
mélange dans de l'eau froide. Pour faire une 
diffolution d’étain dans l’eau régale qui foit per- 
manente , il faut avoir la précaution de ne met- 
tre le métal que peu à peu, d'attendre pour em 
ajouter une feconde portion que la première ait 
été entièrement diffoute ; ff on le mettoit tout 
à coup , une grande partie de ce métal feroit 
calcinée. L'eau régale peut fe charger ainfi de 
la moitié de fon poids d’étain. Cette diffolu- 
tion eft d’un brun rougeätre ; elle n’a que peu 
de faveur ; elle forme fouvent en quelques inf- 
tans une gelée tremblante, vifqueufe comme une 
réfine. Cette fubftance devient plus folide au 
bout de quelques jours, & elle peut fe couper 
comme une gelée animale folide. Elleeñt tranfpa- 
rente , d'une couleur claire, prend quelquefois 
une couleur plus foncée. Quelques portions pré- 
fentent la demi-tranfparence & la blancheur 
de l’opale ; elle exhale une odeur d'acide ma- 
rin piquant , mais qui n'a-point la fétidité de celle 
de la diffolution marine. J’en conferve depuis 
plus de deux ans dans un bocal affez mal bou- 
ché ; elle n’a rien perdu de fa folidité & de fa 
tranfparence. Pour que la diffolution d’étain 
par l'eau régale forme une gelée , il faut qu'elle 
foit chargée de beaucoup de métal. Quelque- 
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fois en y ajoutant moitié de fon poids d’eau 
elle devient concrète , quoiqu’elle ne le fût nul- 
lement avant cette addition ; mais alors cette 
gelée, faite à l’aide de l'eau ,eft couleur dopale ; 
parce que, fuivant la remarque de M. Macquer , 
cette diffolution étant fufceptible d’être décom- 
polée par l’eau , une portion de la chaux d’étain 
précipitée détruit la tranfparence de la gelée. Ce 
favant Chimifte a encore obfervé que. fi l’on 
chauffe une diflolution d’étain dans l'eau régale , 
il s’y excite une effervefcence due à ce que 
Pacide mixte réagit fur” le: métal fur lequel il 
n'a pas épuifé fon ation, Cette diffolution perd 
alors toute fa couleur & fe fige en fe refroi- 
diffant. La gelée qu’elle forme en ce cas.eft de 
la plus belle tranfparence. Il fe dépofe fouvent 
par le repos d’une diffolution régaline & liquide 
d’étain , des criflaux en petites aiguilles, On ne 
les a pas encore examinés, non plus que le gaz 
dégagé pendant l’adtion de l’eau régale fur l’étain. 
MM. Bayen & Charlard ont trouve que ce dif- 
folvant pouvoit auffi faire connoître la préfence 
du régule d’arfenic dans l’étain ; Mais que comme 
il a une adion affez fenfible fur le demi-métal , 
ilwindiquoit pas fa quantité avec autant de pré- 
cifion que peut le faire lacide marin. 


On ne connoît point lation des autres acides 
fur: Pétain, : 


So LEcons ÉLÉMENTAILIRES 


Ce métal fait détonner le nitre avec rapidité. 
Pour cela on le fait fondre & rougir obfcuré- 
ment dans un creufet; on projette deflus: du nitre 
bien fec en poudre. Il fe produit une flamme 
blanche & brillante. Lorfqu’en ajoutant du nitre 
ilne fe fait plus de détonnation , Pétain eft en- 
tièrement calciné. La poudre blanche qui refte 
contient de l’alkali rendu cauflique par la chaux 
d’étain, & qui eftmême uni à une certaine quan- 
tité de cette chaux. En le leflivant, on peut en 
précipiter étain par un acide. Si la chaux grife 
d’étain fufe avec le nitre, ainfi que la obfervé 
Geoffroy , C'eft qu’elle contient encore de l’étain 
qui n’eft que divifé; car en prenant une chaux 
parfaite de ce métal, celle par exemple qui a 
été chauflée long-tems, & qui eft très-blanche ; 
ou bien celle que forment les acides, elles ne 
préfentent point le même phénomène. 

L'étain décompofe très-bien le fel ammoniac ; 
il en dégage de lalkali volatil très-cauflique , & 
dans l’état, de gaz. M. Bucquer , qui à fait des 
recherches fuivies fur la décompofition du fel 
ammoniac par les matières métalliques & par 
leurs chaux , obferve qu'il fe dégage beaucoup 
de-gaz inflammable par la réaction de Pétain fur 
lacide marin. Suivant les expériences de ce fa- 
vant Chimifte, les métaux décompofent ce fel 
en raifon de l’adion que l'acide marina fur eux, 

Comme 
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Commenous avons vu que l'acide marin avoit 
beaucoup d’affinité avec l’étain > NOUS pouvons 
en conclure que la théorie donnée par M. Buc- 
quet eft très-faisfaifante , & parfaitement d’ac- 
cord avec les faits. G/auber avoit annoncé que 
fon fel ammoniacal fecret ef décompofé par 
Pétain ; maïs cette décompofition n’eft pas com 
plette fuivant M. Pors qui a répété l’expérience de 
Glauber } fans doute parce que Pacidé vitrio- 
lique a moins de tendance avec l’étain que n’en 
a l'acide marin. M. Bucquer obferye encore que 
Pétain étant très-fufible , fe raffemble ën culot 
au fond de la cornue, & qu'en conféquence le 
fel ammoniac r’eft pas aufi complettement dé- 
compofé qu'il le pourroit être par ce métal. Voilà 
pourquoi Pétain ne décompole pas ce fel auffr 
parfaitement que les métaux peu fufbles. Le ré- 
fidu de cette décompofition eft un étain corné 
ou beurre d’étain, décompofable par l'eau, & 
femblable à celui que lon forme avec:le fu- 
blimé corrofif & ce métal » dont nous parlerons 
plus bas. HUE 

On combine aifément étain ‘avec le foufre ; 
en jetant une ou deux parties de cette matière 
combufñible en poudre fur cinq à fix parties 
d'étain fondu dans une cuiller de fer ; le mêlange 
agité avec une fpätule de fer, fe noircit & s’en- 


flamme, Si on le fond dans un creufet, on en 
Tome 11, FE 
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obtient une maffe caffante , difpofée en_aiguil+ 
les. plattes réunies en faifceaux. Cette -com- 
binaifon. eft beaucoup. plus difficile à fondre 
que létain , comme, toutes celles des métaux. 
moux & fufbles avec le foufre. Mais ce. qu'il 
ef important de noter, c’eft que quoique Pétain. 
s'allie facilement au foufre par la fufñon, la: na- 
wure ne l'offre jamais dans cet état. C’eft-abfolu-. 
ment l'inverfe du zinc qui fe trouve fréquem- 
ment combiné avec le foufre. dans fes mines , &, 
qui ne peut pas sy unir dans nos Laboratoires. 
Lanature ef fouventtrès-différente de Part dans 
{es opérations ; mais fi elle fait quelquefois des 
combinaifons que Part ne peut: pas imiter ; il 
arrive auf que ce dernier opère des compo, 
tions dont elle, ne lui fournit point de modèles. 
L'arfenic ne s’unit.que, peu à l'étain. par la 
fufion , parce qu'il fe diffipe en grande partie. 
Le fel neutre arfenical s’y combine mieux , . &c, 
M. Baumé,a obfervé qu'il réfulte de cette com. 
binaifon, dans laquelle Parfenic quitte. lalkali 
pour sunir à létain , un culot aïgre , très:bril- 
lant.difpofé à facettes comme le régule d’an- 
timoine. Les expériences. que M. Margraff a 
faites fur Punion de Pétain avec Larfenic par la 
diflillation, nous ont appris qu'une partie de: 
'arfenic fe réduit en régule, tandis qu'une por: 
tion-de Jétain, fe calçine ;. que Pétain uni à lar- 


 : 
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fenie ne peut plus en être-féparé par ladion du 
feu le,plus violent ; & que comme les mines. 
d’étain contiennent beaucoup de ce demi-métal , 
il ef vraifemblable qu’il en retient toujours quel-, 
que parte qui rend fon ufage dangereux dans la 
cuifine. En diflillant de la chaux d’étain chargée: 
d'arfenic M. Margraff-a, obtenu un peu de 
liqueur qui avoit Podeur du phofphore, Depuis, 
le Chimifte de Berlin, MM. Bayen & Charlard. 
ont.examiné la combinaifon de Parfenic & de, 
l’étain. Ils ont obfervé que, la chaux -d’arfenic , 
appelée fimplement arfemic, ne peut fe combi. 
ner, avec. l’étain qu'autant, qu’elle pafle à l’état 
métallique ; &. que cette combinaifon fe fait 
beaucoup mieux en uniffant direétement le ré« 
gule d’arfenic avec l’étain, Si l’on met.dans une 
Cornue trois onces fix gros d’étain , ayec deux 
gros de régule d’arfenic en poudre grolfière , 
& fi après avoir adapté un récipient on chauffe 
la cornue jufqw’à la faire rougir , il s'élève à. 
peine deux grains d’arfenic dans le col de ce 
vaifleau , & on trouve dans le fond un culot, 
métallique, pefant quatre onces. Cet alliage qui. 
Contient un feizième de régule d’arfenic ëft crif- 
tallifé: en grandes facettes comme le bifmuth ;. 
il ef plus fragile que le zinc, & plus difficile à. 
fondre que Pétain il fe ramollit d’abord , &, 
fi on le touche dans cet état avec une baguette 

Fi 
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de fer, on entend ün cri produit par le frot- 
tement de fes lames les unes contre les autres. 
Sa fonte eft pâteufe, & il fume en perdant peu à 
peu le régule d’arfenic qui lui eft uni. 

Le cobalt sunit par la fufñon à Pétain , & 
forme un alliage à petits grains ferrés & d’une cou- 
leur légèrement violette. L'étain & le. bifmuth 
donnent, fuivant M. Gellert, un alliage caffant & 
à facettes cubiques. Les Potiers allient quelquefois 
ce dernier métal à l’étain pour lui donner de la 
blancheur & de la dureté. Comme il lui commu 
nique beaucoup de roideur , & qu’il eft plus cher 
que le zinc , qui produit les mêmes effets fur 
V'étain, les Ouvriers ne peuvent pas employer 
à plus d’une livre on d’une livre & demie par 
quintal , & l'on n’a rien à craindre de fes effets 
fur l'économie animale ; effets qu’une analogie 
marquée avec le plomb dans toutes les proprié- 
tés du bifmuth , fait foupçonner être fembla- 
bles à ceux de ce métal dangereux. On peut 
départir le bifmuth de l’étain à l’aide de l’acide 
marin qui diffout le dernier, & laïffe le premier 
fous la forme d’une poudre noire , pourvu qu’on 
Vemploie foible. L'eau régale produit le même ef- 
fet lorfqu'elle eft étendue d’eau. Le régule d’anti- 
moine uni à ce métal donne, d’après M. Gellert, 
un métal blanc très-aïgre, & dont la pelanteur 
fpécifique ef moindre que celle de ces deux fubf- 
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tances métalliques prifes féparément, Le zinc 
s’allie bien à Pétain, & il en réfulte un métal dur 
à petits grains ferrés, d'autant plus duétile que la 
proportion de l’étain eft plus grande. M. Cronflede 
affüure que le nickel uni à létain » forme une 
malle blanche & brillante , qui étant calcinée 
foûs une mouffle, s'élève en forme de végétation. 

Le mercure‘diffont Pétain avec beaucoup de 
facilité, & en toutes proportions. Pour faire 
cette combinaifon , on verfe le mercure dans 
de l’étain fondu. L’amalgame qui en réfulte dif. 
fère pour la folidité » fwvant les dofes relati. 
ves de ces deux fubftances métalliques. On fai. 
foit autrefois avec quatre parties d’étain & une 
de mercure, une amalgame que l’on couloit en 
boules, qui prenoit de la folidité en fe refroi- 
diffant, On fufpendoit ces boules dans l’eau pour 
la purifier, Comme on la faifoit en même-tems 
bouillir, c’étoit à lébullition feule qu’étoit due 
la précipitation des matières étrangères qui alté- 
roïent l’eau. L’amalgame d’étain eft fufceptible de 
criflallifer. Elle forme des petits criftaux quarrés, 
comme M. Daubenton Va obfervé far lamalgame 
détain qu'il émployoit pour boucher les bocaux 
du Jardin du Roi. M. Sage dit que ces criftaux 
font gris, brillans, en lames feuilletées, amincies 
vers leurs bords, & qui laiffent entrelles des 
Savités polygones, | 
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© JLérain a plus d'afinité avec l'acide niarin qué 
ren a le mercure, & il décompofe le fublimé 
corrofié. Pour opérer cette décompofition , on 
divife Pétain, à laide d’üne petite portion de 
mercure; on triture parties égales de cette amal- 
game & de fublimé corrofif, & on“difille ce 
mélange dans une cotriue de verre à üne très- 
douce chaleur: Il paffe d’abord üne liqueur fans 
couleur, & il s’élance enfüite, avec üne éfpèce 
d’explofion, une ‘vapeur blanche épaille, qui 
tapifle Les parois du récipient d’une éroûte très- 
mince: Cette vapeur fe condenfe en une liqueur 
tranfparente, qui exhale une fumée épaiffe, blan- 
che & très-abondante ; & à laquelle on'a donné 
le nom de liqueur fumante de Libavius. C’eft 
une combinaifon d'acide marin & d’étain, dans 
“lâquelle l'acide paroît être plus abondaït que la 
chaux d'étaim. Cette liqueur, renfermée dans un 
flacon, ne répand point de vapeurs: viñbles. 
Il s’en dégage cependant une certaine quantité ; 
qui dépofe de la chaux d’étain en criflaux af- 
guillés à la partie fupérieure du flacon, de forte 
que l'extrémité du goulot fe trouve exattement 
bouchée au bout de quelques mois. Il fe précr- 
pite auffi un peu de-cette chaux au fond de la 
liqueur, fous la forme de, feuillets irréguliers. 
Élle à une odeur très-pénétrante, &’qui'excite 
la toux, Elle nef point décompofable par l'eaus 
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füivant Ja remarque dé M. Bucquer, parce qw’ellé 
n'eft pas furchargée de chaux d’étain: Il faut 
obférver auf que les vapeurs qwelle répand ne 
font vifibles que lorfqu’elles ont le contat de 
Pair. Il femble qw’elles foient formées par un gaz 
dune nature particulière, qui eft décompofable 
par Pair, & qui, par fon contact, life préci- : 
piter la chaux d’étain, comme le gaz acide fpa- 
thique laïffe précipiter la terre quartzeufe par le 
contaét de l'eau, & comme le gaz hépatique dé 
M. Bergman dépofe du foufre à Pan Seroit.ce : 
une,combinaifon de gaz acide marin &'de chaux 
détain ? Lorfqu’on vetfe la liqueur fumante’de 
Libavius nouvellement préparée dans de Peau 
difüllée, elle y occafionne un petit bruit comme 
celui que produit lhuile de vitriol en &uniflant 
à l’eau. Il s’en dégage de petites molécules tränf 
parentes, irrégulières, qui femblent n'avoir pas 
d’adhérence avec l’eau. En obfervant de près ce 
qui fe paffe dans le mélange, on voit s'échapper 
de ces molécules une bulle qui vient crever à 
la furface de l’eau, & s’y répandre ‘en une va? 
peur qui blanchit par le contat de lait, En 
agitant l’eau, ces molécules s’y diffolvent très: 
vite, & cette diflolution ne répand plus de va- 
peurs. M. Muacquer aflure qu’en étendant la Ji 
queur fumante de beaucoup d’eau, elle préci- 
pite une chaux d’étain en petits floccons blancs 
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& légers. Le gaz de la liqueur fumante n’eft que 
peu élañlique. Il ne fait jamais fauter le bouchon du 
flacon où elle eft renfermée, comme cela arrive 
aux acides nitreux & marin, l’alkali volatil, &e. Le 
réfidu de la diflillation dela liqueur fumantede Li- 
bavius préfente autant de phénomènes intéreffans 
que la liqueur elle-même. La voûte & le col de la 
cornue font enduits d’une légèrelcotiche blanche 
& grife, qui contient, d’après les expériences 
de M. Rouelle le cadet, un peu de liqueur fu- 
mante , de l’étain cormé, du mercure doux & 
du mercure coulant: Le fond de ce vaiffeau offre 
une amalgame de mercure & d’étain, au-deffus 
de laquelle fe trouve un étain corné d’un gris- 
blanc, folide & compade, qui peut être volati- 
lifé par une chaleur plus forte. Si on met dans 
une cornue cette fubftance , elle y fond , & fe 
fépare en‘deux couches; l'une noire, placée au- 
deffous de l’autre, qui eft blanche & femblable 
au premier étain corné. On pourroit peut-être 
donner le nom de beurre d’étain plutôt que celui 
d’étain corné à ces combinaifons. M. Rouelle pa- 
roît foupçonner que ces deux fubftances , qui 
différent l’une de l’autre, & qui ne fe mêlent pas, 
font dues à l’alliage contenu dans Pétain. Plus 
ce métal eft allié, moins il donne de liqueur fu- 
mante, fuivant cet habile Chnnifte. L’étain corné 
attire Phumidité de Pair, &. fe diffout très-bien 
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dans l’eau. Ce qui le difingue du plomb corné. 
M. Baumé a donné fur la combinaifon de l’étain 
avec lacide marin , une théorie qui eft tout à 
fait femblable à celle de MM. Schéele & Berg- 
man, (Chimie expérimentale, tome II, page 506 
à 512.) Il penfe que l’acide marin perd fon phlo- 
giflique dans cette opération, comme ces Chi- 
miftes croient qu'il le perd en le difüllant fur 
de la chaux de manganèfe, Il foupçonne qu’on 
obtiendroit cet acide parfaitement pur, en dif- 
tillant la liqueur fumante de Libavius ; ce qui 
fait voir qu’il regarde l’acide marin ordinaire 
comme furchargé de phlogiftique. M. Baumné a 
donc, d’après cette obfervation, l’antériorité fur 
M. Schéele, pour la découverte des deux états 
de l’acide marin. 

Les ufages de Pétain font très-multipliéss On 
s’en fert dans un grand nombre d’arts. On en fait 
des doublures de beaucoup de vaifleaux, des 
tuyaux d'orgue, &c. On en garnit les décora- 
tions , &c. Son amalgame eft employée pour éta- 
mer les glaces ou leur donner l'étain. Les Chau- 
dronniers le coulent allié avec le plomb fur le 
cuivre pour l’étamer : on l’allie avec le cuivre 
pour faire le métal des cloches & des flatues, 
Les Poriers d’étain l'uniffent au bifmuth , au ré- 
gule d’antimoine , au plomb & au cuivre, pour 
faire des uftemfiles de routes efpèces , qui font 
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très-altérables à l'air. La potée d’étain fert à polir 
beaucoup de corps durs. On la fohd avec de 
la chaux de plonib & du fable pour faire l'émail, 
ainff que la couverte de la faïence, &c. Le fel 
marin d'étain criftallifé eft utile dans le travail 
des toiles peintes : fa diffolution dans l’eau ré- 
gale exalte la teinture de cochenille, de gomme 
lacque, &c. de forte qu’elle la fait pañfer à la 
couleur du feu le plus vif. Les Teiïnturiers fe 
fervent de cette diffolution, qu'ils nomment com- 
poñtion, pour faire écarlate. Lorfqw’on la mêle 
au bain de ces teintures , elle y forme un pré- 
cipité qui entraîne la partie colorante, & la dé- 


pofe fur l’étoffe que l’on teint. Cette obferva-. 
tion eft due à M. Macquer , dont les travaux 


ont rendu de grands fervices à cet art. 
L’ufage de étain dans la cuifine a été re- 
gardé comme très-dangereux par quelques Chi: 


* miftes. M. Navierrapporte dans fon Ouvrage fur: 


les contre-poifons, &c. que des ragoûts dans 
lefquels on avoit laiffé des cuillers d’étain, ainf 


que du fucre contenu dans un vaifleau de ce: 


métal , ont empoifonné plufeurs perfonnes: on 
a attribué prefque généralement ces funeftes ‘ef- 


fets à l’arfenic que Geoffroy. avoit annoncé en 
1738 dans l’étain, & que M. Margraff avoit cru: 
trouver dans les étains les plus purs’, & même: 


à une dofe confidérable, dE «le Es 
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Mais les craintes élevées fur cet objet viennent 
d’être banies par les travaux de MM. Bayer 
& Charlard , que nous avons déjà eu occafon 
de citer dans l’hifloire de ce métal. Ces Chi- 
miftes ont prouvé par les expériences les plus 
décifives ; 1°. que la quantité d’arfenic retiré par 
M. Margraff, de l’étain de Morlaix, &-qui va 
à près d’une demi-drachme par demi-once, fe- 
roit beaucoup plus que fufifante pour Ôter à ce 
métal la molleffe & la flexibilité qu'on lui cor- 
noît , & pour le rendre aufñi fragile que le zinc ; 
2°. que les étains de Banca & de Malaca ne 
contiennent pas un atome de ce dangereux demi- 
métal ; 3°. que l’étain d'Angleterre en gros fau- 
mons , donne par lation de l’acide marin; une 
légère quantité de poudre noirâtre, fouvent mê- 
lée de cuivre & d’arfenic , dans laquelle ce der- 
nier ne va jamais au-delà de trois quarts de grains 
par once d’étain, & fe trouve fouvent au-defous ; 
4”. que le mélange fait par les Potiers d’étain du 
gros faumon Anglois avec les étains purs de Ma- 
laca ou de Banca , diminue encore cette dofe ; 
5°: que le régule d’arfenic uni à l’étain perd une 

“partie de fes propriétés & de fon adion corro- 
five ; 6°: enfin, que la pétite quantité d’étain 
allié qui peut entrer dans les alimens pa Pu- 
faÿe journalier de Ja vaifelle faite avec ce 
métal, ne peut influer fur l’économie animale; 
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puifque d’après le calcul fait fur ce qu'un. plat 
d’étain avoit perdu pendant deux ans, on n’en 
AE P 


-avale tout au plus que trois grains par mois , 


& conféquémment la cinq mille fept cens foixan- 
tième partie d'un grain de régule d’arfenic par 
jour, en fuppofant encore que’ Pétain ouvragé 


de Paris contiînt autant de ce demi-métal véné- 


neux que laffiette de Londres mife en expé- 
rience par M. Bayen, en contenoit. 

Obfervons que fi les Chimifles de Paris ne 
font pas du tout d’accord avec M. Margraff, 
cela vient peut-être de la différence quil y a 
entre l’étain de Saxe, fur lequel ce dernier a fait 
fes expériences, & l’étain que l’on emploie en 
France, & qui vient des Indes & de l’Angle- 
terre. 

Au refte, plufeurs Médecins , qui fe font oc- 
cupés des fubflances métalliques, confidérées 


comme médicamens, avoient déjà reconnu lin- 


nocuité de ce métal, & l’avoient même confeillé 
en limaille dans les maladies du foie, de la ma- 
trice, & dans les affedions vermineufes, ScAulz, 
dans fa Differtation fur Pufage des vaifleaux de 
métal, dans la préparation des alimens & des mé- 
dicamens, a regardé l’étain bien pur comme très- 
falubre. Lapoterie a fait entrer la chaux d’étain 
dans un médicament, quil a défigné fous le nom 
danti-hedique , & qui n’eft qu'une leflive de 
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chaux du régule d’antimoime & d’étain, formé 
par la détonnation du nitre. L’alkali que l'eau 
diflout , retient toujours une portion de chaux 
métallique. Pour 

On a recommandé l’ufage de l’étain comme 
vermifuge, On m’a affuré qu’on lemployoit en 
grandes dofes. & fans fuccès à Edimbourg. Quel- 
ques gens dé la campagne font dans Pufage de 
laiffer infufer à froid pendant vingt-quatre heures 
du vin fucré dans un vaifleau d’étain , & de 
donner un verre de cette liqueur à leurs enfans. 
qui ont des vers. M. Navier a vu une fille de 
quinze à feize ans rendre ainf, par les felles 
trente vers ftrongles, avec-des déjeétions abon- 
dantes, quelques heures après avoir pris un-pa- 
reil breuvage, Ce médicament agit donc comme 
purgatif violent, : fin 


me Ter ER à: 
LEGO N.XXX V. 


Sorte X. PL Oo M &, 


Le plomb eft un métal imparfait, d’un blanc 
fombre qui tire un peu fur le bleu. Les Alchi- 
milles lui ont donné le nom de Saturne. Il eft le 
moins duéile , le moins élafique &'le moins fo-. 
nore de tous les métaux. On peut le réduire en 
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lames minces fous le marteau ; il ne s’écrouit 
que peus Atctine matière métallique n’a moins 
de téhacité que lui, un fl de plomb d’un. dixième 
de pouce de diamètre ne foutient qu'un poids 
de vingt-neuf livresrun quart fans fe rompre. 
Il eft la troifième.des fubflances métalliques 
däns l’ordre; de la! pefanteur. Un: pied'cube de. 
plomb pèfe-huit cens vingt-huit: livres; il perd 
dans léau entre ur onzième. &-un douzième de: 
fon poids ; ileft très-mou , &. on le coupe très=» 
facilement avec le couteau ; la une odeur par) 
ticulièré très-marquée ; & qui devient-bien plus» 
fenfible par le frottement ; Al a.une faivéur:peu: 
énergique fur le: palais: amais qui. fe :manifefle: 
dans Peflomac & les inteflins, en iritant leurs 
nerfs & en-produifant d’abord des douleurs, 
des convulfions , enfuite Ja flupeuri&-là para; 
lyfe. Il eft fufceptible de prendre une forme ré- 
“gulitre. M. l'Abbé Mongex Va obtenu en py- 
ramides quadrangulaires couchéesifut le côté, 
de facon que des quatre façes il y en a toujours 
une très-étendue &. dont la bafe va en s’élar- 
giant. Chaque pyramide eft compofée , poux: 
‘inf dite, de couches iou zones d’autres petites. 
pyramides ‘couronnées Lordinairement par une: 


feule aiguë: cer: 
- Le plomb fe trouvéraréement natif. MM. al, 


léruis @ Linné Vadiettent dans cet état. Son: 
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exiflence eft mée par MM. Cronfledt, Jufli, &c. 
Le plus ordinairement il eft dans l’état terreux 
ou dans létat de mine uni au foufre & formant 
la galène. Les minières de plomb font Com 
munément à d’aflez grandes profondeurs dans la 
terre; elles font fituées dans les montagnes: ou 
dans les plaines. Les Naturalifles ont diflingué 
un grand nombre d’efpèces de mines de plomb. 
Les plus efféntielles à connoître font les fui- 
vantes. | 
1°. L’ochre de plomb. C’eft une forte d’ar- 
gile de couleur de plomb, mêlée d'un peu d'o- 
chre de fer. G past 

2°. La cérufe naturelle; elle paroît provenir 
d'une mince de plomb réduite par l’eau à Pétat 
d'une terre blanche, 
… 3°. Le plomb fpathique blanc. C’eft une chaux 
de plomb dépofée lentement, par les eaux, & 
criflallifée. Ce plomb a quelquefois une demi- 
tranfparence comme Je fpath. Ses criffaux font 
ordinairement en prifmes hexaëdres tronqués , 
ou en colonnes cylindriques ftriées &. qui pa- 
roiflent compofées d’un grand nombre de filets, 
ou en petites aiguilles très-finés. On en-trouve 
qui eft dun blanc brillant comme le gyps foyeux. 
D’autres échantillons font d’un blanc jaunâtre, 
Quelques-uns de fes prifmes font fouvent fifu- 
leux, Le plomb blanc fl pathique efttrès-abondang 


96 Leçons ÉLÉMENTAIRES 


en Baffe-Bretagne dans les mines d'Huelgoat 
& de Poullaouen. M. Sage avoit annoncé que le 
plomb blanc étoit du plomb minéralifé par l’a- 
cidé marin. M. Laborie a afluré que ce n’étoit 
qu'une pure terre de plomb unie à l’air fixe ou 
acide crayeux, & criltallifée par l'eau. L’Aca- 
démie des Sciences de Paris, ayant fait répéter 
les expériences de ces deux Chimifles, a adopté 
Popinion de M. Laborie, & M. Macquer Pa con- 
fignée dans fon Didionnaire , à l’article Mines de 
plomb. Le plomb fpathique fe trouve toujours 
\ dans les mêmes endroits que la galène; & il paroît 
que ce n’eft qu’une décompofition de cette mine 
qui a perdu fon foufre, & dont le plomb a été 
calciné; car il n’eft pas rare de trouver des ga- 
lènes qui commencent à paffer à Pétat de plomb 
blanc, comme M. Romé de Lifle l’a très-bien 
obfervé. Quelques Naturaliftes ont admis une 
mine de plomb noire; c’eft du plomb blanc 
altété par quelques vapeurs hépatiques , & qui 
fe métallife ; il peut être regardé comme une 
efpèce moyenne entre le plomb blanc & la 
galène. | as 

4. Le plomb fpathique vert. Ce minéral eft 
d’un vert plus ou moins tranfparent, le plus fou- 
vent jaunâtre, toujours mêlé d’ochre & de fer 
limonneux. Il eft quelquefois fans aucune forme 
régulière, & repréfente une efpèce de moulte. 


. Tels : | 
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Tels font la plupart des échantillons des mines 
d'Hofigrund , près de Fribourg en Brifyaw. Le 
plomb vert eft ordinairement criftallifé en paf 
mes hexaëdres tronqués , ou terminés par des 
pyramides hexaëdres entières ou coupées près 
de leur bafe. On en trouve beaucoup à Sainte- 
Marie-aux-Mines , à Tfchoppau en Saxe. Il eft 
probable que c’eft au mélange du fer que ce 
plomb eft redevable de fa couleur verte, puif- 
qu'il fe rencontre toujours dans des miñés-de ce 
métal, M. Spielman croit que c’eft le cuivre qui 
le colore. 

5”. Le plomb fpathique rouge, Ce plomb ef 
très-rare, M. Lehman en a fait connoître , en 
1766, une efpèce criftallifée en prifmes tétraë- 
dres rhomboïdaux , courts & tronqués oblique. 
ment. Î a été trouvé dans une mine de Sibérie, 
On en a rencontré depuis dans plufieurs autres 
mines, Il eft ordinairement d’une couleur de 
carmin aflez vive, & n’affede que rarement une 
‘orme criftalline. On en trouve cependant à 
Sainte-Marie-aux-Mines , qui eft criftallifé en 
prifmes comme le plomb fpathique blanc. 
M. Lehman attribue la couleur rouge de ce 
plomb à du fer. \ 

6”. La galène, C’eft la vraie mine de plomb, 
Où la combinaifon de ce métal avec le foufre. 


Ces mines font toutes très-pefantes ; elles ont 
Tome I, ' G 
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à peu près la couleur & lafpe& du plomb , mais 
elles font plus brillantes & très-fragiles. On a 
diflingué un grand nombre de variétés dans la 
galène ; favoir, , 


Variérés, : 

1. La galéne cubique. Ses cubes plus où moins gros, 
fe trouvent ifolés ou grouppés. On en rencontre 
fouvent dont les angles font tronqués ; elle efl 
commune à Freyberg. 


2. La galêne mañlive. C’eft celle qui eft en maffe fans 
aucune configuration régulière ; cette efpèce eft 
très-fréquente à Sainte-Marie. 


3. La galêne à grandes facettes. Elle ne paroît pas 
former des criffaux réguliers , mais elle eft toute 
compofée de grandes lames, 


4. La galêne à petites facettes. Cette galène paroît 
formée, comme le mica, de petites écailles blan- 
ches & fort brillantes. On la nomme mine d’ar- 
gent blanche, parce qu’elle tient une affez grande 
quantité de ce métal. Telle eft celle des mines de 
Pompéan en Bretagne. 


ç. La galène à petits grains, ainfi nommée parce 
qu’elle ne préfente qu'un grain très-ferré; elle 
eft auffi fort riche en argent, & fe trouve avea 
la précédente, En général, toutes les galènes 
tiennent de L'argent. On ne connoït guère que 
celle de Carynthie qui n’en contienne pas. Mais 
on a obfervé que la galêne dont les facettes ou 
les grains étoient les plus petits, en donnoient 


davantage. Il paroît que l'argent étant en quelque 
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Variétés, 
forte un corps iétranger à la combinaïfon de Ja 


galêne , dérange la criftallifation régulière de 
cette mine. 


6. La galêne firiée ou antimoniée; elle paroît maflive 
‘à l'extérieur , maïs fa caflure offre des aiguilles 
plattes & brillantes comme celles de lantimoine, 


"7. La galêne criffdllifée-comme Îe plomb fpathique, 
en prilimes hexägones, ou en célonnes cylindri- 
ques. On la trouve, comme Ja précédente, dans 
les mines d'Huelgoat en balle - Bretagne. Elle eft 
peu riche-enargenr, & paroît n'être que du plomb 
fpathique qui s’eft minéralifé fans avoir rien perdu 
de fa forme, En eflet, on obferve quelquefois 
fur le même morceau des criftaux de plomb fpa- 
thique pur , entièrement recouverts d’une galêne 
très-fine ; d'autres qui font abfolument changés 
en galère jufque dans l'intérieur de leurs prifmes, 
M. Romé de Lifle en pofsède plufeurs de cette 

., {pèce. J'ai dans mon Cabinet un échantillon de 
mine de plomb blanche ; dont la bafe des prifmes 
eft abfolument à l’état de paléne, & qui démontre 
le changement dont je parle. 


La galêne fe trouve fouvent placéeentre deux 
lifières de quartz noirâtre ochracé qui contient 
beaucoup d'argent, quoique ce métal ny foit 
point apparent, M. le Chevalier de Dolomieu, à 
qui eft dûe cette obfervation , préfume que le 
plomb étoit d’abord mêlé avec cet argent, mais 

G i 
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que l'eau ayant entraîné ce métal imparfaït , 4 
laiffé le métal fin dans la gangue. M. Monnet 
dit avoir découvert que la galène fe vitriolife 
comme une pyrite, & avoir retiré du lavage de 


cette mine, dont la furface s’étoit blanchie & . 


comme fleurie, un vrai vitriol de plomb. 
Comme prefqhe toutes les mines de plomb 
contiennent une affez grande quantité d’argerit , 
il eft important d’en faire l'eMai avec foin. À cet 
effet, après avoir pilégge Javé une certaine quan- 
tité de mine lotie, on la grille avec foin dans 
un têt couvert, de peur qu’elle ne fautille. La 
galène perd peu par le grillage. On la pèfe après 
qu’elle a fub1 cette opération, & onla fond avec 
trois fois. fon poids de. flux noir & un peu de: 
{el marin décrépité. L’alkali fixe du flux noir 
abforbe le foufre uni au ploinb ; le charbon du 
tartré qui fait partie du même flux, fert à ré- 
duire la portion du métal qui ft à l'état de 
chaux, & le fel marin s’oppofe à l'évaporation 
d’une partie de la matière contenue dans le creu- 
fet. Après la fonte, on trouve un culot de plomb 
qu'on pèfe avec foin, Enfuite on fait calciner & 
vitrifier ce plomb fur une coupelle, pour fé- 


> 


parer Pargent qu'il contient. Cet effai a Pincon- 


vénient de m'être pas très- fidèle , parce que 
V'alkalh qu'on emploie comme fondant, forme 


avec Le foufre de la galéne, un foie de foufre 


D'HesT. NAT. ET DE CHIMIE. 107 


qui diffout une portion du plomb. D'ailleurs, 
on ne peut fe fervir dans les travaux en grand 
d'une matière fondante & rédudive aufli chère 
que le flux noir. Il convient donc de chercher 
à fondre la mine à travers les charbons dans 
un fourneau de réverbère, ou feule, ou en ÿ 
ajoutant, pour abforber le foufre, quelques ma- 
tières à vil prix, comme un peu de fer & de fiel 
de verre. 

À Pompéan, pour exfpiter la mine de plomb 
tenant argent , on la pile au bocard, on la lave 
avec beaucoup de foin für des tables, & on la 
Porte au fourneau à manche, où on la grille 
d'abord à l'aide d’une douce chaleur ; on la 
fond enfuite en augmentant lé feu. Le plomb 
fondu eft retiré du fourneau par un trou qui 
répond à un des côtés de fon aire, & quon à 
eu foin de boucher avec de la terre glaife. Le 
plomb fe moule en faumons , & fe nomme 
plomb d'œuvre. Il contient de l'argent. Pour en 
féparer ce métal, on porte le plomb d'œuvre 
dans un autre fourneau à manche , dont l'aire 
eft couverte de cendres bien leffivées , tamifées 
& battues. À un des côtés de l'aire de ce four- 
neau, font placés deux gros foufflets vis-à-vis 
defquels font deux rigoles qu'on nomme voies 
de la litharge. Lorfque le fourneau s’échauffe , 
le plomb fe calcine ; une partie s’évapore & fe 
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fublime dans de petites cheminées qui font au- 
deffus des voies de la litharge ; une autre por- 
tion de ce métal eft abforbée par le plancher 
du fourneau ; une troifième portion , & c’eft la 
plus confidérable , fe calcine & même fe vitrifie 
en partie ; on lui donne le nom de litharge. 
Elle eft chaffée hors du fourneau à l'aide des 
foufflets , qui facilitent auf la vitrification du 
plomb par la quantité d’air qu'ils verfent fur ce 
métal en fufion. Lorfque la litharge a été calci- 
née par un fe modéré, elle ef en poudre rouge 
écailleufe ; on la nomme litharge marchande , 
parce qu’on la vend en cet état, ou litharge 
d’or , à caufe de fa couleur. Si la litharge a 
éprouvé plus de chaleur , elle eft plus avancée 
vers la vitrification , & d’une couleur pâle ; 
on la nomme alors litharge d'argent. Enfin , 
quand le fourneau chauffe fortement ; la litharge 
fond plus complétement, & coule fous la forme 
de ftaladites irrégulières ; c’eft ce qu'on nomme 
litharge fraîche. Lorfque Popération eft ache- 
vée , il refte dans le fourneau Pargent qui étoit 
contenu dans le plomb. Cet argent a befoin 
d’être raffiné, mais en plus petites maffes , pour 
qu'il puiffe fe dépouiller du plomb quil retient 
entre fes parties. / 
Le plomb qui a été calciné par laffinage , eft 
enfuite fondu à travers les charbons , & il ne 
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contient plus que quelques atômes d’argent. On 
le coule en faumons , & on l'envoie dans le 
commerce. Le plomb fpathique fe fond entre 
les charbons , de même que les chaux de plomb, 

Le plomb expofé au feu fe fond bien avant 
d’être rouge. Il ne lui faut même qu'une cha- 
leur fi légère pour être tenu en fufon , qu’on 
peut y plonger la main lorfqw’l vient de fe fon- 
dre , fans éprouver de douleur ; dans cet'état, il 
ne peut pas brûler les fubftances végétales. Il 
n’eft que très-peu volatil ; cependant il l’eft à un . 
degré de feu très-fort , & il fume & fe réduit 
en vapeurs , comme les métaux les plus fixes. Si 
lorfqu'il a été fondu , on le laiffe refroidir très- 
lentement, & qu’on décante la portion fondue 
de celle qui eft devenue folide, on le trouve 
criflallifé en pyramides quadrangulaires | que 
nous avons déjà décrites. 

Le plomb fondu avec le conta& de Pair, 
fe couvre d'une pellicule grife & terne. On 
enlève cette pellicule avec foin, & on la ré- 
duit par agitation en une chaux d’un gris ver- 
dâtre , tirant un peu fur le jaune. Cette chaux 
féparée par le tamis des grenailles de ‘plomb 
qui fe trouvent mêlées avec elle , & expofe en- 
fuite à un feu plus violent, & capable de la faire 
rougir, devient d’un jaune foncé; dans cet état 
on la nomme mañicot, Ce dernier, chauffé len- 
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tement à un feu doux, prend une belle cou- 


leur rouge, & porte le nom de minium. Si on 
chauffe le maficot trop fortement, il fe fond 
en verre fans donner de minium. 

Le plomb dans fa calcination augmente de 
poids à peu près de dix livres par quintal. C’eft 
cette augmentation de poids du plomb calciné , 
auffi bien que la néceflité de l'air pour cette 
opération , qui a fait foupçonner à Jean Rey, 
Médecin Périgourdin, que l'air fe fixoit dans ce 
métal pendant fa calcination. M. Priefley a con- 
firmé Popinion de Jean Rey en retirant de l'air 
pur du minium. La chaux de plomb, quoique 
très-colorée , perd entièrement cette, couleur ; 
fi lon chauffe un peu trop le minium , il pâlit; 
fi on le poule feul au feu, il fe fond en un 
verre tranfparent , fi fufible qu'il pénètre tous 


les creufets, & s'échappe fans qu'on puiffe le, 
retenir. Mais en ajoutant une partie de fable à 


trois parties de chaux de plomb , le fable fe 
fond à l’aide de cette chaux en un beau verre 
de la couleur du fuccin. La teinte de ce verre 
eft moins forte, & imite la couleur de la to- 
paze , lorfqu’on fond enfemble deux parties de 
chaux de plomb, & une partie de fable ou de 
caillou pulvérifé. Une plus petite quantité de 
chaux de plomb ajoutée au verre commun ; 
n’akère point fa tranfparence , maïs il lui donne 
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plus de pefanteur , & fur-tout une forte d’onc- 
tuofité qui le rend fufceptible d’être taillé & 
poli plus aifément fans fe brifer. Ce verre eft' 
très-propre à faire des lunettes achromatiques ; 
mais il eft fort fujet à avoir des ftries & un af” 
pe& gélatineux. Les Anglois le nomment fint- 
glaff. Nos Marchands ont beaucoup de peine à 
en trouver des morceaux un peu confidérables 
exempts de ces ftries , dans celui qu'ils font ve- 
nir d'Angleterre. Il paroît que cet inconvénient 
qui eft très - grand , dépend , comme le croit 
M. Macquer , de ce que les principes de ce verre 
ne font pas combinés uniformément. Il faudroit 
pour cela qu’il fût tenu long-tems en fufon; mais 
comme alors le plomb fe diffipe, le fint-gla® 
perd une partie de fa denfité & de cette onc- 
tuofité qui en font le mérite. 

Quoique tous les phénomènes de la calcination 
& de la vitrification du plomb annoncent que 
ce métal s’unit avec beaucoup de facilité & de 
pr'omptitude à lair pur, il eft cependant une 
des matières métalliques qui a le moins d’adhé- 
rence avec ce principe , puifqu'il s’en fépare par 
la feule ation du feu , comme la démontré 
M. Prieflley. Si Von chauffe fortement du ini- 
num dans une cornue, on en tire de l’air pur, 
& on obferve qu'une portion a été réduite 
en plomb, Toutes les chaux & même les verres 
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de plomb, font très-décompofables par les ma- 
tières combutibles ; il fuMit de les mêler avec du 
charbon , du fuif, de la graifle, de l'huile, de 


La réfine, ou enfin une fubftance inflammable, 


quelconque , & de les chauffer quelque tems 
pour obtenir un culot de plomb. Cé métal a donc 
avec l'air pur moins d’afhinité que, beaucoup 
d’autres fubftances métalliques ; & quoiqu'il ait 
quelques propriétés femblables àcelles de Pétain , 
ilfe comporte d’une manière abfolument inverfe 
dans fa calcination & dans fa réduétion. Ces 
phénomènes prouvent de plus en plus ce que 
nous avons avancé comme une des loix de lafk- 
nité de compofition ; favoir, qu'il ne faut pas ju- 
ger du degré d’affinité que deux corps ont en- 
femble, par la facilité avec laquelle ils fe combi- 
nent , mais bien plutôt par la difficulté qu'on 
éprouve à les défunir. 

Le plomb expofé à l'air, fe ternit d'autant 
plus facilement que l'air eft plus humide. 4l con- 
traéte une rouille blanche que Peau emporte 
peu à peu; on ne fait point fi cette pouflière 
blanche dont il fe couvre, eft une chaux de 
plomb pure, ou fi elle n’eft pas combinée avec 
Vacide crayeux contenu dans Patmofphère. 
L'argent qu’on retire des vieux plombs qui ont 
refté expofés à l'air pendant un tems très-long , 
vient de ce que le plomb qui n’a pas été afliné 
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dans le tems où on la employé, s’eft en par- 
tie calciné par lation de lacide atmofphéri- 
que ; de forte que l'argent qui n’en a point été 
féparé, eft refté fans altération , & que fa pro- 
portion s’eft augmentée en raïfon de la quantité 
du métal imparfait qui a été détruit par le tems. : 
- Le plomb ft altéré par Peau , fur-tout par 
celle qui eft chargée de matières falines. Les 
paroïs des canaux de plomb definés à porter 
les eaux, font couverts d’une croûte blanchâtre ;, 
dont on wa point examiné la nature. Ce métal 
ne s’unit aux matières terreufes que dans fon 
état de chaux. 

On ne connoît pas la&ion de la chaux & 
des alkalis cauftiques fur le plomb. 

Le plomb eft diffoluble dans tous les acides. 
L'huile de vitriol n’attaque ce métal qu’autant 
qu'elle eft bouillante , & que le plomb eft en 
lames minces. Il pafle du gaz & de l’efprit ful- 
fureux volatil. Lorfque l’acide eft entièrement 
évaporé , le mélange eft blanc & fec ; en le 
lavant avec de l’eau difillée , on le fépare en 
deux portions. La plus confidérable eft indiffo- 
luble dans leau; c’eft une chaux de plomb for- 
mée par l'air , que ce métal a enlevée à l’huile 
de vitriol , en le dégageant fous la forme de gaz 
fulfureux ; cette chaux peut fe fondre ou fe ré- 
duire comme celle qui a été faite par laûion 


“ 
| 


xo8 LECONS ÉLÉMENTAIRES 
combinée du feu & de l'air. La petite portion 


que l’eau a difloute , eft une combinaifon d'acide 


vitriolique & de chaux de plomb ; en évaporant 
cette diffolution , elle donne de petites aiguilles 
de vitriol de plomb. M. Baume & M. Bucquet 
n’ont défigné ce fel que fous cette forme. M. Mor- 
net Va quelquefois obtenu en colonnes prifma- 
tiques & courtes. M. Sage fe rapproche dece 
Chimie, puifqu'il dit que le vitriol de plomb 
fournit des criftaux en prifmes tétraëdres. Ce 
fel eft très-cauflique & très-déliquefcent ; il eft 
décompofé par le feu, la chaux, & les alkalis. 

L’acide nitreux paroît agir très-fortement fur 
le plomb. Lorfque cet acide eft bien concentré, 
le plomb eft promptement réduit en une chaux 
blanche , à l'aide de l'air qui fe fépare de l'acide 
nitreux, en même tems que le gaz nitreux s’en 
dégage. Mais fi l'acide eft plus foible , il fe dé- 
compofe moins, & il en refle affez pour dif- 
foudre la chaux de plomb. Il fe précipite pen- 
dant cette diffolution une poudre grife , que 
M. Groffe avoit regardée comme mercurielle. 
Mais M. Baumé aflure que cette matière n’elt 
qu'une portion de chaux de plomb ; & j'ai plu- 
fieurs fois effayé en vain d’en obtenir du mer- 
cure par la fublimation , & en pouffant cette 
poudre à un feu capable de réduire le mercure , 
s’il y avoit été dans l’état-de chaux. Cette dif 
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folution ne précipite point par l’eau ; ellé donne 
par le refroïdiflement, des criflaux d’un blanc 
mat, en forme de triangles applatis, & dont 
tous les angles font tronqués. La même diffo- 
lution, foumife à une évaporation lente de plu- 
freurs mois, a fourni des criftaux, dont les plus 
gros ont plus d’un pouce de largeur, & qui font — 
des pyramides hexaëdres , dont trois faces font 
alternativement grandes & petites , & dont la 
pointe eft tronquée de forte que chaque criftal 
eft un folide à huit côtés. M. Rouelle à très. 
bien décrit ce fel. Le nitre de Saturne décré- 
pite au feu , & fufe avec une flamme jaunâtre , 
lorfqu’on le met für un charbon ärdent ; la chaux 
de plomb , qui ef d’abord jaune, fe réduit très. 
vite en globules de plomb. On n’a point exa- 
miné les produits de ce fel diftillé, Il ef de. 
compofable par la chaux & les alkalis, L’acide 
vitriolique ; quoiqu'il nait qu'une foible adion 
fur le plomb, a cependant avec! ce métal plus 
d'affinité que lacide nitreux. Si on verfe de 
Pacide vitriolique pur, ou dans Pétat d'un fel 
neutre térreux ou alkalin , dänsüne diffolution 
mitreufe de plomb , il fe fait at bout de quel- 
ques inflänis un précipité blanc. Cette précipi- 
tation a lieu, parce que l'acide vitriolique enle- 
vant la chaux de plomb à Pacide nitreux , forme 
avec elle du vimiol de plomb, femblable à ce- 
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lui que lon prépare en combinant immédiate- 
ment l'huile de vitriol avec ce métal. 

L'acide marin pur, aidé de la chaleur, cal- 
cine affez bien le plomb , & diffout une partie 
de fa chaux ; maïs il eft dificile de le faturer 
complétement. Cette diffolution eft toujours avec 
excès d'acide ; elle peut cependant fournir par 
une forte évaporation , des criftaux en aiguilles 
fines & brillantes, comme Pa obfervé M. Mon- 
net. Le fel marin de plomb n’eft. que peu déli- 
quefcent. La chaux & les alkalis le décompo- 
fent comme le vitriol de plomb. On combine 
plus promptement & plus intimement ce métal 
avec l'acide marin, en verfant cet acide libre 
ou uni à une bafe alkaline ou terreufe , dans une 
diffolution de nitre de Saturne; il s’y forme fur 
le champ un précipité blanc , beaucoup plus 
abondant que celui produit par lacide vitrioli- 
que, & femblable à un coagulum. C’eft la com- 
binaifon du plomb avec l'acide marin qui a 
féparé ce métal d'avec Pacide nitreux. Ce fel fe 
dépofe parce quil eft trop peu difloluble dans 
l'eau ; fi on lexpole au feu, il s’en dégage des 
vapeurs dont la faveur eft fucrée , & il fe fond 
en une malle brune nommée plomb corné, parce 
qu'il a quelque reffemblance avec largent qui 
porte le même nom. La diffolution de ce fel 
évaporée ; fe criftallife en petites aiguilles fines 
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& brillantes, qui forment des faifceaux, ou qui 
s’uniflent par une de leurs extrémités fous un 
angle obtus. M. Sage dit que cette diffolution 
. fournit, par l’'évaporation infenfble, des criflaux 
en prifmes hexaëdres flriés. La diflolution de 
plomb corné eft décompofable par l'acide vi- 
œiolique , qui y occafionne un précipité blanc 
comme ‘dans la diffolution nitreufe. Cette dé- 
couverte , due à M. Groffe , a été reconrme par 
M, Baumé, & peut l’être par tous les Chimifles, 
Elle rend fauffe la huitième colonne de la table 
desaffinités de M. Geoffroy, qui préfente le plomb 
comme ayant plus d’affinité avec l'acide marin 
qu'avec les autres acides Minéraux 

Toutes les diflolutions de plomb font pré- 
cipitées en noir ou en brun par le foie de fou 
fre, & il fe forme alors üne forte de: galène 
par le tranfport du foufre fur la chaux de plomb; 
ce qui femble indiquer qué le plomb eft'en état 
de chaux dans cette’ mine. pal 

Toutes les chaux de plomb fe diffolvent dans 
les acides aufi facilement que le plomb même, 
& fouvent plus facilement que ce:’métal. Le 
minium petd fa couleur dans-ces “diflolitions, 
Les chaux de plomb fe rapprochent de Pétat 
métallique par le contaët du gaz hépatique. 

Le plomb re produit pas de détonnation fen: 
Sible avec le nitre. Si on projette ce fel'neutre 
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en. poudre fur ce métal fondu & un peu ronge, | 


il ne s’excite que très-peu de mouvement & 
point de flamme apparente. Cependant le plomb 
eft calciné & vitrifié par lalkali du nitre, & on 
le retrouve en petits feuillets jaunâtres fembla- 
bles à la litharge. | 

- Le plomb décompofe très-bien le fel ammo- 
ac à l’aide de li chaleur, Cette propriété li 
eft commune avec beaucoup de métaux, Les 
chaux de plomb triturées avec ce fel en déga- 
gent le gaz alkalin à froid, Mais fi. on chauffe 
ce mêlange dans'une cornue, la décompoftion 
eft trés-rapide. On retire un efprit alkali volatil 
cauflique & très-pénétrant. Quelques Chimiftes 
ont-ayancé que l’alkali volatil extrait par le mi- 
nium,, faifoit eflervefcence avec les acides, & 
ils ont conclu de là que cette chaux de plomb 
contient de Pacide. crayeux. Mais M. Bucquet 
a obfervé que cette effervefcence n’eft due qu'à 
une portion de gaz alkalin volatilifé par la cha- 
leur qui réfulte de la combinaifon de lalkal & 
de l'acide, & qu’elle n’a lieu qu'avec des acides 
concentrés. Il a fait fur,cet objet une expérience 
ingénieufe & fort décifive. À près avoir introduit 


dans une cloche au-deffus du mercure, de Pef- 
7 12 


prit alkali volatil obtenu par le minium, il y a 
fait pañler de l'acide vitriolique un peu. fort & 
en quantité fuffifante poux la faturation de l’al- 

kali ; 
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kali ; il s’eft excité dans l’inftant du mélange un 
bouillonnement & un dégagement de gaz qui 
a été promptement abforbé, & qui r'étoitique 
du gaz alkalin. La malle qui refte daris la cor- 
nue ; après la décompofition du fel 'ammoniac 
par le mivium , eft un fel marin de plomb: qui 
fe fond à une chaleur médiocre en plomb corné, 
& qui peut fe diffoudre en totalité dans l’eau. 
C'eit cette malle fondue que M. Margraffein- 
ploie pour opération du phofphore d'urine. 

Le gaz inflammable altère le plomb d’une 
manière bien fenfble ; il en colore la furface, 
lui donne les nuances changeantes de l'iris, & 
il femble révivifier les chaux de plomb. 

Le foufre sunit facilement à ce métal: En 
fondant ces deux fubftances , il en réfulte une 
forte de minéral caffant, à facettes, d’un gris: 
foncé & brillant. Cette matière, à peu près fem- 
blable à la galène, eft beaucoup plus difficile 
à fondre que le plomb; c’eft un phénomène: 
qui eft particulier aux combinaifons des métdux! 
avec le foufre, Ceux qui font très-fufibles de- 
viennent difficiles à fondre par cette upion , 
tandis que ceux qui fondent difficilement ‘ac- 


“quièrent dans cette combinaifon une grandefu- 


fibilité, 
On ne connoît pas l’alliage du plomb avec 


Parfenic. Le nickel & la mangancfe ;, le cobalt 
Tome II, H 
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& le zinc ne s’uniffent pas par la fufon avec ce 
métal. Le régule d’antimoine forme avec lui un 
alliage cafant, à petites facettes brillantes qui 
imitent le iffu & la couleur du fer ou de la- 
cier , fuivant les proportions du mêlange, & qui 
eft d’une pefanteur fpécifique plus confidérable 
que les deux fubftances métalliques qui le com- 
pofent, prifes féparément. 

Le plomb fe combine avec le bifmuth, & 
donne un métal mixte d'un grain fin & ferré, 
qui eft aigre & caffant. Le mercure diffout le 
plomb avec la plus grande facilité. On fait cette 
amalgame en verfant du mercure chaud dans 
du plomb fondu; elle eft blanche & brillante, 
elle acquiert de la folidité au bout d’un certain 
tems ; triturée avec celle de bifmuth, elle devient 
auffi fluide que du mercure coulant. Il'eft bon 
d’obferver que ce fingulier phénomène a lieu 
dans l'union de trois matières métalliques très- 
fuñbles, très-pefantes & plus ou moins vO- 
latiles. 

Le plomb s'allie très-bien à Pétain par la fu- 
fon. Deux parties de plomb & une d’étain for- 
ment-un alliage plus fufible que ces deux mé- 
taux féparés , & conftituent la foudurée des Plom- 
biers. Huit parties de bifmuth, cinq de plomb 
& trois d’étain donnent un alliage fi fufible , que 
la chaleur de l’eau bouillante fuffit pour le 
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fondre, fuivant l’obfervation de M. 4’ Arces. 

L’alhage du plomb avec étain étant employé 
fréquemment dans les ufages économiques, & 
le premier de ces métaux étant fufceptible de 
rendre très-dangereux les uftenfiles faits avec le 
fecond, dont on fe fert pour la cuifine, la Phar- 
macie, &c. il eft important de connoître des 
moyens de s’aflurer de la proportion du plomb, 
qui va fouvent beaucoup au-delà de celle qui 
eft prefcrite par les ordonnances. MM. Bayen 
& Charlard ont donné un très-bon procédé pour 
déterminer la quantité de ce vil & dangereux 
métal contenu dans l’étain, Il confifte à diffou- 
dre deux onces d’un étain foupconné dans cinq 
onces de bon acide nitreux bien pur, à laver 
la chaux d’étain qui en provient avec quatre 
livres d’eau difüllée, & à évaporer cette eau au 
bain-marie. On obtient par cette évaporation du 
nitre de plomb, qu’on calcine, & on compte 
le réfidu pefé pour la quantité de ce métal con- | 
tenu dans l’étain , en en défalquant quelques 
grains pour l'augmentation de poids qu’il doit 
éprouver par la calcination, ainf que pour les 
autres fubflances métalliques , tels que du zinc 
& du cuivre que l’étain examiné peut contenir. 
Ces Chimiltes fe font aflurés par ce moyen que 
Pétain fin ouvragé contient environ dix livres de 
plomb par quintal, & que Pétain vendu-fous le 
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nom de commun, en contient fouvent vingt-CiiŒ 
livres fur la même quantité. Cette dofe eft énor- 
me, &elle expofe aux plus grands dangers ceux 
qui fe fervent des uftenfiles d’étain commun. Elle 
fe rencontre prefque conflamment dans les vaif- 
feaux dont on fait un ufage habituel très-étendu; 
tels que les mefures pour diftribuer les fluides, 
& fur-tout le vin. On conçoit comment une 
liqueur qui saigrit facilement peut sunir au 
plomb, & porter dans les vifcères des malheu- 
rétx condamnés à la boire par la nécefñité, le 

erme de maladies d'autant plus graves que leur 
caufe eft fouvent ignorée. Les Potiers d’étain ont 
plufieurs moyens de reconnoître le titre de l’é- 
tain & la quantité de plomb qu'il contient. La 
fimple infpeétion leur réufMit fouvent, la pefan- 
teur & le cri complètent leurs connoiffances fur 
cet objet. Ils ont deux efpèces d’effai; lun, ap- 
pelé effai à la pierre, fe fait en coulant l’étain 
fondu dans une cavité hémifphérique , creufée 
fur une pierre de Tonnerre, & terminée par Une 
rigole. Les phénomènes que Pétain préfente en 
fe refroidiffant , la couleur, la rondeur, la dé- 
preffion de fa partie moyenne ; le cri que fait 
entendre la queue de leffai pliée à diverfes re- 
prifes ; font autant de fignes que faifit POuvrier 
intelligent, & qui, par l'habitude d’une longue 
obfervation, lui font connoître affez exactement 
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le titre du métal qu’il examine. Quoi qu'il en 


foit, cet eflai employé par les Maîtres de Paris, : 


ne paroît pas être auf .exaû que celui mis en 
pratique par les Maîtres de Province, & rejeté 
avec dédain par les premiers. Ce fecond effai 
eft appellé à la balle ou à la, médaille , parce 
qu'il confifte à couler Pétain à effayer, dans un 
moule qui lui donne la forme d’une balle ou 
dune maffe applatie & femblable à une médaille. 
On compare enfuite la pefanteur de-cet échan- 
tillon moulé à un pareil volume d’étain fin coulé 
dans le même moule. Plus l’étäin qu'on exa- 
mine à de poids au-deffus de celui de l’étalon, 
plus ilef allié de plomb. MM. Bayen & Char- 
lard, donnent la préférence à ce dernier effai , 
dont lesiprincipes font plus sûrs & beaucoup 
moins, fujets: à erreur, que ne le font les cir- 
conflances qui établiffent le jugement de FOu- 
vrier dans. J’effai à la pierre. . LS 

Le. plomb. a un très-grand nombre. d'ufages. 
Il entre dans beaucoup. d'alliages ; on en fait 
des tuyaux pour tranfporter l’eau. Sa chaux eft 
employée dans la verrerie, & pour la prépara- 
tion des émaux, On.s’en fert pour imiter la cou- 
leur des pierres précieufes j jaunes, & pour don- 
ner de la fufbilité aux couvertes des poteries. 
On fait avec ce: métal des uftenfiles & des vai£. 
feanx propres aux ufages économiques ; mais il 
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neft pas fans danger pour la fanté. Les fontaines 
où baffins de plomb dans lefquels on laïiffe fé- 
journer l’eau, lui communiquent fouvent une 
qualité nuifible. Sa vapeur eft dangereufe pour 
les Ouvriers qui le fondent, & fa poufière a 
encore plus de danger pour ceux qui le liment 
où qui le grattent. Ce métal , cantonné dans 
quelques coins de leftomac & des mteflins, pro- 
duit des coliques vives , fouvent accompagnées 
dé vomiffement d’une bile très-verte, & carac- 
térifées par l'applatiffement du ventre & lVen- 
foncément du nombril. On a obfervé qu’alors 
les émériques & les purgatifs antimoniaux ont 
beaucoup de fuccès. M. Navier confeïlle les difé- 
rens foies de foufre, pour les empoifonnemens 
occafionnés par la préparation de plomb,comme 
pour ceux qui font produits par l’arfenic & le 
fublimé corrofif. C’eft fur-tout dans la paralyfie & 
les tremblemens qui reflent ordinairement aux 
malades après la colique des Peintres, que ce Mé- 
decin vante les bons effets du foie de foufre & 
des eaux hépatiques. On doit donc, d’après ces 
faits, renoncer à employer des préparations de 
plomb à l'intérieur, & ne s’en fervir que comme 
d’un médicament externe; encore faut-il ne l’ad- 
miniftrer à l'extérieur qu'avec toutes les précau- 
tions convenables dans l'emploi d’un répercuflif 
violent, F, KipN 
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Le fer, appelé Mars par les Alchimiftes, eft 
un métal imparfait d’une couleur blanche , li- 
vide & tirant fur le gris , difpofé en petites fa- 
cettes, Il eft fufceptible de prendre un très- 
beau poli, & de devenir très-brillant. Sa dureté 
_ & fon élaflicité font telles , qu'il eft capable de 
détruire Paggrégation de tous les autres métaux, 

Le fer a de l'odeur, fur-tout lorfqwon le 
frotte ou qu'on le chaufle. IL a auf une faveur 
füptique très-marquée , qui agit fortement fur 
Péconomie animale, 

Le fer eft après Pétain, la plus légère des 
fubflances métalliques ;un pied cube de ce métal 
forgé pèfe cinq cens quatre-vingts livres. Il sé- 
tend fous le marteau ; maïs comme il eft fort 
dur & comme il s’écrouit beaucoup, on né peut 
pas en faire des feuilles laminées ; fa dudilité à 
la filière eft beaucoup plus marquée; on le tire 
en fils très-fins , dont on fait des cordes de cla- 
vecins. Cette propriété paroît dépendre de fa 
tenacité ; le fer eft en effet le plus tenace de 
tous les métaux après Por ; un fil de fer d’un- 
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dixième de pouce de diamètre , foutient um 
poids de quatre cens cmquante livres fans fe 
rompre: 
Le fer pur a une forme criftalline qui lui eft 
particulière. On a trouvé dans des fourneaux où 
ce métal s’étoit réfroïdi lentement , des pyrami- 
des quadrangulaires , articulées & branchues, 
formées d’ottaëdres implantés les uns fur les au- 
tres. C’eft à M. Grignon , Maître de forges à 
Bayard en Champagne; qu’on doit cette obfer- 
vation. Enfin, outre toutes les proprietés.que le 
fer partage avec. les autres fubftances métalli- 
ques, ce métal en préfente encore trois qui lui 
font tout-à-fait particulières : lune eft le magné- 
tifme ou la propriété d’être attirable à Paimant; 
&:de.pouvoir devenir lui-même un.très-bon 
aimant , foit lorfqu'il refte long-tems dans une 
poñtion élevée , ou dans ‘une direction du fud 
au nord, foit lorfqu’il a fervi de conducteur au 
feu élerique du tonnerre, comme-plufieurs faits 
l'atteftent, foit lorfqu’on frotte fortement, deux 
morceaux de fer l’un contre l’autre. La-feconde 
propriété, c’eft de s’enflammer & de fe fondre fu- 
bitement par le choc des cailloux ; phénomène 
auquel les Poëtes attribuent de concert, la dé- 
couverte du feu par les premiers hommes. La 
troifième propriété qui le diftingue, c’eft d’être 
la feule fubftance métallique qui fe trouve dans 
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les plantes & dans les animaux, dont elle co- 
lore une partie des humeurs. Il eft même vrai- 
femblable que ces.êtres organiques forment.eux- 
mêmes ce métal; car les plantes élevées dans 
Peau pure contiennent.du fer , qu’on pa 1e- 
ürer de leurs cendres. 

Le fér efl.un métal très-abondant dans la na- 
ture, puifqu'indépendamment de celui que con- 
tiennent les plantes & les animaux, il fe trouve 
dans prefque toutes les pierres colorées, dans 
les bitumes.& dans la plupärt des mines métal- 
liques. Mais il ne. fera quefion ici que des ma- 
tières minérales qui contiennent beaucoup de 
ce-mctal, & qu’on peut éxploiter pour en tirer 
le fer. Dans ces mines qui font-en très-grand 
nombre, le fer elt, ou à-létat-métallique, ou à 
Pétat de chaux, où minéralifé par pipi 
fubfances. uiy ; 

-1°. Le fer vatif fe reconnoît à fa couleur: &. 
à fa malléabilité, IL eft fort rare, & ne fe trouve 
qu'accidentellement dans les mines de fer. M. 
Murgraff en à trouvé en:filons, à Eibenftock en 
Saxe ; le Doûeur Pallas en a découvert, en 
Sie & M. Adanfon affure qu'il Li commun 
au Sénégal. 

2°. Le! fer. eft oi FN dans l'état de 
rouille, plus où moins. calcince. Il forme alors 
les mines de fer. dimoneufes, On le diflingue 


# 
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en fer riche & en fer pauvre, fer fufible & fer 
fec. Le fer riche n’eft qu'un fer peu rouillé & 
qui ne contient qu’une fort petite quantité de 
terre. Le fer fufñble eft celui qui fe fond aïfé- 
ment & donne une fonte de bonne qualité; le 
métal n’y eft uni qu’à plufeurs pierres faciles à 


fondre. Le fer fec eft plus calciné & mêlé avec 


des fubftances très-réfradaires. Tout le fer limo- 
neux eft ordinairement difpolé par couches, à la 
manière des pierres, & 1l paroît avoir été dépofé 
par les eaux. Il eft fouvent formé en efpèces de 
galets ou de corps fphériques, applats & irrégu- 
liers. Il n’eft pas rare d’y trouver des matières 
organiques , tels que du bois, des feuilles, des 
écorces, des coquilles changées en fer. Il eft né- 
ceffaire d’obferver qu’on ne rencontre jamais de 
matières organifées converties en un métal autre 
que le fer, & il paroît que cette converfion dé 
pend beaucoup de l’analogie qui fe trouve entre 
ce métal & les corps organiques. Il y a dans le 
bois de Boulogne près d'Auteuil, une mine de 
fer limoneufe , dans laquelle les fuflances vé- 


gétales fe changent en fer prefque fous nos 


yeux. 

3°. La pierre d’aigle ou ætite eft une variété du 
fer limoneux. Ce font des corps de différentes 
formes , communément ovoïdes où polygones , 
formés de couches concentriques , dépofées: 
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autour d’un noyau, qui fouvent eft mobile au 
centre de la pierre. Cette pierre a reçu le nom 
qu’elle porte, parce qu'on a cru que les aigles 
en dépofent dans leurs nids, & qu’elle a la pro- 
priété de faciliter leur ponte. On en a conclu 
que cette pierre agiMoit fortement fur le fœtus 
renfermé dans le fein de fa mère; quelques 
Auteurs ont même afluré qu'il étoit poffible d’ac- 
célérer le travail d’une femme en couche , en 
attachant une pierre d’aigle à fa jambe, ou de 
le retarder en l’attachant au bras. 

4°. L’hématite eft une forte de fer limoneux 
qui paroît formé à la manière des ftalactites. Son 
nom lui vient de fa couleur, qui eft ordinaire- 
ment rouge ou de couleur de fang, quoique ce- 
pendant cette couleur varie. L’hématite eft or- 
dinairement compofée de couches qui fe recou- 
vtent les unes les autres, & qui font elles-mêmes 
formées d’aiguilles convergentes. L’extérieur de 
cette mine offre beaucoup de tubercules, ou de 
mammelons. On diflingue les hématites non- 
feulement par la couleur, mais encore par la 
forme, Telles font l’hématite en aiguilles, qui fe 
trouve en Lorraine ; lhématite mammelonnée , 
celle qui eft en grappes dé raifins, où hématite 
botrite, &c. Ces mines fe rencontrent aflez Ten 
vent avec le fer limoneux. 

5".L’aimantn'eft qu'une mine de fer limoneufe, 
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On le reconnoît xfa propriété d’attirer la limaille 
d'acier. Il fe trouve en Auvergne, en Efpagne, 
dans la Bifcaye. On en diftingue les variétés,par 
la couleur. 

6°. L’émeril, frryris, ef une mine de fer grile 
ou rougeâtre, que plufeurs Minéralogifles re- 
gardent comme une forte d’hématite. Il eft très- 
dur & très-réfradaire ; il. fe trouve abondam- 
ment dans lesifles de Jerfey & Guernefey. On le 
réduit en poudre dans des moulins, & on fe fert 
de cette poudre pour polir le verre & les métaux: 

7. Le fer fpathique eft une chaux de fer 
combinée avec de l'acide crayeux, & chariée par 
l'eau. Il eft ordinairement d’une couleur :blan- 
che; il y en a cependant de toutes fortes de 
teintes de gris, de jaune & de rouge. Ileft tou- 
jours difpofé par lames plus où moins grandes, 
demi-tranfparentes comme Je fpath; il.eft affez 
pefant & fouvent criflallifé régulièrement ; il fe 
wouve en carrières confidérables, fouyent mêlé 
à de la pyrite, comme celui d’Allevard en Dau; 
phinés quelquefois avec la mine d'argent grife; 
comme le fer de Baigorry ; ou avec la manga: 


nèfe, comme celui de Styrie., Quelques .Minéz 


ralogiftes penfent que c'eft un path dans, le- 
quel la chaux métallique. a été dépofée. Le fer 
fpathique fe décompofe tout feul dans les vai£ 
fcaux fermés, &. donne. de acide. craÿeux IL 


k 
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refte du fer en poudre noire très-attrable à 
Paimant, & qui fe fond aifément par l’aion 
d’un grand feu. 

8°. La nature offre aufi le fer dans l’état fz- 
lin, ani à l'acide vitriolique, & formant le vitriol 
martial ou couperofe verte. Ce vitriol fe ren- 
contre dans les galeries des mines de fer, fur- 
tout de celles qui contiennent des pyrites. Quel- 
quefois on le trouve en criflaux verts ou fous 
la forme de belles flaladites ; d’autres fois il n’eft 
pas auffi pur & a éprouvé quelqu’altération. S'il 
Wa fait que perdre l’eau de fa criftallifation, il 
eft d’une couleur blanche ou grisâtre ; on le 
nomme for. Lorfqu'il a effuyé une calcination 
un peu plus forte, il eft jaune & fe nomme 
miffy. Si la calcination a été au point d’empor- 
ter une portion confidérable de l’acide, le vi- 
triol fera rouge & portera le nom de co/cothar 
où chalcite naturel; mélé à quelques matières 
inflammables, ce fel s’appelle melarteri , à caufe 
de fa couleur noire. Toutes ces différentes ma- 
tières ont recu le nom de pierres artramentaires 3 
parce qu’elles font propres à faire de lencre, 
comme le vitriol de fer. 

9°. On trouve fouvent le fer uni au foufre ; 
il forme alors la pyrite martiale. Cette forte de 
mine a reçu le nom de pyrite, parce qu’elle eft 
affèz dure pour donner beaucoup d’étincelles, 
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lorfqu’on la frappe avec l'acier. Les pyrites mar 
tiales font communément en petites mafles rou- 
lées, quelquefois régulières. Le plus fouvent 
elles font fphériques , cubiques ou dodécaëdres. 
Leur forme varie beaucoup, comme on peut 
Sen convaincre en lifant la Pyritologie de Hen- 
ckel. Il y en a qui font brunes à l'extérieur & 
de couleur de fer; d’autres font jaunâtres & 
reffemblent affez à des mines de cuivre, même 
à leur furface. Toutes font jaunes & comme 
cuivreufes à l'intérieur, & elles font pour la plu- 
part formées d’aiguilles ou de pyramides à plu- 
fieurs pans, dont les fommets convergent vers 
un centre commun. Ordinairement les pyrites 
font difperfées dans le voifinage des mines de 
fer, & répandues dans les glaifes & dans les 
carrières de charbon de terre. La couche fu- 
périeure de ces dernières efl prefque toujours 
pyriteufe. Toutes les pyrites fe décompofent fa- 
cilement. Un degré de chaleur affez foible fuffit 
pour leur enlever leur foufre. Prefque toutes 
s’altèrent d’elles-mêmes, lorfqu’elles font expo- 
fées à l'air, & fur-tout dans un endroit humide; 
elles fe renflent, fe brifent, perdent leur éclat 
& fe couvrent d’une efflorefcence d’un blanc 
verdâtre, qui n’eft que du vitriol martial. Il pa- 
roit que cette altération, que Pon nomme vi- 


triolifation des pyrites, dépend de Faëion réunie 


dde 
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de Pair & de l’eau fur le foufre. Il fe forme de 
l'acide vitriolique qui diffout le fer, & s'élève 
au dehors de la pyrite, comme une efpèce de 
végétation, en écartant peu à peu les petites 
pyramides qui compofent ce minéral. Toutes les 
pyrites ne s’efleuriflent pas auffi facilement les 
unes que les autres. Les pyrites globuleufes, 
dont la couleur eft très-pâle & Le tiffu peu ferré, 
fe vitriolifent très-vite. Celles qui font d’un jaune 
brillant, de couleur de cuivre, & qui font for- 
mées de petites lames appliquées très-exadement 
les unes fur les autres, ne s’efeuriffent que très- 
difficilement, & doivent être diflinguées foigneu- 
fement d'avec les premières, puifqu’elles.en dif. 
fèrent par leur couleur, leur forme, leur tiffà 
& leurs propriétés. 

10°. Le fer fe rencortre auffi combiné avec 
larfenic. On nomme les mines de fer arfenis 
cales wolfram où fpuma lupi ; elles font d’une 
couleur plus ou moins violette , touge ou noi- 
râtre , affez femblable à celle des mines d’é- 
tan, dont elles fe rapprochent encore par leur 
pefanteur confidérable, On peut en féparer Var. 
fenic par le grillage. On les diftingue de la vraie 
pyrite arfenicale, ou du mifpikel par la couleur. 
Cette dernière ft blanche » fouvent criltallifée 
en gros cubes, & ne contient que très-peu de 
fer. L'autre refemble à la mine d’étain, & plu- 
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fieurs Minéralogifles ont penfé qu’elle en conf 
tenoit. On trouve le wolfram en F ranche-Comté, 

dans les Vofges, en Saxe, &c. 
r1°. Le fer noir elt reconnoiffable par fa cou- 
leur, par la propriété qu'il a d’être attirable à 
laimant, & de n'être aucunement diffoluble 
dans les acides. Ce fer eft quelquefois criftallifé 
en forme de polyëdres ou en lames arrondies, 
& préfente différentes nuances de couleurs iri- 
fées très-brillantes ; tel eft celui de lifle d’Elbe. 
Ge fer forme une montagne confidérable , qu'on 
exploite à ciel ouvert. La mine de Suède eft 
auffi du fer noir, mais il n’elt pas criftallifé ; 1l 
eft en mañles plus où moins folides, mêlé à du 
quartz, du fpath , de l’afbefte, &c. Il eft fou- 
vent affez dur pour prendre le pol, & fa fur- 
face paroïît comme miroitée. Aufñli on lui a 
donné, ainfi qu'au précédent, le nom de mine 
fpéculaire ; on le trouve réuni en carrières con- 
fidérables. Ce fer varie pour le ton de fa cou- 
leur; il y en a de parfaitement noir qui eft très- 
atirable à l’aimant, de bleuâtre qui left moins ; 
& de gris qui l’eft fort peu. Le fer de Norvège 
eft auf du fer noir; maïs il ef ordinairement 
en petites écailles comme le mica, fouvent mêlé 
de grenat & de fchorl. Le fer noir prend quel= . A 
quefois la forme de grains.. Il eft aufli critalhfe 
en cubes ; ce qui l'a fait nommer par quelques 
Naturaliftes, 
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Naturalifles, galêne de fer ou ei/eng-lanrs. Lorf. 
quéla mine de fer micacée eft de couleur noire ; 
on l'appelle eifen-mann, fur-tout f les écailles font 
fort grandes ; quand ces écailles font: rouges, 
& quand la pouflière qui le recouvre a la même 
couleur , elle porte le nom d’ei/en-ram: La mine 
de fer en criftaux o&@aëèdres noirs, très-réguliers 
& difperfés dans une efpèce de colubrine ou 
de fléatite dure, qui noûs vient de Suède, de 
Corfe, &c. paroît appartenir à cette clafle de 
mine de fer. Elle ef attirable à Paimant, & très- 
caffante. 

Les mines de fer s’effaient de la manière fui- 
vante : après les avoir réduites en poudre, on 
les mêle avec le double de leur poids de verre 
pilé & une partie de borax calciné ; on triture 
exattement le mélange; on le met dansuncreufet 
brafqué, on y ajoute un peu de fel marin, on 
couvre le creufet & on pouffe à la fonte. Lorfque 
le tout eft refroidi très-lentement, on trouve 
ordinairement le fer malléable en un petit culot 
fphérique fouvent criftallifé à fa furface. 

Le traitement des mines de fer varie fuivant 
l'état où fe trouve ce métal. Il y a des mines 
qui n'ont befoin d’aucune préparätion avant 
d'être fondues; d’autres doivent être pilées & 
lavées, quelquefois même grillées, pour devenir 
plus tendres & plus fufbles. 

Tome IT, I 
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Le fer limoneux & le fer fpathique s’exploi- 
tent de la même manière, en les fondant à tra- 
vers les charbons. Les fourneaux dans lefquels 
en fond le fer, varient par la hauteur, qui eft de 
douze à quinze pieds. Leur cavité repréfente 
deux pyramides quadrilatères , qui fe joignent 
par leur bafe, vers la moitié de la hauteur du 
fourneau ; cet endroit porte le nom d’étalage. 
On pratique au bas du fourneau un trou, pour 
donner iflue au métal fondu; ce trou, qui eft 
bouché avec de la terre, répond à un canal 
triangulaire , creufé dans le fable & deftiné à 
recevoir le fer fondu. On commence par mettre 
dans le fond du fourneau quelques tifons allu- 
més, on jette enfuite du charbon, puis de la mine 
& quelques matières fondantes; le plus ordinai- 
rement ces matières font des pierres calcaires 
qu'on nomme cafine , & quelques pierres ar- 
gileufes nommées arbue, quelquefois du quartz 
ou des cailloux ; on jette alternativement dans 
le fourneau la mine, les pierres & le charbon, 
obfervant de recouvrir le tout d’une couche de 
ce dernier, qui doit monter jufqu’à l'ouverture 
fupérieure du fourneau; nommée gueulard. On 
pouffe à la fonte à l’aide de deux forts foufflets. 
Le fer fe fond en paffant à travers le charbon 
qui le réduit. Les matières pierreufes qu’on ajoute 
à la mine, venant à fe fondre & à fe vitrifier , fa- 


! 
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cilitent la fufion du fer, qui commence à là 
hauteur des étalages du fourneau. Ce métal fondu 
fe raffemble au fond du fourneau, dans Ja partie 
nommée le creufet; on le fait couler par l’ou- 
verture antérieure du fourneau dans le canal 
creufé dans le fable; il forme ce qu'on nomme 
la fonte ou la gueufe. Il pafle après le fer une 
matière vitreufe, nommée laitier ; elle eft formée 
par la vitrification des pierres qu’on dvoit ajou- 
tées au fer: pour en faciliter la fufon ; elle eft 
d’une couleur verte ; blanchâtre ou bleue, que lui 
communiqueune portion de chaux de fer fondue, 
La fonte eit caffante & n’a pas la dudtilité du 
fer. Les Métallurgiftes ne- font pas d’accord fur 
la caufe de cette propriété de la fonte? quel- 
ques-uns croient qu’elle eft due à la préfence 
d’une portion de laitier. D’autres Patttibuient à 
ce que le fer n’eft pas bien réduit }& contient 
une portion de chaux. Brands croyoit que c’étoit 
Varfenic, & M. Sage penfe que c’gft du zinc qui 
rend la fonte caflante. M. Bicquet confidéroit 
la fonte comme un fer mal réduit, &'qui con- 
tient encore uné portion-de trie métallique 
interpofée entre fes parties. Les Métallurgiftes 
diftinguent plufeurs efpèces de fontes ; la blan- 
che; la grife, la noire, &c. Ils appellent fonte 
truitée, celle qui, fur un fond gris, a des taches 
noïrâtres. La fonte blariche eft la plus auvaile 5 
I ij 
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elle fe rapproche du caraëtère des demi-métatxs 
La grife tient le milieu entre la première & la 
noire, qui eft la meilleure & qui fournit du fer 
d’une bonne qualité. 

Le fer fondu eft porté au fourneau.d’ affinage. 
Ceft unè forge un peu creufe, dans laquelle 
on met une mafle de fonte, qu'on recouvre de 
beaucoup de charbon. On fouffle le feu jufqu’à 
ce que le fer commence à fe ramollir ; lorf- 
qu'il eft en, cet état, on.le pêtrit à plufieurs re- 
prifes. Ce pêtriffage lui fait préfenter plus de 
furface, en forte que la portion de fer qui eft à 
Vétat de chaux peut fe réduire. Le métal fe fe- 
pare auf d’une portion du laitier qui y étoit 
reflé. On.le porte enfuite fous le marteau pour 
le réduire en barres. Le martelage, en rappro- 
chant les parties du fer, facilite la féparation du 
peu. de, laitier & de la portion de chaux que 
ce métal contenoit encore ; il achève en confe- 
quence.ce que la fufion mavoit pu faire, faute 
d'être’affez complette.. On chauffe & on bat le 
fer à plufieurs reprifes, jufqu'à.ce qu'ilfoit au 
point deperfeion qu’on veut lui donner. Le 
fer forgé fe difingue .en fer doux & fer rouvrain 
ou acier. L’acier eft le meilleur fer, le plus dur, 

celui dont le grain eft le plus fin & le plus ferré. 
Le fer doux fe rapproche aflez des qualités de 
l'acier ;. fon grain eft cependant moins ferré, & 
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lorfqw'on le cafe en le faifänt plier, il fe tiraille 
& paroît compofé de filets où de fibres : c’eft 
ce qu'on nomme fer nerveñx. Maisce nerf n’eft 
pr@duit que par accident, car fi on cafle net @& 


d'un feul coup le fer le plus doux ; iline paroît 


pas nerveux ; tandis qu’en caffant avec précau: 
tion lerplus mauvais fer ,-on peut lé faire pa 


roître nerveux. I convient plutôt dé:shattachet 


au grain de:ce métal, lorfqw'on-veut prononcer 
fur fa qualité, Le fer rouvrain.eft plusdigre; fon 
grain efl gros & paroît formé de petites écailles; 
on le difingue en fer caffänt à chand Bd fer 
caffant à froid. Cette difindion eftfondéé Mur 
Pexpérience, & on>nerfait. pas bienl d'oiniellé 


procède. Il n’eft' pas ‘rare de trouver: dañs ame ; 


même bre: dy: fer äigre; du fer doux: &) dè 
l'acier. . -oif#sq 9ng tent 

Rarement l'acier formé : par la forgefeflide 
Vacier bien parfaits ilreft d’ailleurs: ent rpetité 
quantités L'art peut parfeni à cdhvertirdesfer 


en acier, Pour cela onprend des barreside fef 


de peu de longueur ; on lesrenferme dans une 
boîte de terre; pleine ‘d'un :cement loflinalre- 
meht, compofé de-matières-tres =comibufibles , 
commede là fuie de-cheminée:; ou de$!:char- 
bons de matières mimalés:!on y ajoute fouvent 
des cendres, des oscalcinés, du fel marin; ou 
du fel'ammoniac; La boîte étant bien-fermée , 
I'üj 
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on la chauffe pendant dix à douze heures, jufqu’a 


ce que les barres foientbien blanches & commen 
cent à fondre. Dans cette opération Le ‘fer fe 
purifie & fe réduit complétement à l’aide des ffa- 
tières. combruftibles., qui l'entourent de toutes 
parts. Lesportions qui n’étoient pas parfaitement 
dans létatsmétallique, réprennent cet jétât: À 
l'égard des imätières. falines ,& terreufes: qu'on 
y ajoute, on-ne-fait pas bien quels rôles elles 
peuyent jouer. L’aciery préparé de cette manière 
fe>nenimeacier de:-cémentation ; il paroîtique 
Ceftle ferde plusipur, 251 52 remit) © ve 
: Ladienpéut repaller'à l’état defer ; firon le 
tiaiteipär la:cémentation avec des matIèTeg, mai= 
gres 7 8c particuliérementaVec dès tertés.cälcaires 
& dé la chaux, qui paroïiffent popres’ä.en cal- 
ciner une païtie. TES 1 
,:bTieftéyident que toutesiles préparations:qu'on 
fairsfubir au: fér , ne ifont néceffairesajue 1parcé 
qieste:smétal étant plus -dificile à’ fonilie.que 
lei attres:: il n’eft jamaisc pafairenfent- purifié 
par uné feulefufos! do Finompuol sb sq 9: 
_… Ilréfi:-des mines débfery-& particuhèremient 
le. ferinoms comme-celui:de J'üfle d'Elbe ,:dans 
lequelce métal eftrf abondant & flpeu alté- 
région. na pas befômrde: le-fondre» On fé 
‘contenterde le ramollir fous les charbons-danis 
Je fourneau d’affinage, &'onle pañle au märteau, 


t 
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C’eft ce qu'on nomme. la méthode Catalane ; 
elle ne peutavoir lieu que pour des mines qui 
contiennent peu de matières étrangères, fufcep- 
tibles de fe convertir en laitier. 

Les propriétés chimiques du fer font très-éren- 
dues, & pour les bien connoître , il faut les 
confidérer. dans Pacier très-pur. 

Lacier expofé à un feu qui n’eft pas capable 
de le fawe rougir, prend plufeurs nuances de 
couleurs; il blanchit, devient jaune. ,.orangé, 
rouge, violet & enfin bleu ; il refle affez long- 
tems.à cette dernière couleur ; mais fi on:le 
chauffe davantage , il fe change en üné cou- 
leur d’eau défagréable. L’acier chauffé un peu 
fortement devient rouge , étincelant ; ‘enfuite il 
paroît couleur de cerifes ; enfin il eft très-blanc 
& éclatant, & il brûle avec une flamme bien 
fenfible. Il ne fe fond. qu'à une extrême cha- 
leur. Si on le jette en limaille au milieu d’un 
brafer ardent, ou mème à travers la flamme 
d'une bougie, 1l s’allfme fubitement & produit 
des étincelles très-vives; telles font auf celles 
qui ont lieu dans la percuflion du briquet. 
L’acierramaflé fur un papier blanc fe trouve 
fondu ;&-femblable à une efpèce de fcorie ou 
de mâche-fer. Le fer ordinaire expofé au foyer 
de la lentille .de M, de. Trudaine, jette fubite- 
mentdes -étincelles enflammées & brülantes, 

Liv 
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M. Macquer qui a fondu de l’acier & du fer à 
cette lentille, a obfervé que l’acier étoit plus 
fufble; ce qui vient fans doute de la pureté & 
de l’homogénéïté de ce métal, Le fer fondu qui 
fe refroïdit lentement, prend une forme criftal- 
line particulière, comme nous l'avons déja ob- 
fervé. M. Monge la définit une pyfamide à 
trois ou quatre côtés. L’acier, quoique très-dur 
& très-réfradaire, fe caleine très-aïfément; dès 
qu'il commence à rougir, il fe combme avec 
Vair, & il brûle fans flamme apparente. Une 
barre de fer tenue rouge pendant long -tems , 
offre à fa furface des écailles qu’on peut enle- 
ver avec un marteau, & qu’on appelle batitures 
de fer ; le métal ny eft qu’en partie calciné, 
puifqu clles font attirables à aimant, On peut 
faire une chaux de fer plus parfaite, en expo- 
fant fous une mouflle de la limaille d'acier; elle 
fe convértit en une poudre d’un bruñrougeâtre 
non attirable à l’aimant, qu'on nomnie fafran 
de mars aflringent. Cetté chaux. martiale dif- 
fère, fuivant l’état du fer & le degré de calci- 
nation qu'il a éprouvé. Il y a des fafrans de mars 
aftringens d’un brun jaune ; d’autres. font-cou- 
leur de marron; d’autres enfin du plus beau rouge 
& femblables au carmin. Le fafran de mars'aftrin- 
gent, expolé à une très-forte chaleur, fe fond 
en un verre noirâtre & poreux. Il fe réduit en 


D'Hisr. NAT. ET DE CHIMIE. 137 


partie en le chauffant lentement dans des vaif- 
feaux fermés ; il donne en fe-réduifant ainf une 
certaine quantité d’acide crayeux ; ce qui fem- 
bleroit indiquer que le fer s'empare de cet acide 
pendant la calcination, ou bien que l'air pur qui 
eft uni à la chaux métallique, trouve un prin- 
cipe avec lequel il conftitue l'acide crayeux. J’ai 
donné ailleurs un apperçu, d’après lequel il pa- 
roît que cet acide eft un compofé de gaz in- 
flammable & d’air pur. Si cet apperçu étoit dé- 
montré, il feroit facile d’expliquer ce qui fe pale 
ici. On fait que le fer chauffé dans un appareil 
pneumato-chimique, fournit du gaz inflammable, 
Ce fait a été démontré par M. Prieflley. Ce gaz 
combiné avec l'air qui conftitue la chaux de fer, 
forme de lacide crayeux. Quelle que foit la 


théorie de cette expérience fingulière, on ne 


peut s'empêcher de convenir qu’elle eft con- 
traire à la doûtrine nouvelle fur la calcination, 
maïs auîMi qu’elle ne favorife pas davantage celle 
du pblogiftique. La qualité d’Hiftorien que j'ai 
prife, exige que je préfente ce qu'il y a de con- 
traire, aufli bien que ce qui eft favorable à la 
théorie des gaz & à celle de Srazl. 

Le fafran de mars aftringent fe réduit très- 
facilement à l’aide des matières combuftibles. 
En le mêlant avec un peu d'huile & le chauf- 
fant légèrement dans un creufet, il devient 


138 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 


noir & très-attirable à laimant ; on peut faire 
par ce procédé une efpèce d’éthiops martial 
très-bon. 

Le fer le plus pur expofé à l’air humide y perd 
bientôt fon brillant métallique; 1l fe couvre d’une 
croûte pulvérulente, jaunâtre & plus claire que 
le fafran de mars aftringent. On donne à cette 
matière le nom de rouille. Le fer ordinaire y eft 
beaucoup plus fujet que acier. Plus ce métal eft 
divifé, plus fon altération à Pair eft rapide. C’eft 
de cette manière qu’on prépare le médicament 
connu en Pharmacie fous le nom de fafran de 
mars apéritif. On expofe de la limaille d’acier 
à l'air, & on l’arrofe avec de l’eau; par ce 
moyen elle fe rouille très-vite. On en fait en- 
core plus vite avec le fer en état d’éthiops traité 
par le même procédé. Dans cette altération ce 
métal s’agglutine & forme des mafles que lon 
porphyrife pour l'employer en Médecine. On 
ne fait pas encore poftivement ce qüi arrive 
dans le fer qui fe rouille. Des expériences qui 
me font particulières , me portent à regarder la 
rouille ou le fafran de mars apéritif, comme 
une combinaifon de fer & d’acide-crayeux. "J'ai 
difüllé ce fafran de mars à l’appareïl pneumato- 
chimique, & j’en ai obtenu une grande quan- 
tité d’acide crayeux; le fer étoit changé en pou- 
dre noire très-attirable à Faimant. M. Jofe, 
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Apothicaire de Paris, a communiqué à la So- 
ciété Royale de Médecine un procédé pareil, 
pour obtenir promptement de léthiops martial. 
Ïl recommande de faire rougir le fafran de mars 
apéritif dans une cornue , à laquelle on adäpte 
un ballon percé d’un petit trou, fans le lutter ; 
par ce moyen la chaleur dégage Pacide crayeux, 
que M. Joffé laiffe échapper par le trou du bal- 
lon, & le fer refte pur. Jai plufeurs fois fair 
criflallifer par ce moyen lalkali végétal caufti- 
que, dont javois imprégné les parois du ballon 
adapté à-la cotnue ; il s’eft formé, par le tranf- 
port de lacide crayeux du fafran de mars apé- 
riif fur cet alkali, une efpèce de fel neutres 
que j'ai appellé tartre crayeux, d’après M. Buc- 
quer. J'ai fait fur la rouille de fer beaucoup d’au- 
tres expériences, que je réferve pour un Mé- 
moire particulier; toutes mont convaincu que 
cette matière eft un vrai fel neutre formé par le 
fer & l'acide crayeux. Jai cru devoir lui don- 
ner le nom de:craie martiale, pour la difim- 
guët d'avec la vraie chaux de ce métal, Ce fel 
eft abfolümenttJé même que M, Bergman ap- 
pelle fer aëré, Cette théorie a Pavantage d’avoir 
été-adoptée par. M. Macquer ; elle explique bien 
pourquoi le-fér.eft, rouillé, très-promptement 
dans un air humide & impur ; pourquoi il s’al- 
tère fi vite &1,f profondément dans un en- 
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droit dont l'air eft gâté par la refpiration des ani- 
maux ; par la combuftion, par les vapeurs des 
matières animales, comme dans les écuries, les 
étables, les latrines, &c. Le fer ef le plus alté- 
rablé de toutes les fubftances métalliques par 
le contad de Pair, & cette altération ne fe borne 
pas à la furface ; fouvent des barres de fer aflez 
épailles fe trouvent rouillées qe dans leur 
milieu. 

L'eau a beaucoup d’adion fur le fer ; elle le’ 
divife & en diflout même une partie, fuivant 
les expériences de M. Monnet. Elle s’en charge 
d’autant plus que le fer eft plus pur & qu’elle 
contient plus d’air. Lorfqu’on agite pendant quel- 
que tems du fer dans l’eau, il eft peu à peu ex- 
trêmement divifé, & en décantant l’eau un peu 
trouble , elle laïffe dépofer une poudre de’fer 
très-noire & très-tenue, à laquelle on a donné 
le nom d’éthiops martial de Lémery. On a foin 
de faire fécher cette poudre à une chaleur douce 


& dans un vaiffeau fermé, commé dans un alam- 


bic , de peur que le conta& de Pair ne la rouille. 
Cet éthiops maïitial éft très-attirable à Paimant; 
ce neft que du fer atténué & réduit en une pouf 
fière fine. Comme cette opération ef très-lorigue 
& très-délicate, plufieurs Chimiftes ont cher- 
ché à la fimplifier. M. Rouelle employoit pour 
cette préparation les moufloirs de Za Garaye; 
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& obtenoït par ce moyen un éthiops très-beau, 
& en beaucoup moïns de tems que le procédé 
de Lémery n’en exige. Je crois qu’on peut y 
fubfituer avec avantage celui de M. Jofe, qui eft 
beaucoup plus expéditif, On trouvera plus bas 
quelques autres procédés aufi bons pour prépa- 
rer l’éthiops martial. 

L’acier en barres chauffé jufqu'à un certain 
degré, & plongé fubitement dans l’eau froide, 
acquiert une dureté très-confidérable & devient 
très-fragile. Ces qualités font d’autant plus fen- 
fibles que lacier étoit plus chaud, & que la 
liqueur dans laquelle on Pa plongé étoit plus 
froide. Cette opération fe nomme la trempe. On 
peut varier les degrés de dureté de l'acier à vo- 
lonté ; on peut aufi le détremper facilement, 
en le chauffant au même degré où il étoit avant 
la trempe, & en le laiffant refroidir lentement, 
Il paroït que cet effet de l’eau dépend de ce 
que le refroidiffement fubit de l'acier change la 
difpofition de fes parties & nuit à fa criftallifa- 
üon. Tous les métaux font fufceptibles d’ac- 
quérir de la dureté par la trempe ; mais cette 
qualité eft d’autant plus fenfible que le métal 
eft plus infufible; c’eft pour cela que le fer la 
pofsède dans un fi haut degré. 

Le fer dans fon état métallique ne s’unit point 
aux matières pieryeufes, mais la chaux de fer 
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facilite la vitrification de toutes les pierres, & 
les colore en vert. 

La chaux, la magnéfe & les alkalis fixes cauf- 
tiques , n’ont point une aéion marquée fur le 


fer : l'alkali volatil agit un peu fur ee métal. 


Au bout de quelques jours de digeflion, il de- 
vient louche & laïfle précipiter un peu d’'éthiops. 
Cette expérience, due à MM. les Chimiftes de 
l'Académie de Dijon, prouve que lalkali vo- 
latil divife le fer à la manière de l’eau. 

- Le fer eft diffoluble dans tous les acides. 
M. Monner a obfervé que l'huile de vitriol magit 
que bouillante fur le fer; en diflillant ce mélange 
à ficcité, on trouve dans la cornue des fleurs 


de foufre fublimées & une maffe blanche vi- 


uiolique , diffoluble en partie dans l’eau , mais 
qui ne peut point fournir des criflaux, parce 
que la chaleur la décompofée, Si l’on verfe fur 
de la limaille de fer cet acide étendu avec deux 
parties d’eau, il diffout très-bien ce métal à 
froid ; la diffolution eft accompagnée du dé- 
gagement d’une grande quantité de gaz inflam- 
mable. On peut le faire détonner avec un grand 
bruit, en approchant une bougie allumée de l’ou- 
verture du matras , après lavoir bouchée avec 
la main pendant quelque tems. Ce gaz brûle avec 
une flamme rougeâtre, & préfente fouvent de 
mès-petites étincelles femblables à-celles de là 
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limaïlle de fer. M. Macquer penfe que dans cette 
combinaifon l'acide vitriolique dégage une grande 
quantité de phlogiftique du fer , & que le gaz 
inflammable appartient entièrement à ce métal. 
Cette opinion eft fondée fur ce que ce gaz peut 
être extrait du fer feul & fans intermède, par la 
feule ation du feu, & fur ce que M. de Laffone 
en a retiré un pareil par laëtion de l’alkali fixe 
& de lalkali volatil cauftique fur le fer. Les 
partifans de la doëtrine nouvelle croient que le 
gaz inflammable eft une modification du foufre, 
& appartient à Pacide vitriolique, ainfi que nous 
avons expofé en traïtant de cet acide. Mais les 
faits que je viens de préfenter favorifent plus la 
théorie de M. Macquer, que celle de Pair. A 
mefure que l'acide vitriolique agit fur le fer, une 
portion de ce métal eft divifée & forme une 
poudre noire, prife pour du foufre par Sraxr, 
& que M. Monnet à trouyée être de léthiops 
martial. Il femble que cette portion de mars 
n'ait éprouvé qu'une divifon méchanique, fem- 
blable à celle produite par l’eau. Dès qu'une par- 
tie du fer eft combinée avec une partie de l’a 
cide, quoique ce dernier ne foit pas , à beau- 
coup près, faturé, la diffolution s'arrête, & il 
n'agit plus fur le métal. M. Monrer, qui a fait 
cette obfervation, dit qu’en verfant de l’eau fur 
le mélange, l'aion de l'acide recommence; ce 
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phénomène vient de ce que l’eau de l’efprit de 
vitriol eft combinée avec le vitriol martial déjà 
formé, & que la portion d'acide qui n’eft pas 
faturée } a befoin d’être étendue d’une nouvelle 
quantité d’eau pour diffoudre le fer. L’acide 
vitriolique diffout plus de la moîtié de fon poids 
de fer; cette diffolution, filtrée & évaporée, 
fournit , par le refroidiffemenñt , un fel tranfpa- 
rent d’une belle couleur verte, criflallifé en 
rhombes ; c’eft le vitriol martial, ou couperofe 
verte. 

On ne fe donne pas la peine de faire le vi- 
triol martial, parce que la nature le fournit abon- 
damment , & que Part l'extrait facilement des 
pyrites martiales. Il fuflit de laïffer ces pyrites 
expofées à l'air pendant quelque tems ; l’humi- 
dité facilite leur décompofition ; elles fe couvrent 
d’une eflorefcence blanche , qui n’a befoin que 
d’être diffoute dans l’eau & criftallifée pour four- 
nir du vitriol. Cette décompofition des pyrites 
dépend, fuivant Srahl , des doubles affinités. Le 
foufre eft compofé de phlogiftique &d’acide vi- 
triolique ;ni l’eau, ni Le fer feul ne peuvent le dé- 
compofer ; mais en réuniffant ces deux fubf- 
tances, le fer s'empare du phlogiftique, du fou- 
fre, fon acide s’unit à l’eau & diflout le métal ; 
les pyrites qui font moins fufceptibles de s’ef- 
fleurir, comme celles qui font brillantes ; étant 

grillées ; 
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grillées , pour leur faire perdre une portion de 
foufre-qu’elles contiennent , & expofées enfuite à 
l'air , s’efleuriflent promptement : on en fépare 
le vitriol par le lavage. La diffolution de ce 
{el dépofe d’abord une certaine quantité de fer 
dans l'état d’ochre ; ce n’eft que lorfque ce dépôt 
s’eft précipité, qu'on fait évaporer & criftallifer 
la liqueur. Les partifans de la doûrine de l'air 
croyent que dans la vitriolifation des pyrites , 
le foufre qui y eftdivifé comme dans fes com- 
binaïfons avec les fubftances alkalines , fe com- 
bineavecune portion d’air pur & forme de l'huile 
de vitriol, qui, étendue par l’eau en vapeurs de 
latmofphère s’unit avec chaleur au fer & le dif. 
fout. La nécellité du conta@ de Pair pour leo- 
refcence des pyrites, donne un certain degré de 
force à cette opinion , ainf que nous l'avons fait 
obferver pour la combuftion ; mais on ne doit 
point oublier que la théorie de M. Macquer con- 
cilie ces deux dodrines, puifqw’il fe dégage dans 
la vitriolifation beaucoup de gaz inflammable. 
Nous reviendrons plus en détail fur ce fait ; en 
parlant de la combinaifon du fer avec le foufre. 

Le vitriol martial a une couleur verte d’éme- 
raude, & une faveur aftringente très-forte. Il rou.. 
git quelquefois le firop de violettes ; cet effet 
n’elt pas conftant. Ses criftaux contiennent , d’a- 


près les recherches de Kunckel & de M. Mon- 
Tome IL K 
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net; plus de la moitié de leur poids d’eau. Si 
on le chaufle brufquement,, le vitriol martial fe 
liquéfie comme tous les fels plus diffolubles à 
chaud qu'à froid ; en fe féchant , 1l devient d’un 
gris blanchâtre. Si on le chauffe à un feu plus 
violent , il laïfle échapper une portion. de fon 
acide fous la forme de gaz fulfureux, & il prend 
une couleur rouge; dans cet état, on lenomme 
colcothar.. Le vitriol martial calciné au rouge 
attire-très-fenfiblement lhumidité de Pair, en 
raifon d’une portion d'acide vitriolique qu'il con- 
tient, Le vitriol martial diftillé dans une cornue 
au fourneau deréverbère, donne d'abord de l’eau 
légèrement acide , nommée rofée de vitriol. On 
change de ballon pour obtenir féparément Phuile 
de vitriol ; qui, lorfque le feu eft violent, palle 
noire & exhale une odeur fuffoquante-d'acide 
fulfureux volatil. Ces éaraûères dépendent ou 
d’ane portion de phlogiftique qu’elle fépare du 
fer. faivant -Stakl ; ou de:ce qu'elle eft. privée 
d'une partie de fon air qui fe fixe dans le fer, fui- 
vant la doctrine des gaz. Sur la fin de l'opération, 
Vacide qui difille prend:une forme concrète 
& criftalline ; on lemomme huile de vitriol gla- 
ciale. Cette expérience décrite par M. Hellor, 
n'a pas réuffi à M. Baumé , maïs elle pale pour 
conflante parmiles Chimiftes. En diftillant Phuile 
_ de: viviol glâciale dans une petite cornue, elle 
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donne du gaz fulfureux, & pafle blanche& fluide: 
Devroit-elle fon état concret à la préfence.de ce 
gaz ? Elle s’unit à l’eau ayec bruit & chaleur, '& 


en laiflant dégager du gaz fulfureux. Le réfidu. 


du vitriol martial diftillé eft rouge , &. on le 
nomme eolcothar ; en le layant avec de l’eau, 


on en fépare un fel blanc peu connu, nommé, 
fel de colcothar ou fel fixe de vitriol ; il refte 


une terre rouge, infipide , qui eft une pure chaux 


1 . . 
de fer, & qu'on nomme terre douce:de vitriol.: 


Le vitriol martial expofé à l'air, jaunit un peu, 
& fe couvre de rouille. L/eau froide diflout moi 
té de fon poids de ce fel ; l’eau chaude en di£- 
fout davantage, mais lorfqu’elle.en eft chargée, 


elle paroïît troublée par une quantité plus ou. 


moins confidérable d’ochre. On fépare cette 
ochre par la filtration; & en laiffant refroidir 
cette diflolution , on obtient des criftaux rhom- 
boïdaux , d’un:vert pâle & tranfparent. La li- 
queur qui furnage étant foumife à l’évaporation , 
donne par le refroidiffement une nouvelle quan- 
tite de criflaux; & lorfqw’on aretiré tout ce qu’elle 
peut fournir par la criflallifation, il refte une.eau 
mère d’un vert noirâtre, ou d’un jaune brun, qui 
ne peut plus criflallifer. En l’évaporant à une, 
chaleur forte, & en la laiffant refoidir elle forme, 
une malle molle , on@ueufe, qui attire fortement 
l'humidité de l’air, Cette mañfe entièrement des 
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féchée, donne une poudre d’un jaune verdätrés 
Suivant M. Monnet , l’eau mère du vitriol mar- 
tial contient du fer dans l'etat de chaux. Ce Chi- 
mifte s’en eft convaincu en faifant immédiate- 
ment, & à l’aide de la chaleur, une diilolution 
de chaux de fer dans cet acide; cette diffolution 
eft brune, & ne peut point criftallifer. La chaux 
de fer peut être féparée de fon acide , non-feu- 
lement par la terre de lalun , mais encore par 
le cuivre & par la limaille de fer, ce qui nar- 
rive pas au vitriol martial parfait. Une diffolu- 
tion bien chargée de vitriol martial parfait ex- 
pofée à l'air, fe change au bout de quelque 
temps en eau mère vitriolique femblable aux pré 
cédentes. Le vitriol martial peut être décompofé 
par la chaux & les alkalis. L'eau de chaux ver- 
fée dans une diflolution de ce fel , y forme un 
_ précipité en floccons d’un vert d'olive fonce ; 
une portion de ce précipité fe rediffout dans Peau 
de chaux & lui communique une couleur rou- 
geâtre. J'ai lu à l'Académie en 1777 & 1778 
deux Mémoires fur les précipités martiaux , ob- 
tenus par les alkalis cauftiques ou non caufliques ; 
dans lefquels j’ai décrit avec foin les phénomènes 
de ces précipitations , & l'état du fer dans ces 
difiérentes circonftances. Je vais en donner les 
principaux réfultats relatifs au vitriol. L’alkali 
fixe cauftique précipite la diffolution vitriolique 
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martiale en floccons d’un vert foncé qui fe redif- 
{olvent à mefure dans l’alkali, & forment une ef- 
pèce de teinture martiale d’un très-beau Iouge« 
Lorfqw’on met moins de cet alkali, on peut re- 
cueïllir le précipité, & lobtenir en éthiops noï- 
râtre f on le fait deflécher rapidement & dans 
les vaifleaux clos. Sans ces deux précautions, 
le fer fe rouille très-vite, parce qu'il eft divifé 
& humide. L’alkali végétal, faturé d’air fixe, ou 
le tartre crayeux, forme un précipité d’un blanc 
verdâtre qui ne fe diflout pas dans l’alkali; cette 
différence eft due à la préfence de l'acide crayeux 
qui fe reporte fur le fer à mefure qu'il eft féparé 
de l’alkali par l'acide vitriolique, L’alkali volatil 
pur ou cauftique , fépare du vitriol de fer dif- 
fous dans Peau un précipité vert fi foncé qu'il pa- 
roït noïr, & qui ne fe rediffout point dans l’alkali 
volatil : on peut, en le féchant fubitement fans 
le contaë de Pair, l'obtenir noir & attirable à 
l'aimant. Le précipité formé par l’alkali volatil 
concret, où par le fel ammoniacal crayeux ; eft 
d'un gris verdâtre ; il fe rediflout en partie dans 
ce fel, & il lui communique une couleur rouge ; 
ce qui eft l’inverfe de ce qui fe paffe dans ces 
précipitations par l’alkali fixe, puifque ce der- 
nier fel cauftique diffout très-vite le fer préci- 
Pit, tandis que le tartre crayeux ne le diffout 
que difficilement, | 
K üj 
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‘Les’ matières aflringentes végétales , comm 
‘Ta noix de galle , le fumac , l'écorce de grenade, 
‘e brou de noix , le quinquina , les noix de Cy- 
près , le bois de campéche, &c. ont la pro- 
priété de précipiter le vitriol martial en noir. 
Ce précipité que lon ne peut méconnoître pour 
‘du'fer, ef: ff extrêmement divifé , qu l refle 
füfpéndu dans la liqueur. Lorfqu’on ajoute de 
Ta gomme arabique à à ce mélange, la fufpenfon 
‘du fer précipité eft permanente, & il en ré- 
folte une liqueur noire, qwon connoît fous le 
nom d’encré. On ne fait point encore au jufte 
ce qui fe palle dans cette expérience. M. Mac- 
quer ; M. Monnet, & la plupart des Chimiftes 
regardent le précipité de Pencre comme ‘uni à 
üñ principe de la noix de galle, qui le dégage 
de l’acide. Ils paroïffent portés à croire que ce 
principe eft dans létat hmileux. MM. de PAca- 
démie de Dijon obfervañt que cette précipita= 
tion par la noix de galle na pas lieu dans une 
diflolution acide , & que ce précipité difparoît 
par l’addition d’un acide , penfent que les aftrin= 
gens fe portent für l'acide vitriolique ; & pré- 
cipitent le fer pur ; parce que le principe de 
Paftridion a plus d’affinité avec ce fel que men 
a le métal. M. Gioanerri, Médecin de Turm, 
a fait plufieurs expériences fur le fer précipité de 
fes diflolutions par les aftringens. Il réfulte de 


| 
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fes recherches confignées däns fon analyfe des 
eaux de Saint-Vincent , qe ce métal n’eft point 
attirable à l’aimant; qu'il le devient lorfqw’on 
lé chauffe dns un vaifféau bien clos ; qu'il fe 
diffout dans les acides , maïs fans effervefcence ; 
qüe ces diffolutions ne néirciflent plus par la 
noix de galle ; ce qui‘indique que le fer eft 
uni au principe afringent ;& qu'il eft dans l’état 
d’une forte de fel neutre: On trouve daris le troi- 
fème volume des Elémens de Chimie de l'Aca- 
démie de Dijon, une fuite d'expériences für le 
principe afringent végétal, qui femblent afli- 
miler cette fubflance aux acides, En effet , il 
rougit les couléurs blenes végétales ; il:s’unit aux 
alkalis; il décompofe'les foies de foufre ; il dif- 
fout & paroît neutralifer les métaux; il dé- 
compôfe.toutes les diffolutions métalliques avec 
des phénomènes particuliers ; il s'élève à la dif- 
tillation fans perdre fon ation fur les métaux ; 
& il préfente un grand nombre d’autres pro- 
priétés , fur lefquelles lordre que nous fuivons 
né nous permet pas d'infifter (a). 


(a) On ne peut mieux faire que de lire & de méditer les 
belles recherches des Académiciens de Dijon für le principe 
afringent. Elles djouteht aux travaux de MM. Macquer, 
Monnet & Gioanerri, fur cet important objet. Cependant 
la matière n’eft pas ençore épuifée, & elle demande à être 
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Un phénomène encore plus difficile à con= 
noître que l’a&tion de la noix de galle fur le vi- 
triol de mars, c’eft la décompofition de ce fel 
par un alkali calciné avec du fang de bœuf. On 
obtient alors un précipité d’une belle couleur 
bleue, indiffoluble dans les acides. Ce précipité 
fe nomme bleu de Pruffe ou de Berlin , parce 
qu'il a été découvert dans cette Ville, Srakl rap- 


porte qu’un Chimifte ,nommé Diesbach; ayant : 


emprunté de Dippel de Valkali fixe pour préci- 
piter une diffolution de cochenille mêlée avec 
un peu d’alun & de vitriol martial , ce der- 


nier lui donna un alkali fur lequelil avoit dif-. 


tillé fon huile animale. Ce fel précipita en bleu 


la diffolution de Diesbach. Dippel chercha à 


quoi étroit dû ce précipité, & prépara par un 
procédé moins compliqué le bleu de Pruffe qui 
fut annoncé en 1710 dans les mêlanges de l'Aca- 


. démie de Berlin , mais fans aucun détail fur. 


cette opération. Les Chimiftes travaillèrent à 


examinée en détail, fur-tout pour découvrir la nature de ce 
principe fingulier qui fe trouve dans toutes les matières 
aftringentes végétales , & qui paroît être diffoluble dans un 
grand nombre de menftrues; tels que l’eau, les acides, les 
alkalis, les huiles, l’efprit-de-vin, l’éther, &c. Voyez les 
Elémens de Chimie théorique & pratique, &c. pour fervir 
aux Cours publics de l’Académie de Dijon, rome III, 


Page 403 à 441. 
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: Venvi pour y réuflir , & y parvinrent. Ce ne fur. 
qu'en 1724 que M. Woodward publia dans les 
Tranfadions Philofophiques, un procédé pour 
préparer cette fubflance colorante. Pour faire. 
le bleu de Prufle , on mêle quatre 'onces. de. 
nitre fixé par le tartre , avec autant de fang. 
de bœuf defféché ; on calcine ce mélange dans 
un creufet jufqu’à ce qu'il foit en charbon, &. 
ne produife plus de flamme ; on le lave avec la 
quantité d’eau fuifante pour difloudre toute la 
matière faline , qu’on nomme alkali phlogifti- 
qué ; on concentre cette lefive par lévapora- 
tion. On fait difoudre  enfuite deux onces de 
vitriol martial. & quatre onces d’alun dans une 
pinte d’eau ; on mêle la diffolution de ces fels 
avec la leffive d’alkali ; il fe fait un dépôt bleuâ- 
tre que l’on fépare par le filtre, & fur lequel 
on verfe de lacide marin. Le dépôt devient 
alors d’un bleu plus beau & plus foncé ; on 
le fait fécher à une chaleur douce ou à ne 
Depuis M. Foodward , beaucoup de Chimifles 
fe font occupés , & de la préparation & de la 
théorie du bleu de Pruffe. Quant à fa prépa- 
ration , on fait aujourd’hui qu'un grand nom- 
bre de fubftances font capables de donner à 
Valkali la propriété de précipiter le fer en bleu. 
Geoffroy ; dans les Mémoires de l'Académie 
de 1725 , a donné cette propriété à l’alkali avec, 
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tous lescharbons de matières animales. M. Baumé 


affüré qu'on peut auffi préparér l’alkali phlogif- 
tiqué avec les charbons dés fubflances végétales 
à l’aide dune chaleur plus vive. M. Shielman 


en a fait avec des bitumes 5 MM. Brandt &' 


Monnet avec de la füie.' EE Manufadures de 
bleu de Pruffe fe font multiplices, & chacune 


d'elles emploie à ce qu'il paroît, dés matières 


différentes pour cette préparation. M. Baunach 
nous à appris qu'en Allemagne, où fe fert des 
ongles, des cornes & dela peau de bœuf. Toutes 


les matières animales ne paroiffent cependant pas 


propres à phlogifliquer Palkak. J'ai effayé” ‘en 


vain d'en préparer avec la bile de bœuf, par 
un procédé fémblable à celui qu’on exécute avec: 


le fang. Je n’äi ‘obtenu qu'un alkali qui Ru CID 

toit le vitriol en blanc verdâtre, & ce préci- 

pité s’eft diffous eh entier dans l'acide marin. 
Les Chimifles ont beaucoup varié fur la théo- 


rie du bléu de Pruffe. MM. Brown & Geoffroy 


le repärdoient comme la partie phlogiftique du 
fer , développée par la leve du fang , & tranf- 
portée fur lx terre de lalun. L’Abb€ Menon 
(premier Volume des Savans Etrangers ) pen- 
foit que ‘c’étoit le fer très-pur & débarraffé de 
toute fubflance étrangère par lalkali phlogif- 
tiqué. M, Macquer , dans un Mémoire qui-a juf- 
tement mérité le‘nom de chef-d'œuvre de fa 
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part de tous les Chimifles , & qui eft inféré dans 
le Volume de FAcadémie pour année 1752; 
a réfuté les opinions de ces Auteurs. Il penfe 
que le bleu de Pruffe n ’eft que du fer combiné 
avec un excès de principe inflammable, qui lui 
eft fourni par Valkah phlogiftiqué , & que ce 
dernier a pris du fang de bœuf. Il obfetve , 
1°. que le bleu de Pruffe expolé ‘au feu, perd 
fa couleur , & redevient fer fimple; 2°: que 
ce bleu n’eft en aucune manière difoluble’ par 
les acides, même les plus forts ; 3°. que les al- 
kalis peuvent diffoudre la matière colorante du 
bleu de Pruffe , & s’en charger jufqu’au point de 
faturation. Il fuffit pour cela de faire chauffer une 
leffive alkaline fur du bleu de Prufle , jufqu'à cé 
que l’alkali refufe de le décolorer. Cet alkali 
faturé de là matière colorante du bleu de Prule, 
a perdu la plupart dé fes propriétés. Il n'est 
plus caufique , il ne fait pas effervefcence avec 
les acides ; il ne décompofe point les fels à bafe 
terreufe ; mais il précipite tous les fels à bafe 
métallique , & il paroït que cette décompofi- 
tion fe fait en vertu d’une double affinité , celle 
de l'acide fur l’alkali, & celle du métal fur la 
partie colorante unie à ce fel. L’alkali peut dé- 
colorer ainf le vingtième de fon poids de bleu 
de Pruffe ; alors il eft faturé de partie colo- 
Jante, Les acides en dégagent une pétite quan- 
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tité de fécule bleue ; & il précipite fur le champ 
le vitriol martial en bleu de Pruffe parfait. 

A l'égard de Palkali préparé par la voie or- 
dinaire, M. Macquer obferve qu'il n’eft pas à 
beaucoup près, entièrement faturé de partie co- 
lorante, & que c’eft pour cela quil précipite 
d’abord en vert la diffolution de vitriol mar- 
tal, En effet, la portion d’alkali qui eft faturée , 
précipite du blé ; mais la portion qui ne left 
pas , précipite du Yer à l’état d’ochre, qui ver- 
dit le précipité bleu par le mélange de cette 
dernière couleur avec le jaune. Suivant cette 1n- 
génieufe théorie , l'acide qu’on verfe fur le pré- 
cipité , fert à difloudre la portion qui n’eft 
pas dans létat de bleu de Pruffe , & à ren- 
dre la couleur de ce dernier plus vive. L’alun 
qu'on ajoute à la difflolution de vitriol, fature 
lalkali qui n’eft point chargé de matière colo- 
rante , & la terre de ce fel dépofée avec le bleu 
de Pruffe , en éclaircit la nuance. Comme il éft 
néceffaire de verfer l'acide fur le précipité du 
vitriol martial, afin d’aviver le bleu de Pruffe, 
on peut ajouter cet acide à l’alkali avant de s’en 
fervir pour précipiter le fer ; parce que l’acide 
en faturant la portion d’alkali pure, ne sunit 
point à celle qui eft chargée de partie colorante , 
& qui peut fur le champ former de beau bleu 
de Pruffe, On peut auffi faturer cet alkah | phlo- 
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. giftiqué par le fang de bœuf, en le faifant di- 
gérer fur du bleu de Pruffe , jufqu'à ce qu'il 
cefle de le décolorer. M. Macquer avoit donné 
cet alkali faturé d’acide, comme une bonne li- 
queur d’épreuve pour connoître la préfence du 
fer dans les eaux minérales ; mais M. Baumé 
a obfervé que cette liqueur contenoit elle-même 
une certaine quantité de bleu de Pruffle ; ce 
qui pouvoit induire en erreur. Îl propofe en con- 
féquence de la mettre quelque tems en digeftion 
avec un peu de vinaigre à une chaleur douce, 
pour qu’elle dépofe tout ce qu’elle contient de 
matière bleue. Tel étoit le beau travail de 
M. Macquer fur le bleu de Pruffe; mais ce cé- 
lèbre Chimifte fentoit bien lui-même ce qu'il y 
manquoit , fur-tout relativement à la nature de 
la fubftance colorante. Il ne pouvoit pas être per- 
fuadé que cette dernière füt du phlogifique pur, 
puifqu’on ne concevroit pas, dans cette hypo- 
thèfe , comment du fer furchargé de ce prin- 
üipe , perdroit tout à la fois la propriété d’être 
attirable à aimant, & celle d’être diffoluble dans 
les acides, qui font dues, fuivant Srak/, à la 
préfence du phlogiftique dans ce métal. M. de 
Morveau eft le premier, qui, daris fon excel- 
lente Differtation fur le phlogiflique, à cherché 
à connoître la nature de la partie colorante du 
bleu de Pruffe, Il a retiré de la diftillation de 
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deux gros de ce compofé , vingt-deux grains. 
d’une Jiqueur jaune empyreumatique, qui faifoit 
effervelcence avec les alkalis aërés , rougifloit 
fortement le papier bleu , & dont MM. Geoffroy 
& Macquer , qui ont aufli difüllé le bleu de 
Pruffe, wavoient fait aucune mention, 

M. Sage a envoyé en 1772, à l’Académie 
Eledorale de Mayence, un Mémoire fur Palkali 
phlogifiqué, qu'il appelle fel animal. La leffive 
de l’alkali fixe traité avec le fang &faturé par fa 
digefion fur le bleu de Pruffe , à la manière de 
M. Macquer, et, fuivant M. Sage, un fel neutre 
formé par l'acide animal & l’alkali fixe. Elle 
donne, par l’évaporation infenfible, des criflaux 
cubiques, odaëdres, ou en prifmes à quatre fa- 


ces, terminés par des pyramides aufli à quatre … 


faces. Ce fel décrépite fur les charbons; il fe 
fond à un feu violent en une mafle demi-tranf- 
_ parente, foluble dans l’eau , & propre.à faire 
du bleu de Pruffe. M. Sage croit que l'acide qui 
neutralife l’alkali dans ce fel neutre, eft l’acide 
phofphorique, parce qu’en chauffant fortement le 
mélange d’alkali & de fang de bœuf, il fe fond, 
exhaleune vapeur âcre accompagnée d’étincelles 
blanches & brillantes, qui ne font, fuivant lui, 
que du phofphore qui brûle. Cette opinion fur 
l'acide de l'alkali Pruffien feroit démontrée, ff, 
d’un côté, en le difillant avec du charbon, on 


D'Hisr. NAT. ET DE CHiMrE. 19 


ebtenoit du phofphore, ce qui auroit auñi lieu 
pour le bleu de Pruffe ; & fi d’une autre part, on 
formoit du bleu de Pruffe, en combinant le fel 
fufble ou phofphorique à bafe d’alkali végétal, 
-& une, diflolution martiale. Comme M. Sage 
n’a point configné d’expériences de cette nature 
dans fon Mémoire , on ne peut ädmettre fa 
théorie, 

MM. les Chimifles de l'Académie de Dijon 
ont adopté, une partie de cette dernière doc= 
wine dans leurs .élémens. Ils regardent la lefive 

phlogiftiquée comme la diffolution d’un fel neu- 

tre ; ils confeillent de la faire criflallifer par l’é- 
vaporation, au lieu de la purifier par le viuaigre, 
comme Payoit propofé M. Baumé. Ce fel eft 
très-pur, füivant eux. Projetté fur le nitre en 
fufon , il le fait détonner.:Ils ne nous ont rien 
dit fur fes. décompofitions & fur la nature de 
fes principes ; ils l’appellent alkali Pruffien crif- 
talhfé. 

M. Buçguet, ayant précipité par l'acide ma- 
tin & filtré de la leffive préparée pour le bleu 
de Pruffe,, a obfervé que cet alkali, quoique 
très-clair & privé en apparence, de tout le bleu 
de Pruffe qu'il paroifloit contenir , laïfloit ce- 
pendant dépofer une poudre bleue. Après l’a- 
voir filtrée plus de vingt fois dans lefpace de 
deux ans, pour en féparer la portion de bleu 
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qui s’en précipitoit après chaque filtration, il s’eft 
enfin trouvé que cette liqueur ne pouvoit plus 
fournir de bleu de Pruffe avec la diffolution de 
vitriol martial. Je conferve’ encore une petite 
‘portion de cette lefive préparée, il ÿ a plus de 
cinq ans; elle wa rien laïflé précipiter depuis 
deux ans, mais elle a dépofé un léger enduit 
bleuâtre fur les paroïs du flacon où elle eft con- 
tenue, & elle a confervé une couleur pareille. 
Jai eu occafon d’obferver deux fois ce phé- 
nomène, depuis que je lai entendu annoncer 
par M. Bucquer, dans fes Cours, & je crois 
qu'il eft conftant. M. le Duc de Chaulnes a fait 
voir à M. Macquer une leffive phlogiftiquée qui 
ne donnoit point de bleu de Pruffe, lorfqw'on 
la méloit auparavant avec un acide. Ce Chi- 
mifte penfe que cela eft dû à ce que cette lef- 
five a été préparée dans des vaiffeaux de métal. 
M. Bucquet croyoït, d’après l’obfervation rap- 
portée plus haut, 1°. que le bleu de Pruffe eft 
tout contenu dans l’alkali qui fert à ke préparer: 
2°. que les acides fufifent feuls pour le préci- 
piter; 3°. que lorfque cet alkali a dépofé, au 
bout d’un tems plus ou moins long, toute la 
partie colorante qu'il contient, il n’eft plus pro- 

re à donner du bleu de Pruffe, 

Le Journal de Phyfique du mois d'Avril 1778, 
contient des obfervations fur ls bleu de Pruffe, 
par 


f 
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par M. Baunach, Apothicaire à Metz, qui favo- 
rifent beaucoup lopinion de M. Bucquer. Après 
avoir décrit Le procédé que l’on emploie dans les 
manufadures d'Allemagne, pour préparer le bleu 
de Pruffe, M. Baunach affure que la leive faite 
dans ces manufadures par la fufion de l’alkali 
& du charbon d'ongles, de cornes & de peau 
de bœuf, précipite tous les métaux, & même 
la terre calcaire en bleu. Cet alkali difout les 
métaux, après les avoir précipités, & on peut 
les en féparer, fous une très-belle couleur bleue, 
par l'acide marin, Les faits finguliers annoncés 
dans ce Mémoire, tels que la diflillation du bleu 
de Pruffe produit par cette lefive, qui ne donne 
point d'huile ni d’alkali volatil, la diflolubilité 
du précipité bleu formé par l'acide marin verfé 
fur cette lefMive dans l'acide nitreux , la terre 
calcaire retrouvée en diffolution dans ce dernier 
acide qui a décoloré le bleu, une terre particu- 
lière & phlogifiquée qu'il n’a pas pu difloudre, 
ne femblent-ils pas annoncer que ce bleu n’eft 
pas de la même nature que celui que lon préci- 
pite de la leffive phlogiftiquée ordinaire, dans 
laquelle M. Macquer a trouvé du fer qui ne peut 
Provenir que du fang ? | 

De tous ces faits il me femble que lon doit 
conclure qu'il refte encore de grands travaux à 


faire fur le bleu de Pruffe ,; & que nous fommes 
Tome II. ‘ L 
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éloignés de favoir exactement quelle eft fa na- 
ture. J’ajouterai à tout ce que j'ai dit fur le bleu 
de Pruffe , quelques obfervations qu'il eft indif- 
penfable de connoître. 

1°. Le bleu de Pruffe diftillé à feu nud, donne 
une très-grande quantité de gaz inflammable, en 
même-tems que de l'huile, de Palkali volatil 
concret, & un peu de phlegme acide. Ce gaz 
brûle en bleu comme celui des marais; il a une 
odeur empyreumatique ; l'eau de chaux lui 
donne la propriété de brûler en rouge & de 
détonner avec Pair, parce qu’elle abforbe Pa- 
cide crayeux qui lui eft uni; il fe retrouve dans 
l'alkali phlogiftiqué. M. de Laffone a regardé le 
gaz du bleu de Pruffe comme un gaz inflam- 
mable particulier. 

2°, Le bleu de Pruffe, après cette analyfe, 
eft fous la forme d’une poudre noirâtre & atui- 
rable à laimant. Avant de prendre cette cou- 
leur, il en a une orangée, que M. de Morveau 
a obfervée. Ce dernier Chimifte a même penfé 
que le bleu de Pruffe que la chaleur a fait 
paffer à lorangé , pourroit être utile dans la 
peinture. 

3%. L’alkali volatil chauffé fur du bleu de 
Pruffe , le décompofe en s’emparant de fa ma- 
tière colorante , & il laïffe le fer dans létat d’o- 
chre. M. Macquer avoit annoncé ce fait en 17524 
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Meyer qui l'a fuivi, a donné le nom de liqueur 
teignante à cet alkali volatil faturé de la païtie 
colorante du bleu , & 1l l’a confeillé dans l’ana- 
lyfe des eaux minérales. J’ai-obfervé que lor£ 
qu’on difille l’'alkali volatil cauftique fur du-bleu 
de Pruffe , la liqueur qui-paffe n’a point la pro- 
pricté de colorer en bleu'les diffolutions maï- 
tiales; d’où il fuit que le principe colorant n’eft 
pas aufli volatil que left lalkali, Lorfqu’onin’a 
extrait qu'une portion de ce fel par la diftlla- 
tion, le réfidu eft d’un vert d'olive; en léteñ= 
dant d’eau diflillée & le filtrant, cette liqueur 
eft chargée de la partie colorante , & donne 
un bleu de Pruffe très-vif avec le vitriol mar- 
tial. 

4. J'ai découvert que Peau de chaux mife 
en digeflion fur le bleu de Pruffe, diffoutla 
matière colorante à l’aide d’un,peu de chaleur. 
La combinaifon eft très-rapidé. L’eau de chaux 
fe colore , le. bleu de Pruffe prend la couleur 
de la rouille, L'eau de chaux filtrée eft d’une 
belle couleur jaune claire; elle ne verdit plus 
le firop de violettes ; elle n’a plus de. faveur 
alkaline, elle n’eft plus précipitée par l’acide 
crayeux; elle ne sunit point aux autres acides ; 
en un mot, elle eft neutralifée par la matière ço- 
lorante Pruifienne, & elle donne, en la yerfant 
fur une diffolution de vitriol martial , un bleu 

Lij 
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fuperbe qui n’a pas befoin d’être avivé par un 
acide. 

s°. Les alkalis fixes cauftiques décolorent à 
froid & fur le champ le bleu de Pruffe. J'ai 
obfervé qu'il fe produit une chaleur affez vive 
dans cés expériences; que les alkalis dans leur 
état de pureté décolorent une beaucoup plus 
grande quantité de bleu de Pruffe, que ceux 
qui font faturés d'acide crayeux, & qu’ils don- 
nent avec les diffolutions martiales beaucoup 
plus de bleu que ces derniers. 

6°. La magnéfie n’a également préfenté la 
propriété de décolorer le bleu de Pruffe, mais 
beaucoup plus foiblement que Peau de chiaux(a). 

7°. Le bleu de Pruffe jeté en poudre fur du 
nitre en fufon ; produit quelques étincelles qui 
‘dénotent qu'il contient une matière combuflible. 

8°. Le bleu de Pruffe préparé fans alun de- 
vient très-attirable à l’aimant par une légère cal- 
‘cination; maïs celui du commerce n’acquiert ja- 
mais cette propriété par l’aion du feu. 

Le vitriol martial décompofe très-facilement 
le nitre; cette décompofition eft due en partie 
DURS SA EL RE 

(a) Je ne donne ici que les réfultats généraux de plu- 
fieurs faits importans', que m’a offerts la décompofition du 
bleu de Pruffe, par les füubflances alkalines ; j'en réferve les 
détails pour des Mémoires particuliers. 
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à lacide vitiolique, quirèn-s'uniffant à l’alkali! 
du nitre, chafle l'acide nitreux ; mais elle eft 
aufli occafionnée en grande:partie par'la réac-! 
tion du fer fur ce dernier acide. Si, pour décom- 
pofer. le nitre, on prend du vitriol martial pet 
defléché , on obtient une affez grande quantité: 
d’acide nitreux bien rouge & bien fumant ; le-ré- 
fidu leMvé-fournit du tartre vitriolé, du felalkali: 
fixe , & 1l refte. fur les filtres une terre douce 
de vitriol. Mäis, fi 6n.a employé un vitriol for- 
tement calciné ; on retire très-peu dé’ produit. 
Ce.produit paroïît formé de deux liqueurs, dont 
une , d’une couleur fombre & prefque-noïre;;, 
furnage une autre rouge & pefante , comme le 
feroit une huile fur de l’eau. Aufli M. Baumé 
reparde-t-il cette liqueur comme une lefpèce 
d'huile. Il pafle enfuite dans le col de la cornue 
& dans Vallonge; une maffe-faline blanche, qui . 
attire Phamidité de lair, fe-diflout avec chaleur 
& rapidité dans l'eau, en exhalant une forte odeur 
d’efprit denitre & des vapeurs rouges trèsépaif- 
fes; cette diffolution, faturée de fel de tartre, 
donne du'tartre vitriolé ; la mafle blanche r’eft 
donc que de l'huile de vitiolrendue concrète par 
une portion de gaz nitreux: La liqueur pefante 
du ballon ne paroït différer en rien de lefprit 
de nitre tiré par la méthode de Glauber ; mais 
la liqueur légère qui la furnage, étant mêlée avec 
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Yhuile dé vitriol ; produit une vive‘eflervéfcence, 
& même une explofion dangereufe ; prefque tout 
Pacide /nitreux fe-diffipe & l’huilé de vitriol 
refte, mais fous la forme concrète & ctiftallifée. 
M:Bucquet, qui a communiqué cette découverte 
à FAcadémie, avoit d’abord obfervé que l’huile 
dexvitriol concrète, obtenue dans cette diftilla- 
tion ;exhale des vapeurs rouges nitreufes, lorf- 
qu'on la diffout: dans Peau. 11 penfoit que ‘cet 
acide ‘devoit fa folidité ‘à la préfence du gaz 
nitreux,, & pour s’en convaincre , il a effayé' de 
mêler, Pacide nitreux-brun noirâtre, qui furna- 
geoit le-rouge, -ävec-de:l’huilerde itriol. très- 
concentrée. Mais à l’inltant même du mélange 
de ces deux matières, il s’eftifait un mouvement 
fi: rapide, que l’acide nitreux qu’on verfoit fur 
le vitriolique, a été lancé avec fracas & à une 
très - grande diftances; la-perfonne qui faifoit le 
mêlange-a été cotiverte de ce fel; il s’eft élevé 
à l'inftant même fur fon vifage une-grandé quan- 
tité. de boutons rouges & enflammés, qui ont 
fuppuré comme ceux de la petite vérole: L'huile 
de vitriol eft devenue :concrète & :abfolument 
femblable à celle-qon obtient dans la diflilla- 
tion dont nous venons de faire lhiftoire. IL pa- 
roît que cet acide peut devoir fon état con- 
cret. à des gaz de différente nature ; & peut- 
être celle que M. Hellor a obtenue du vitriol 
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martial diftillé fans intermède , eft-elle rendue 

glaciale par la préfence du gaz fulfureux. Le ré- 
fidu de la difillation du nitre avec le vitriol 
martial calciné au. rouge, n’eft qu’une forte: de 
{corie de fer , dont on ne peut tirer que très- 
peu de tartre vitriolé par le lavage. 

On ne fait fi la diffolution de vitriol, martial 
feroit précipitée par le gaz inflammable ; il paroît | 
que dans cette.expérience le fer reprendroit ce 
qu'il a perdu dans fa diffolution par Pacide vi- 
tiolique, puifque M. Monnet a obfervé que le 
gaz du foie de foufre précipité par un acide, don- 
noit à une eau mère vitriolique la propriété de 
fournir des criflaux. g 

Le foie de foufre précipite en une couleur 
noirâtre le vitriol martial. Ce précipité eft une 
efpèce de combinaifon.de fer avec le foufre. 

L’acidenitreux eft rapidement décompolé par 
le fer, qui en dégage beaucoup de gaz nitreux, 
fur-tout fi l'acide employé eft concentré & fi le 
fer eft divifé. Ce métal, en ce cas, eft prefqu’en- 
tièrement calciné par l'air qu'il enlève à l'acide 
nitreux : la diffolution eft d’un rouge brun ; elle 
laiffe dépofer de l’ochre martiale au bout d’un 
certain tems , parce qu’elle çontient un fer très- 
calciné. Si, dans cet état, on lui préfente de 
nouveau fer, Pacide le diffout, comme l’a indi- 
qué Srakl, & la chaux de fer qu’il tenoit en dif- 
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folution fe précipite fur le champ. On peut ces 
pendant, en employant un acide nitreux foible 
& du fer en morceaux, obtenir une diffolution 
plus permanente dans laquelle le métal eft plus 
adhérent à cet acide. Cette dernière combinaifon 
eft verdâtre & quelquefois d’un jaune clair ; lune 
& l’autre de ces difflolutions évaporées fe trou- 
blent & dépofent de lochre martiale d’un rouge 


brun. Sion la rapproche fortement , au lieu : 


de fournir des criflaux, elle fe prend en une gelée 
rougeâtre qui n’eft qu'en partie difloluble dans 
Veau , & dont la plus grande portion fe préci- 
pite. En continuant de chauffer le nitre de fer, 
il s’en dégage beaucoup de vapeurs rouges, le 
magma fe defsèche & donne une chaux d’un 
rouge briqueté. Ce magma diflillé dans une cor- 
nue ; fournit un peu d'acide nitreux fumant , 
beaucoup de gaz nitreux, & de l'acide crayeux. 


. On ren peut point tirer d'air pur ou déphlo-! 


giftiqué , fans doute parce que la chaux de fer 
très-bien calcinée, qui fe forme dans cette diflo- 
lution , n’elt pas rédudible. Le dernier gaz que 
j'ai obtenu dans cette diffolution , vient à l’ap- 
pui de l’apperçu que jai donné fur la préfence 
de lacide de la craie dans celui du nitre. La 
chaux qui refte après la difüllation du nitre de 
fer eft d’un rouge vif, & pourroit fournir une 


belle couleur à la peinture, &c. La diffolution. 
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-nitreufe de fer, quelque chargée qu’elle foit , 


ne m'a pas paru précipiter par l’eau diftillée. 
Les alkalis la décompofent avec des phéno- 
mènes différens  fuivant leur nature. L’alkali fixe 
cauftique la précipite en brun clair ; le mélange 
pañle très-vîte au brun noirâtre & beaucoup plus 
foncé que la couleur de la première difflolution. 
Ce phénomène eft dû à ce qu'üné portion du pré- 
cipité eft difloute par Palkali, quoiqu’en très-pe- 
tte quantité. Le tartre crayeux ‘en fépare une 
chaux jaunâtre qui devient très-vite d’un beau 
touge orangé. Si on agite le mélange à mefure 
que leffervefcence a lieu; le précipité fe rediMout 
beaucoup plus abondammentque celui fait par 
l'alkali cauflique. M. Monner à bien noté ce 
phénomène , & il l’a attribué au gaz qui fe pro- 
duit. Cette diflolution de fer par l’alkali fixe ; 
porte le nom de teinture martiale alkaline de 
Srahkl. Elle eft d’un très-beau rouge. M. Baumé 
recommande pour la préparer, de prendre une 
diffolution nitreufe de fer, qui ne foit que peu 
chargée. Srahl confeilloit au contraire une dif. 
folution très-faturée. M. Monnez a obfervé qu'une . 
diffolution jaune donnoit beaucoup de précipité 
qui ne fe rediflout prefque pas dans l’alkali, ce 
qui ne le colore pas comme doit l’être la tein- 
ture martiale ; tandis qu'une diffolution bien 
rouge en fait une fur Je champ avec le même 
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alkali. La teinture martiale alkaline de Srakl fe 
décolore au bout d’un certain tems, & laifle 
dépofer la chaux de fer qu’elle contient. On 
peut la décompofer à l’aide d’un acide ; celui 
du nitre en fépare une chaux d’un rouge bri- 
queté qui eft foluble dans les acides, & que lon 
appelle fafran de mars apéritif de SraAl. L’alkali 
volatil pur ou cauftique précipite la diffolution 
nitreufe. de fer en vért foncé & prefque noirâ- 
tre. Le fel ammoniacal crayeux rediflout le 
fer qu’il a féparé de l'acide, & prend une cou- 
leur d’un rouge encore plus vif quela teinture 
de Srakl. Cette diffolution de fer par Palkal 
volatil crayeux, pourroit être d’un grand avan- 
tage dans les cas de pratique dans lefquels on a 
befoin d’un tonique puiffant joint à un fondant 
très-actif, À) 

La diflolution nitreufe de fer chargée & rou- 
ge, ne nTa jamais donné que très-peu de véri- 
table bleu de Pruffe , par l’alkali faturé de la ma- 
tière colorante de ce compofé ; je n’ai-eu qu'un 
précipité noirâtre qui Seft rediflous par Pacide 
marin ; la liqueur avoit alors une couleur verte. 

M.Murer, Secrétaire de l Académie de Dijon, 
aenyoyé à la Société Royale de Médecine un 
procédé pour faire très-vîte de l’éthiops martial ; 
il confifte à précipiter la diffolution nitreufe de 
fer par l’alkali volatil cauftique, à laver & fécher 
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. rapidement ce précipité. M. d’Arcet , chargé 


par cette Compagnie d'examiner le procédé de 
M. Maret , n’a pas obtenu conflamment le même 
réfultat que ce Médecin. Dans mes Mémoires 
fur les précipités martiaux , préfentés à l'Acadé- 
mie-en 1776 & 1777, j'ai déterminé les cas où 
Pexpérience de M. Marer réuMfit, & ceux où elle 
n’a pas de fuccès. Il faut pour obtenir cet éthiops, 
1°. que la diffolution de fer foit nouvelle, & 
qu’elle ait été faite à froid très-lentement , avec 
un acidesnitreux foible , & du fer peu divifé ; 
2°. que l’alkali volatil foit récemment préparé, 
uès-cauflique, & fur-tout privé par le repos, de 
la petite portion de terre calcaire & de rnatières 
combuftibles noirâtres qu’il a coutume d’enlever 
du feLammoniac, & de la chaux; 3°.ique le pré- 
cipité foit féparé fur le champ de la hqueur, & 
féché rapidement dans des vaifleaux fermés. 
Malgré toùtes ces précautions, quelquefois ce 
précipité n'eft pas très-noir; il a alors une cou- 
leur brune légère; il s’enlève en écailles dont la 
furface inférieure eft noirâtre ; ce qui prouve que 
c’efl le-contat de l’air qui en rouille légèrement 
la furface fupérieure. Jai obtenu an éthiops plus 
beau & plus conftant, en précipitant la diffolu- 
tion marine & acéteufe du-fer par Palkali fixe & 
l'alkali volail caufliques ; &en faifant fécher rapi- 
dementidans des vaiffeaux fermés ces précipités 
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bien lavés ; mais je penfe, malgré cela, que ces 
éthiops, quelque purs qu’on les fuppofe, re- 
tiennent toujours une petite partie de leurs pré- 
cipitans & de leurs premiers diflolvans , comme 
M. Bayer Va obfervé fur les précipités de mer- 
cure ; & qu'on ne doït. pas les employer en 
Médecine avec autant de füreté que ceux dont 
j'ai parlé précédemment. M. d’Arcet , dans fon 
rapport à la Société Royale de Médecine , fur 
le procédé de M. Maret , en a communiqué un 
de M. Croharé pour. faire l’éthiops - martial. 
Ce Pharmacien , connu par plufeurs travaux 
chimiques bien faits , prépare ce médicament en 
faifant bouillir de Peau aiguifée avec un peu d’a- 
cide nitreux fur de la limaille de fer. Ce métal 
elt far le champ très-divifé & donne beaucoup 
d’éthiops; mais comme on pourroït craindre qu'il 
ne retint une petite quantité de l’acide, ne feroit- 
il pas plus für de préférerle procédé de M. Jofe;, 
qui eft d’une exécution:très-facile &.dont lufage 
ne peut infpirer aucune crainte ? 

L’acide marin diffout le fer avec rapidité ; il 
fe dégage de cette diffolution une grande quan- 
tité d’un gaz inflammable , & qui paroïit même 
l'être un-peu plus que celui de la diffolution de 
ce métal dans l’efprit-de vitriol. Il a auffi une 
odeur.un peu différente de celle du gaz inflam- 
mable vitriolique, Ce phénomène ne femble-t-il 
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pas annoncer qu'un des principes de l'acide ma- 
rin eft un corps combuftüble ? M. Lavoifter pen- 
che pour cette dernière opinion; 1l croit que le 
gaz inflammable diffère fuivant l'acide qw’on em- 
ploie pour l'obtenir ; & que celui qui fe dégage 
de la diffolution du fer par l'acide marin, eft un 
des principes de cet acide. La difiolution de 
fer par l’acide marin produit beaucoup de cha- 
leur ; elle continue avec la même force jufqu’à 
ce que cet acide foit faturé; une portion du fer 
fe précipite en véritable éthiops , comme dans 
toutes les autres diffolutions. Lorfqu’on Pa fil- 
trée , elle eft d’une couleur verte , tirant fur le 
jaune ; elle eft beaucoup plus flable que les deux 
précédentes. Si on la met dans un flacon bien 
bouché , & qui en foit rempli , elle ne préci- 
pite que très-peu. J’en conferve depuis quatre 
ans dans cet état , qui n’a dépofé qu’une très- 
légère pouffière d’un jaune pâle ; fi au contraire 
on la laiffle à l'air, elle précipite en quelques fe- 
maines prefque tout le fer qu’elle contient , & ce 
précipité eft d’une couleur plus foncée que celui 
de la précédente. Enfin , en la mettant dans un 
flacon bien bouché, mais à moitié vide, elle 
dépofe plus que la première , & moins que la 
feconde. Cette expérience, que j'ai faite avec 
beaucoup d’exaitude , prouve que l’air entre 
pour quelque chofe dans la décompofition lente 


274 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES# 


des diffolutions métalliques. Ce phénomène & 
lieu dans toutes les diflolutions de fer.; & on 
lobferve en général fur celles de prefque tous 
les métaux. Siakl avoit annoncé que dans la com- 
binaifon du fer avec l’acide marin , cet acide 
prenoit les caractères de celui du nitre ; mais ce 
fait na été obfervé par aucun Chimifle : il pa- 
roît que Sral ne s’en étoit rapporté qu’à la cou- 
leur jaune de cette diflolution , & à l’odeurqu’elle 
répand ; odeur en effet un peu différente de celle 
de l'acide marin pur. La diffolution de fer pat 
V'acide marin évaporée ne criftallife pas régulière- 
ment. M. Monnet a obfervé que fi on la laiffe 
refroidir lorfqw’elle eft en confiftance firupeufe, 
elle forme une efpèce de magma , dans lequel 
on entrevoit des criftaux aiguillés & applatis qui 
attirent puiffamment l'humidité. Ce magma fe 
fond à un feu très-doux, & femble mériter le 
nom de beurre de fer ; en le chauffant davan- 
tage il fe décompole,, mais moins facilement 
que le nitre martial, & il prend une couleur de 
rouille lorfqu'il eft fec. Il s’en dégage de l'acide 
marin, que lon peut obtenir par la diflillation ; 
& qui , fuivant la remarque de Brandt entraine 
avec lui un peu de chaux de fer. M: le Duc 


d'Ayen, dans un des quatre excellens Mémoires 


qu'il a donnés à l’Académie fur les combinai= 
fons des acides avec les métaux , a examiné en: 
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détail ce qui fe paffe dans cette décompofition 
du fel marin de fer à la cornue. Cette Opéra- 
tion lui a fourni des produits très - finguliers 3 
d'abord un phlegme légèrement acidule à ure 
chaleur douce ; l’acide marin s’eft donc con- 
centré , &-fon gaz beaucoup plus volatil que 
Veau , a été en partie fixé par le fer. À une 
chaleur beaucoup plus forte , une: partie de cet 
acide a été enlevée avec un peu de fer; & il s’eft 
formé quelques criftaux non déliquefcens dans 
le ballon. Il s’eft fublimé en même tems à la 
voûte de la cornue des criftaux très-tranfparens , 
très-légers, & en forme de lames de rafoirs , 
qui décompofoient la lumière comme les meil= 
leurs prifmes, & offroient de fort belles nuances 
de rouge, de jaune, de vert & de bleu. Il reftoit 
au fond de la cornue un fel fiptique & déliquef- 
cent, d’une couleur brillante &d’une forme feuil- 
letée , qui refembloit parfaitement à lefpèce de 
mica à grandes lames , qu’on appelle impropre- 
ment talc ou verre de Mofcovie. Ce dernier fel 
expofé à un feu violent , dans une cornue de grès, 
sell décompofé , & a fourni une fublimation 
encore plus étonnante par fa nature que les pre- 
miers produits. C’étoit une matière opaque, vrai- 
ment métallique , qui, examinée au microfcope, 
préfentoit des criflaux réguliers ou des tranches 
de prifmes hexagones , que M. le Duc d'Ayen 
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compare aux carreaux dont on garnit le plan 
cher des chambres. Ces criftaux ctoient auf 
brillans que lacier du poli le plus vif, & Pai- 
mant les attiroit affez fortement : c’étoit donc 
du fer réduit & volatilifé (a). 

On voit par ces détails combien la Chimie eft 
riche en phénomènes finguliers , & combien cette 
belle fcience promet de découvertes à ceux qui 
voudroient faire des expériences avec toute l’exac- 
ütude & toute étendue que M. le Duc d’Ayen 
a mifes dans fes recherches. N'oublions pas d’ob- 
ferver que cette rédudion du fer favorife la doc- 
trine des gaz, & qu’on en obtiendroit peut-être 
de femblables de beaucoup d’autres diffolutions 
métalliques, traitées par le même procédé. 

La diflolution marine de fer eft décompofée 
par l’eau de chaux & les alkalis, comme toutes 
les diflolutions maïtiales ; mais ces précipités 
font moins altérés, & peuvent fe réduire très- 


(a) J'ai, dans mon Cabinet , une mine.de fer noir, qui 
offre de petites lames très-brillantes, d’une demi-ligne de 
largeur, dont la forme approche beaucoup des criflaux 
obtenus par M. le Duc d’Ayen. Ce font de petites écailles 
très-minces , d’un gris de fer très-éclatant, pofées de champ, 
qui s’entrecroifent en toutes fortes de fens, & qui font dif 
perfées dans un quartz opaque rougeñtre, ou dans une ef 
pèce de jafpe groflier. Ce joli morceau yient de Lorraine, 

facilement 
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facilement , fur-tout ceux qui font produits par 
les alkalis cauftiques. J’ai déja fait obferver que 
cette combinaifon fournifloit Péthiops le plus 
pur par la précipitation. Le foie de foufre , le 
gaz hépatique & le gaz inflammable la décom- 
pofent comme les deux autres. 

L’eau chargée d’acide crayeux diffout faci- 
lement le fer ; il fuit pour opérer cette com- 
binaïfon , de mettre de la limaille dans cet ef- 
prit acide, & de laïfler le mélange en digef- 
ton pendant quelques heures. Cette liqueur fil- 
trée a une faveur piquante & un peu fliptique. 
MM. Lane & Rouelle ont reconnu cette pro- 
priété dans l'acide crayeux: M. Bergman, qui 
nomme cette combinaifon, fer aëré, dit qu’expo- 
fée à l'air, elle fe couvre d’une pellicule irifée ; 
qu'elle eft décompofable par les alkalis purs ; 
mais que ces fels aërés ou crayeux n’y opè- 
rent pas le même effet. Cette diflolution ver- 
dit le firop de violettes, & donne du bleu 
de Pruffe avec Palkali phlogiftiqué ; elle pré- 
cipite de l’ochre martiale, lorfqw’on la laifle 
expofée à l’air, ou lorfqu’on l’évapore. Je penfe 
qu’on doit lui donner le nom de craie mar- 
tiale, Le fér a beaucoup de tendance pour s’unir 
à l'acide crayeux. La nature nous le préfente 
trés-fréquemment dans cet état ; les mines de 
fer limoneufes , le fer Tpathique, paroiffent être 
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entièrement formés par cette combinaifon. Les’ 
eaux minérales ferrugineufes contiennent fouvent 
le fer dans l’état de craie martiale. Ce fel, féparé 
de Peau & fec; eft peu foluble dans ce fluide; 
mais il fe diffout en grande quantité dans Pefprit 
d'acide crayeux, dont il fe précipite à mefure 
que l'acide fe volatiife. 

Le fer fait détonner le nitre. En projettant 
dans un creufet bien rouge un mélange de par- 
ties égales de limaïlle d'acier & de nitre bien 
fec, il s’excite au bout de quelque tems un mou- 
vement très-rapide ; il s'élève du creufet beau- 
coup d’étincelles très-éclatantes. Lorfque la dé 
tonnation eft finie, le creufet contient une chaux 
de fer rougeâtre, dont une petite portion eft 
combinée avec l’alkali ; en lavant cette matière 
l'eau diffout lalkali, & la chaux martiale refte 
fur le filtre. On lui donne le nom de fafran de 
mars de Zwelfer. Il eft d’un jaune rougeûtre, 
peu diffoluble dans les acides. L’alkali qu’on en 
a féparé par le lavage, eft cauflique , fuivant la 
plupart des Chimiftes, qui penfent que les chaux 
métalliques agiflent comme la chaux pure fur 
ce fel chargé d'acide crayeux (2). 


CRE 

(a) Il faut obferver que depuis la théorie de Black fur 

Ja caufficité, on n’a pas fait les expériences néceflaires pour 
, on na P p p 

aQüurer cette parité d’aétion entre la chaux proprement dite 
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"Le fer décompofe très-bien le fel ammoniac. 
Deux gros de limaiïlle d'acier , triturés avec. un 
gros de fel ammoniac, ne laiffent point déga- 
ger de gaz alkalin. M. Bucquer, qui a diftillé ce 
mélange à Pappareil pneumato-chimique au mer- 
cure , en a obtenu cinquante-quatre pouces cubes 
d’un fluide aëriforme , dont moitié étoit du gaz al- 
kalin, & l’autre moitié du gaz inflammable. Quatre 
onces de la même limaille, & deux onces de fel 
ammoniac, difüillés à la cornue ayéc'un rétipient 
ordinaire, fourniffent environ deux gros d’efprit 
alkalin chargé d’un peu de fer, qu'il laiffe bien- 
tôt dépofer dans l’état d’ochre. Le réfidu de 
ces opérations eft un fel marin martial. La dé- 
compofition du fel ammoniac par le fer; eft fon- 
dée fur ce que ce métal s’unit très-bien ‘à l'acide 
marin; ce qui eft prouvé par le dégagement 
du gaz inflammable que l’on obferve dans cette 
expérience. On prépare en Pharmacie , avecle 
fel ammoniac & le fer ; un médicament qte l’on 
appelle fleurs de fel ammoniac martiales, ou 
ens martis. On mêle enfemble une livre de fel 
ammoniac en poudre ; & une once dé Jimaille 
de fer; on expofe ce mélange dans une terrine 
recouverte d’un pareil vaifleau, à un feu capable 
I nl hr, 
& les chaux métalliques, On ne peut donc rien dire d’exa@ 
fur cet objet, ayant que l'expérience aït prononcé. 


M ji 
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de faire rougir la partie inférieure de cet appa- 
reil, En-cinq à fix heures il s’eft fublimé une 
matière jaune que lon conferve dans un fla- 
con; ce font les fleurs martiales. Cette fubftance 
eft formée en très-grande partie de fel ammoniac 
fublimé avec-un peu de chaux de fer. Comme 
ce métal décompofe très-bien le fel ammoniac , 
il faut n’en employer qu'une petite quantité, 
afin que la plus grande partie du fel fe fublime 
en nature, La portion de chaux martiale, qui eft 
volatilifée à l’aide de l’acide marin & de Palkak 
volatil, colore le fel ammoniac. 
. La chaux de fer décompofe ce fel mieux que 
lé métal. lui-même , puifqu’elle en dégage Val- 
kali:volatil à froid. Celui qu'on en obtient par ) 
Ja diflillation eft très-fluide & allez cauflique. | 
Jai-eu..de l'alkali volatil qui faifoit une légère 
effervefcence avec les acides, en diflillant le 
fel-ammoniac avec la moitié de fon poids de 
fafran de mars apéritif. Dans cette expérience 
l'acide crayeux dégagé du fer s’eft uni à Palkali 
volatil,, qu'il a rendu effervefcent. 

Le fereft altéré par le gaz inflammable ; mais 
cette altération qui eft bien fenfible dans la cou- 
leur , n’a pas.été examinée dans les autres pro- 
priétés de ce métal. 

… … Le foufre fe combine rapidement avec le fer. 
Un mélange de limaille de fer & de foufre en 
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poudre, humedé avec une petite quantité d’eau, 
s'échauffe au bout de quelques heures; alors il 
fe gonfle, s’agglutine , abforbe l’eau, fe fend 
avec un bruit ou pétillement fenfible, & ex- 
hale beaucoup de vapeurs aqueufes accompa- 
gnées d’une odeur hépatique très-manifefte, & 
qui tient un peu de celle du gaz inflammable. 
Si le mêlange eft fait en grande mafñle, il s’en- 
flamme en vingt-quatre ou trente heures, & dès 
que les vapeurs aqueufes ont ceflé. Sur la fin 
de l’a&ion de ces fubflances l’une fur Pautre , 
la chaleur va en augmentant avec beaucoup de 
rapidité, & linflammation a bientôt lieu. L’o- 
deur eft alors bien plus exaltée , elle paroît être 
due à du gaz inflammable produit par la réac- 
tion du foufre & du fer. Cette odeur eft- mêlée 
de celle du foie de foufre & de celle du gaz 
inflammable pur ; c’eft fans doute à ce gaz dé- 
gagé en grande quantité qu’eft due l’inflamma- 
on qu'on obferve dans cette expérience, puif- 
que la flamme eft beaucoup plus vive que celle 
du foufre. Elle sélève à nn pied, fuivant le 
rapport de M. Baumé, qui a obfervé ce phé- 
monène fur un mêlange de cent livres de limaille 
& d’autant de foufre en poudre; elle wa duré 
que deux ou troïs minutes. Le mélange refta 
embrafé & rouge pendant quarante heures. 
M, Baumé explique cette inflammation par le 
M iij 
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dégagement du phlogiflique du foufre en feu 
libre. Lémery le père a donné le nom de vol- 
can artificiel à cette expérience, & il a imaginé 
que les feux qui s’'allunient dans l'intérieur de 
notre globe, & qui en foulévant fa furface pro- 
duifent les tremblemens de terre:& les volcans, 
étoient dus à une combuflion femblable des 
pyrites entallées & humedtées. On peut imiter 
ces terribles effets, fuivant le même Chimite, 
en enfouiffant dans la terre un mêlange de foufre 
en poudre & de limaille, réduit en pâte avec 
Peau, & en le reconvrant, de terre que l’on bat 
fortement. Cette expérience n’a pas réufli à 
M. Bucquet, qui l'a répétée avec beaucoup 
d'exaditude; & depuis lesexpériences de Priefl 
Ley , on peut en concevoir la raifon. Ce Phy- 
ficien a obfervé que le mélange de fer & de 
foufre humedé abforboit une certaine quantité 


d'air, qui, fans doute, efl néceffaire pour fon. 


inflammation. Ce dernier fait s’accorde très-bien 


avec la théorie de M. Lavoifier. En effet il fem, 


ble que le foufre très-divifé par la réadion du 
fer humedté, s'empare d’une poition de Pair pur 


. de latmofphère , pour paffer à Pérat d'acide vi-: 


tiolique ; alors il diffout le fer, produit du gaz 
inflammable qui s'allume par la caaleur vive oc: 
cafionnée dans le mêlañge. Aulli on peut retirer 
du réfidu une grande quarmité de vitriol martials 
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Il y a beaucoup d’analogie entre cette combi- 
naifon du fer &-du foufre par la voie humide, 
& l’elorefcence des pyrites. 

Le foufre fe combine très-aifément au fer par 
la fufon ; il en réfulte une matière pyriteufe dif- 
pofée en aiguilles. Comme le foufre augmente 
beaucoup dans ce cas la fufbilité du fer, on 
peut faire fondre fur le champ ce métal à l'aide 
de ce corps combuflible. IL faut pour cela faire 
paller une petite barre de ce métal rougi à blanc 
dans un canon de foufre, & recevoir dans de 
Peau la matière fondue qui s'écoule. On retrouve 
dans ce fluide des globules noirâtres caffans, 
femblables à des pyrites, & formés comme 
elles de petites pyramides très-alongées & con- 
centriques. 

Le fer donne avec l’arfenic un alliage aigre 
caffant & très-peu connu; avec le cobalt il conf- 
titue un métal mixte à petits grains ferrés, dur 
& très-dificile à caler. On préfume qu'il ne 
s’unit pas au bifmuth. 

Combiné au régule d'antimoine , il préfente 
un alliage dur , à petites facettes, que le mar- 
teau r’applatit que légèrement. Le fer a plus 
d'affinité avec le foufre que n’en a ce régule; 
il eft conféquemment fufceptible de décompofer 
lantimoine. On fait rougir dans un creufet cinq 
onces de pointes de clous de Maréchal, on y 

M iv 
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jette une livre d’antimoine concaflé ; on donne 
promptement un bon coup de feu, afin de faire 
fondre le mélange ; lorfqu'il eft bien fondu, on 
projette une once de nitre en poudre, pour fa- 
‘ciliter par une bonne fufon la féparation des 
fcories d'avec le régule; on laiffe refroidir le 
mélange , & on trouve dans le creufet un ré- 
gule d’antimoine qui ne contient pas de fer. Si 
lon a employé une partie de fer fur deux d’an- 
timoine , le régule fera martial. Les fcories que 
Pon trouve au-deffus de ce dernier régule pré- 
paré avec le nitre & le tartre, ont une cotleur 
jaunâtre femblable à celle du fuccin. 5142 les 
a nommées, à caufe de cela, fcories fuccinées. 
Il prefcrit de les réduire en poudre, de les faire 
bouillir dans l’eau; ce fluide en entraîne la partie 
la plus divifée, on la décante, on la filtre, & 
_on fait détonner trois fois avec le nitre la pou- | 
_ dre qu’elle a laiffée fur le filtre. On la lave, on 
la fait fécher; c’eft le fafran de mars antimonié 
apéritif de Srkal. 
Il eft encore incertain fi le zinc peut s’unir avec 
! le fer. M. Malouin , dans fon Mémoire fur le : 
zinc ( Académie, 1742 ) a fait voir que ce demi- 
métal pouvoit s'appliquer, conne l’étain, à la 
furface du fer, & la défendre du contaét de Pair, 
ce qui indique que ces deux matières métalliques 
font fufceptibles de fe combiner, 
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Il paroît que le nickel s’allie très-intimement 
au fer, puifqu'on ne peut jamais féparer entière- 
ment ces deux fubftances métalliques, comme 
Va démontré M. Arvidfon. 

Le mercure ne contracte aucune union avec 
le fer dans fon état métallique. On a tenté en 
vain d’unir ces deux métaux immédiatement ; 
mais on y eft parvenu en les préfentant Pun à 
l’autre dans l’état de chaux. M. Navier a obfer- 
vé qu'on obtenoit un précipité neïgeux blan- 
châtre en mêlant une diffolution de fer & de 
mercure par l'acide vitriolique ; & en évaporant 
le mélange , il fe forme dans cette opération des 
petits criflaux plats très-légers & femblables au 
{el fédatif; M. Navier s'eft affuré que ces crif 
taux font une combinaifon de fer & de mer- 
cure, À s1$ 

Le plomb ne peut contracter aucune union 
avec le fer. 

On ne fait fi le fer & l'étain peuvent s'unir 
par fa fnfon. L’art qui éonfifle à énduire la fur- 
face du fer. d’une éouckié d’étain , ou la prépa- 
ration du fer-blanc , femble indiquer que cette 
combinaifon a lieu comme nous allons le voir. 
Pour étamer le fer , il faut que la furface de ce 
métal foittrès-propre & brillante ; pour cela, on le 
décape avec un acide, ou avec la lime , ou avec 
le fel ammoniac : on le plonge enfuite vertieale= 
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ment dans une chaudière pleine d’étain fondu; on 
leretourne afin de multiplier le conta& ; & lorfquil 
eft affez étamé, on le retire & ôn le frotte avec 
de la fciure de bois ou du fon , pour enlever le 
fuif ou la poix dont on avoit recouvert l’étanr 
fondu , & qui s’eft appliqué à la furface du fer 
étamé. Si l’on étame le fer réduit en lames 
minces comme la tôle , l’étain ne s’appliquera 
pas feulement à fa furface , mais il pénétrera dans 
fon intérieur , il fe combinera à toutes fes par- 
ües; & en le coupant, on obfervera la même 
couleur blanche dans fon milieu qu'à fa furface ; 
ce qui indique que le fer-blanc bien fair eft une 
vraie combinaïifon chimique. D'ailleurs , il eft 
plus malléable que le fer, & lon en fabrique 
des vaiffeaux d’une forme qu’il feroit impoffible 
de faire prendre par le marteau à ce métal 
pur. 
Les grands ufages du fer font ñ étendus, & 
d’ailleurs f connus, qu’il feroit inutile d'y infifter : 
il eft feulement important de favoir qu'aucun 
art ne peut abfolument s’en paffer, & qu'il eff 
Pame de tous les arts comme le dit M. Mac- 
quer. Les différentes modifications qu'il eft fuf- 
ceptiblé de prendre, le rendent très-propre à la 
multiplicité des ufages divers auxquels on le 
deftine. La fonte fert à couler des uftenfiles plus 
ou moins folides , plus ou moins réfiftans fuivant 
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le befoin. La dureté & la tenacité des différentes 
efpèces de fer forgé s'accordent très-bien avec 
lesufages variés auxquels on l'applique. Ilen eft de 
même des aciers; la finefle du grain & la trempe 
en conflituent de beaucoup d’efpèces, qui toutes 
trouvent leur application dans une infinité d'arts 
différens où elles conviennent. Les chaux de fer 
fervent à colorer en rouge ou en brun les por- 
celaines , les faïences , les émaux, &c. On les 
emploie auffi dans la préparation des pierres pré- 
cieufes artificielles , & on les combine avec 
lhuile pour la peinture. 

Le fer fournit à la Médecine un remède impor- 
tant & auquel elle doit fouvent les plus grands 
fuccès. C’eft le feul métal qui n’ait rien de nuifible, 
& dont on ne puille pas redouter les effets. Il a 
même, comme nous l’avons vu, une telle analogie 
avec les matières organiques, qu'il femble en faire 
partie, & devoir fouvent fa produétion au travail 
de la vie, ou à celui de la végétation ; les effets 
du fer fur l’économie animale, font affez mul- 
tipliés. Il fimule les fibres des vifcères membra- 
neux , & paroît agir fpécialement fur celles des 
mufcles dont il angmente le ton. Il fortifie les 
nerfs & donne à la machine affoiblie une force 
& une vigueur remarquables. Il excite plufieurs 
fecrétions , fur-tout celle des urines & celles qui 
fe font par une évacuation du fang. Il provoque 
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les hémorragies naturelles, comme le flux menf- 
truel, & les hémorroïdes, Il augmente & mul- 


tiplie les contraétions du cœut, & par confé- 


quent la force & la vitefle du pouls. Il n’agit 
pas avec moins d'énergie fur les fluides. Il paffe 
facilement dans les voies de la circulation, & 
va fe combiner au fang auquel il donne de la 
denfité, de la confiftance , de la couleur, & qu'il 
rend plus concrefcible; il lui communique en 
même-tems une adivité telle qu'il paffe facile- 
ment dans les plus petits vaifleaux, qu'il fimule 
lui-même les paroïs des canaux qui le renfer- 
ment, & qu’il porte par-tout la force & la vie. 
Les belles expériences de M. Menghini, publiées 
dans les Mémoires de l’Inflitut de Bologne, ont 
prouvé que le fang’ des perfonnes qui font ufage 
du fer eft plus coloré & contient une plus grande 
quantité de ce métal qu'il n'en contient naturel- 
lement. M. Lorry, qui a porté dans l’exercice 
de la Médecine cette fineffe d’obfervation , .& 
ces grands apperçus qui caradérifent le fa- 
vant profond & le Médecin Philofophe, a vu 
les urines d’un malade auquel il adminiftroit le 
fer très-divifé, fe colorer manifeftement avec la 
noix de galle. Ce métal eft donc tonique, for- 
tifiant , ftomachique, diurétique, altérant, mcifif, 
& on trouve réunies dans fon aë&ion les.propriétés 
d’un grand nombre de médicamens, Il refferre 
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les fibres comme les aftringens , il en augmente 
lofaillation, & 1l a fur beaucoup d’autres remèdes 
qui jouiffent de la même vertu, l'avantage d’être 
plus conflant & plus durable dans fes effets, parce 
qu’il fe combine aux organes eux-mêmes, par 
le moyen des fluides qui fervent à leur nutrition. 
Il convient donc dans tous les cas où les fibres 
des vifcères , celles des mufcles & même celles 
desnerfs, n’ont qu’une ation très-foible ; dans la 
langueur de leftomac & linertie des inteftins, 
dans les foibleffes produites par ces caufes ; 
enfin dans tous les cas où les fluides font peu 
confiflans, peu concrefcibles , trop délayés, 
comme dans les pâles couleurs, la propenfon 
à l’hydropifie, &c. On l’emploie fous beaucoup 
de formes différentes ; tels font la limaille por 
phyrifée , Péthiops martial , les fafrans de mars 
aflringent & apéritif, la teinture martiale alka- 
line de Sral, les fleurs de fel ammoniac mar- 
tiales, &c. Peut-être pourroît-on ajouter à ces mé. 
dicamens le fer précipité des acides & rediffous 
par lalkali volatil, le fel fédatif martial, Le bleu 
de Pruffe propofé par MM. les Chimiftes de 
Académie de Dijon, &c: On fe fert à l’exté- 
rieur du vitriol martial, pour arrêter les hémor- 
ragies, &c. 

Le fer jouiffant de la propriété magnétique, 
où l'aimant artificiel, produit auffi des effets très- 
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finguliers fur l’économie animale, Appliqué fur 
la peau, il calme les douleurs , il appaife les 
convulfons, il excite de la rougeur, de la fueur, 
fouvent même une éruption de petits boutons ; 
il paroît auñi rendre moins fréquens les accès 
épileptiques. Laiflé dans de l’eau pendant douze 
heures, on aflure qu'il communique à ce fluide 
la propriété purgative. Quoique tous ces faits 
demandent à être confirmés par des expériences 
multipliées, on ne peut douter que aimant ait 
des vertus bien fenfibles. M. Thourer, Médecin 
de la Faculté de Paris & de la Société Royale 
de Médecine, a communiqué dans le premier 
Volume de l'Hiftoire de cette dernière Compa- 
gnie, une belle obfervation relative à cet objet. 
Un malade à Rouen, promenoit une douleur 
fixée dans les différentes branches de la feptième 
paire de nerfs qui fe répandent fur la joue, 
en conduifant un aimant dans les différentes 
parties de cette région; la peau fembloit venir 
au-devant de l’aimant. Sans doute que de nou- 
velles obfervations viendront à l'appui de ces 
découvertes, & éclaireront du flambeau de la 
Phyfique, une partie que quelques perfonnes 
ont voulu rendre plus piquante, en la couvrant 
du voile du myftère. 
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Sorte XII Cuivre. 


EL E cuivre eft un métal imparfait, d’une cow- 
leur rouge affez brillante , auquelles Alchimiftes 
ont donné le nom de Vénus. Il a une odeur 
défagréable qui fe manifefte lorfqu’on le frotte 
ou qu’on le chauffe ; fa faveur eft fliptique & 
nauféabonde, moins fenfible cependant que celle 
du fer. Ce métal eft dur, très - élaftique & très- 
fonore. Il jouit d’un affez grand degré de duc- 
lité ; on le réduit en feuilles très-minces & en 
fils très-tenus, Il perd entre un huitième & um 
neuvième de fon poids à la balance hydro£- 
tatique. Sa ténacité eft telle , qu’un fil de cuivre 
d'un dixième de pouce de diamètre peut foute- 
mir un poids de deux cens quatre-vingt-dix- 
neuf livres un quart avant de fe rompre, Sa 
caffüre paroît compofée de petits grains. Il ef 
fufceptible de préndre une forme régulière. 
M. l'Abbé Mongez définit fes criflaux des py- 
ramides quadrangulaires , tantôt folides , tantôt 
compofées d’autres petites pyramides femblables 
implantées latéralemént. 

Le cuivre fe trouve dans la terre en diffé 
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rens états. Ses mines font très-multipliées ; on 
peut les rapporter toutes aux fuivantes. 

1°, Le cuivre natif, ayant la couleur rouge ;, 
la malléabilité & toutes les autres propriétés de 
ce métal. On le diflingue en deux efpèces ; le 
cuivre de première formation , & le cuivre de 
feconde formation où de cémentation. Le cui- 
vre de première formation eft difperfé en lames 
ou en filets, dans une gangue prefque toujours 
quartzeufe. Il y en a dont les criflaux imitent 
une efpece de végétation ; d’autres échantillons 
font en male & en grains. Le cuivre de cé- 
mentätion eft ‘ordinairement er grains ou en la- 
mes fuperficielles fur les pierres ou fur le fer ; 
ce dernier paroît avoir été dépofé dans des 
eaux chargées de vitriol de cuivre, qui ont été 
précipitées par du fer. On trouve le cuivre na- 
tif en plufeurs endroits de l'Europe; à Saint- 
Bel dans le Lyonnois, à Norgberg en Suède , à 
Newfol en Hongrie, & dans plufieurs contrées 
de l'Amérique. 

2, Le cuivre rouge ; il eft réconnoiffable à 
fa couleur rouge; fombre ; femblable à celle 
des écailles qui fe détachent du cuivre rOL191 au 
feu , lorfqu’on le bat fous le marteau. M. Mon- 
net regarde cette miñe comme une chaux de 
cuivre naturelle. Elle eft ordinairement mêlée 
de cuivre natif & de vert de montagne. Elle ef 

| affez 
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affez rare, quelquefois criflallifée en oûtaëdres, 
ou.en fibres foyeufes nommées fleurs dé cuivre, 

3°, Le cuivre:terreux , le vert de montagne 
ou chryfocolle verte. Cette mine: eft une: véri- 
table ochre de cuivre, d’un vert plus ou moins 
fombre , aflez légère , inégalement diftribuée 
dans fa gangue. Elle eft quelquefois fort pure:: 
on en diflingue trois variétés, 


Variérés, 
1. Le vert de montagne fimple, terreux ou impus. 


2. Le vert de montagne criftallifé ou cuivre foyeux de 
la Chine; cette efpèce, qui efk aflez commune 
dans les Vofges & au, Hartz , fe trouve auffi:en 
Chine ; elle eft très-pure & criflallifée en Longs 
failceaux foyeux aflez folides. 


3. Le vert de montagne en flala@ites, ou la mala< 
chite ; cette fubflance, qu’on trouve affez. fré- 
quemment en Sibérie, eff compofée de couches 
qui repréfentent des mammelons plus où moins 
gros ; quelques échantillons font formés ‘d’ai- 
guilles convergentes vers un centre commun. Les 
différentes couches n’ont pas les mêmes nuances 
de vert. La malachite eft affez dure pour recevoir 
un beau poli; aufi en fabrique-t- on différens , 
bijoux. x mai 


4. Le bleu de montagne ou chryfocolle 
bleue ;.c’eft une chaux de cuivre, d’une coùleux 


bleue foncée ; elle eft quelquefois fous forme 
Tome 11, N 
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régulière , & en criflaux prifmatiques rhomboï- 
daux, d'un très-beau bleu. On lui donne alors 
le nom d’azur de cuivre ; d’autres fois elle pré- 
fente des petits grains dépofés dans les cavités 
de différentes gangues, & fur-tout dans du quartz. 
Le plus fouvent elle forme des couches fuper- 
ficielles dans des cavités de mines de cuivre gri- 
fes & jaunes. Il paroît que toutes ces chaux de 
cuivre ont été précipitées des diffolutions vi- 
trioliques cuivreufes , par l’intermède des terres 
calcaires à travers defquelles coulent ces eaux. 
M. Sage regarde ces mines de cuivre bleues , 
comme des combinaifons de cuivre avec Palkali 
volatil ; & il dit qu’elles n’en diffèrent que par 
l'infolubilité. Il croit que la malachite n’eft qu'une 
altération de ce bleu qu'il appelle mine de eui- 
vre azurée tranfparente. 

s°. Le cuivre uni au foufre ; la mine de cui- 
_vre jaune ou pyrite cuivreufe ; car les Natura- 
liftes emploient indiftinement ce nom. Cepen- 
dant dans l’ufage des Mineurs , on appelle mines 
de cuivre tous les échantillons de cuivre uni au 
foufre , qui font aflez riches en métal pour pou- 
voir être exploités avec avantage ; & on réferve 
le nom de pyrites aux échantillons qui con- 
tiennent une grande quantité de foufre & peu de 
métal. Les mines de cuivre riches font ordi- 
naitement d’une couleur jaune brillante ; tirant 
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plus ou moins furle rouge ou fur le vert, Elles 
forment dans la terre des filons plus ou moins 
confidérables. Quelquefois ce cuivre eft mañif & 
fombre ; fouvent il paroïît écailleux & comme 
micacé, Telle eft la forme des mines de cuivre 
de Dannemarck, de Norvege, de Suède, de 
Sainte-Marie-aux-Mines. D’autres fois cette mine 
eft difféminée dans fa gangue comme le cuivre 
d’Alface ; on la nomme alors mine de cuivre 
tigrée : cette variété eft mêlée d’un peu d’azur s 
fouvent les mines de cuivre préfentent à leur 
fuperficie des couleurs très-brillantes , bleues -ou 
violettes , qui font dues à la décompoftion de 
leurs principes. Si ces couleurs ne font qu’à la 
furface , on les nomme mines de cuivre cha 
toyantes , azurées , ou mines à queue de paon ; 
mais fi la couleur pénètre plus où moins dans 
l'intérieur , on les appelle mines de cuivre vi- 
treufes blanches ou violettes, Elles contiennent 
ordinairement une grande quantité de foufre , 
un peu de fer, & ne font pas fort riches en cui- 
vre. Lorfque ces fortes de mines ne font que 
fuperficiellement difféminées fur leur gangue , 
on les appelle pyrites ; telles font:les mines du 
Comté de Derbi en Angleterre, quelques-unes 
de celles de Saint-Bel dans le inde & plux- 
fieurs mines d'A lface ; comme celles de Cau- 
lenbach & de Feldens ; d’ailleurs elles fe trou- 
k N ij 
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vent adhérentés à toutes fortes de gangues , au 
criftal de roche , au quartz, au fpath , au fchifte, 
au mica , &cC. ? 

6°, La mine de cuivre grife, ou le Fahzertz des 
‘Allemands , eft une combinaifon du foufre & 
de larfenic avec le cuivre, le fer & largent. 
Elle reffemble beaucoup à la mine d'argent 
grife ; elle eft feulement un peu moins brillante, 
& n’en diffère réellement que parce qu’elle con- 
tient moins d’argent qu'elle. M. Romé de Lifle 
diflingue encore une mine de cuivre blanche, 
qui contient, fuivant lui, un peu plus d'argent 
que la grife ; mais c’eft une vraie mine d’argent. 

7°. La mine de cuivre hépatique ou brune. 
C'eft une combinaifon de fer, de foufre & de 
cuivre. M. Romé de Lifle la regarde comme une 
mine de cuivre grife altérée , & qui a perdu 
Farfenic avec une partie de fon foufre. Il ob- 
ferve qu’il faut bien la diftiniguer de la fauffe mine 
de cuivre hépatique’, qu'il dit n’être autre chofe 
qu'une mine de fer brune , & qui ne contient 
prefque pas de cuivre. 

8°. La mine de cuivre noire ou couleur de 
poix. M. Gellert Pappelle mine de cuivre en 
fcories ; c’eft un réfidu de la décompofition des 
mines de cuivre jaunes & grifes, qui ne con- 
tient ni foufre niarfenic, & qui fe rapproche de 
Vétat de la malachite, - à 
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Pour faire l’effai d’une mine de cuivre, il 
faut après lavoir pilée & lavée , la fonmettre 
à de longs & forts grillages, & la fondre avec 
quatre fois fon poids de flux noir & du fel marin. 
On prend le culot , qui fouvent eft encore noirci 
par un refle de foufre , on le fond avec quatre 
parties de plomb , & on le pañfe à la coupelle , 
pour féparer l'argent & l'or qui pourroient s’y 
trouver , parce qu’il eft peu de cuivre qui ne con- 
tienne une certaine quantité de ces métaux pré- 
cieux, 

Dans le travail en grand qu’on fait fubir aux 
mines de cuivre, on les pile & on les lave $ 
après quoi ones grille d’abord à Pair, & prefque 
fans+ bois, parce que dès que le foufre qu’elles 
contiennent a commencé à s’Allumer, il con- 
ünue de brüler de lui-même. Lorfqu'il s’eft. 
éteint , on grille de nouveau , & même deux 
fois de fuite la mine fur du bois ; après quoi 
on la fond à travers les charbons pour avoir ce 
qu'on nomme matte de cuivre. C’eft la mine 
qui na perdu encore qu'une portion du foufre 
qu'elle contenoit. La fufion qu’on lui fait fubir 
fert à faire préfenter au métal de nouvelles fur- 
faces , afin qu'il puifle être grillé plus facile- 
ment On lui fait éprouver fix ou fept grillages, 
fuivant la quantité de foufre que contient la 
mine ; & on Ja fond enfuite pour avoir le cui- 
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vre noir. Ce cuivre eft malléable ; il eft cepen- 
dant éncore uni à un refte de foufre , qu’on n’en 
fépare qu'en retirant les métaux parfaits qu'il 
contient. On fond le cuivre noir avec trois fois 
autant de plomb, ce qu’on appelle rafraichif- 
fement du cuivre, & on moule ce mélange 
fous la forme de pains, qu'on nomme pains de 
liquation. On les pofe de champ fur deux 
plaques de fer inclinées de manière qu’elles laif- 
fent entr'elles une rigole. Ces plaques terminent 
le deffus du fourneau de liquation , dont le fol 
eft incliné vers le devant. Le feu mis au-deffous 
des plaques échauffe Les pains ; le plomb fe fond 
& tombe fous les charbons, en entraïnant Par- 
gent & l'or , qui ont plus d’affinité avec lui qu'ils 
p’en ont avec le cuivre. Après cette opération ; 
qu'on nommeliquation, les pains fe trouvent con- 
_ fidérablement diminués, & tous déformés. Onles 
expofe à un feu plus fort, & tel que le cuivre com- 
mence à fondre pour en féparer exattement toutle 
plomb ; cette troifième opération s’appelle ref- 
fuage. Le plomb chargé des métaux parfaits ef 
porté à la coupelle. A l'égard du cuivre , on le 
raffine en le faifant fondre dans un creufet , & on 
l'y laiffe un tems fuffifant pour qu'il puifle rejeter 
fous la forme d’écume tout ce qu'il contenoit 
d’étranger. On Peffaie en y trempant des verges 
de fer qui fe recouvrent d’un peu de cuivre ; & 
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c’eft à la couleur rouge plus où moins éclatante 
qu’on juge de fa pureté. On coule le cuivre raf- 
finé en plaques , ou on le fépare en rofettes, 
Pour former une rofette, on enlève avec foin 
les fcories qui couvrent le cuivre en fufon 3 
on laïffe enfuite figer la furface du-métal ; lorf- 
qu'elle net plus fluide, on applique deflus un 
balai humide ; limprefion du froid le fait ref 
ferrer ; la portion qui s’eft congelée fe détache 
non-feulement des bords du creufet, mais du 
refle du métal fondu , &'on lenleve avec des 
pinces. On continue de débiter ainfi en rofettes 
la plus grande partie du cuivre contenu dans le 
creufet. La portion qui refte au fond fe nomme 
le roi. 

Les pyrites de cuivre qui contiennent peu de 
métal , ne s’exploitent que pour en tirer du fou- 
fre & du vitriol. On les grille & on les diflille 
pour en féparer le foufre. Pendant le grillage, 
une portion d'acide vitriolique réagit {ur le mé- 
tal, le diffout & commence à former du vi- 
triol. Les pyrites grillées font enfuite expofées 
à l'air, & lorfque la vitriolifation eft achevée : 
on leffive les pyrites fleuries, on filtre la lef- 
five, & on obtient par l’évaporation & la crif. 
tallifation un fel bleu thomboïdal, nommé vi- 
tiol de cuivre, vitriol bleu, couperofe bleue 
ou vittiol de Chypre, Nous en parlerons en 
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examinant les combinaifons de ce métal. 
Le cuivre expofé au feu prend des couleurs 
à peu près comme l'acier ; il devient bleu, 
jaune, & enfin violet. Il ne fe fond que lorf- 
qu'il eft bien rouge. Quand il eft en belle fu- 
fon, il paroît recouvert d’une flamme verte ; 
il bout & peut fe volatilifer, comme on lob- 
ferve dans les cheminées des Fondeurs. On 


trouve aufli dans les creufets où on l’a fait fon- 


dre, des fleurs de cuivre. Si l’on jette ce mé- 
tal en limaille fine à travers les flammes, il leur 
donne une couleur bleue & verte; on s’en fert 
dans lartifice, à caufe de cette propriété. Si on 
Uiffe refroidir lentement ce métal fondu , & fr, 
lorfque fa furface fe fige, on décante la por- 
tion qui ef encore fluide, celle qui adhère aux 
parois du creufet ou du têt à rôtir employé 
_ dans cette expérience, fe trouve criftallifée en 
pyramides d'autant plus régulières & volumi- 
neufes, que le métal a été en fufon plus com- 
plète, & que fon refroidiflement a été plus 
ménagé. 

- Le cuivre chauffé avec le concours de Pair, 
brüle à fa furface & fe change en une chaux 
d’un rouge noirâtre. On obtient aifément cette 
chaux en faifant rougir une lame de cuivre, & 
en la frappant enfuite avec un marteau ; elle 
s'échappe! fous la forme d’écailles, La même 
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chofe à lieu, f après avoir fait rougir une lame 
de cuivre, on la trempe dans l’eau froide; le 
refferrement fubit des parties du. métal facilite 
la féparation de la portion de chaux qui en 
couvre la furface. Cette chaux tombe au fond 
de l’eau ; on la nomme écailles ou battitures de 
cuivre. Comme. cette chaux n’eft pas parfaite- 
ment brûlée, on peut la calciner de nouveau 
fous la mouffle d’un fourneau de coupelle; elle, 
prend alors une couleur rouge brune aflez fon- 
cée ; pouflée à un feu violent, elle fe fond en. 
un verre noirâtre ou d’un brun marron. La chaux 
de cuivre peut être décompofée & privée de 
l'air qui lui ôte fes propriétés métalliques, par 
les:corps combufibles végétaux ou animaux. Les 
battitures font réduéibles en partie par elles- 
mêmes , puifque les Fondeurs qui le$ achètent, 
des Chaudronniers, fe contentent de les jeter 
dans de grands creufets fur du cuivre fondu ,. 
avec lequel elles SRE otpOLANE en entrant en fu- 
fion. Ils fuivent le même procédé. pou fondre. 
la limaille. 

L'air attaque le cuivre d’autant plus: fidile- 
ment que ce fluide eft plus chargé d'humidité 
& plus altéré; il le convertit en une rouille:ou 
chaux verte qui paroït avoir quelques qualités 
falnes, car elle a de la faveur, & elle eft atta- 
quée par l'eau ; c’eft poux cela que les anciens 
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Chimiftes admettoient un fel dans le cuivre: 
Cette rouille a cela de remarquable, qu’elle 
n’attaque jamais que la furface du cuivre, & 
qu’elle femble même fervir à la confervation de 
l'intérieur des mafles de ce métal, comme on 
peut en juger par lés médailles & par les fla- 
tues antiques, qui fe confervent très-bien fous 
l'enduit de rouille qui les couvre. Les Anti- 
quaires appellent cette croûte Patine, & ils en 
font beaucoup de cas, parce qu’elle attefte la 
vétufté des pièces qui en font recouvertes, 

L'eau ne paroît pas attaquer le cuivre, à moins 
qu’elle ne foit réduite en vapeur; c’eft pour cela 
qu'il eft plus dangereux de laïiffer refroidir des 
liqueurs dans les vaiffeaux de cuivre , que de 
les y faire bouillir, parce que tant que la liqueur 
eft bouillante & le vafe chaud, la vapeur aqueufe 
ne s’attache point à fa furface ; il en arrive tout 
autrement lorfque le vafe eft froid. 

Le cuivre ne s’'unit point aux matières tér- 
reufes ; fa chaux facilite leur fufion & forme avec . 
elles des verres verdâtres. 

La chaux & la magnéfie ont point une ac- 
tion marquée fur le cuivre, & lon n’a point 
fuivi les altérations que ces fubftances font ca- 
pables de lui faire éprouver. 

Les alkalis fixes cauftiques mis en digeftion 
à froid avec la limaille de cuivre, prennent au 
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bout de quelque tems une couleur bleue très= 
légère ; le cuivre fe couvre d’une pouffière de 
la même couleur. Ces diffolutions s’opèrent 
mieux à froid qu'à chaud, fuivant M. Monnet, 
Il eft cependant effentiel d’obferver que ce Chi- 
mifle a fait ces combinaïfgns avec le tartre 
crayeux, & non avec Palkali fixe pur ; ce der- 
nier auroit fans doute beaucoup plus d’ation 
fur le cuivre. 

L’alkali volatil diffout beaucoup plus rapide- 
ment ce métal. Ce fel mis en digeftion fur la 
limaille de cuivre, fe colore au bout de quel- 
ques heures en un bleu foncé de la plus grande 
beauté ; il ne diflout cependant que très-peu 
de cuivre. Jai obfervé les phénomènes de cette 
diffolution pendant un an. J’ai mis dans un petit 
flacon de lalkali volatil cauftique fur de la li- 
maille de cuivre ; au bout de quelques mois la 
furface de ce métal étoit couverte d’une chaux 
bleue, les parois du flacon étoient enduites d’une 
chaux d’un bleu pâle, & la partie inférieure’ 
du flacon qui contenoit le cuivre, offroit à la’ 
furface du verre une chaux brune dont Le haut 
étoit jaunâtte. Cette liqueur perd: entièrement 
fa couleur lorfqw’elle eft renfermée ; il fuffit de 
déboucher le flacon pour la faire reparoître ; 
elle ne préfente ce phénomène, d’une manière 
bien marquée , que dans les commencemens & 
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lorfqu’elle eft décantée de deflus le cuivre. Si 
la diffolution eft ancienne , & fi elle contient 
encore le cuivre, fa couleur eft d’un beau bleu, 
quoique dans des vaifleaux fermés ; cependant 
en l’expofant à l'air, elle fe fonce davantage, 
Lorfqu'on évapore lentement cette diffolution 
à l’aide du feu, la plus grande partie de Palkali 
volatil fe diffipe, une portion refte fixée avec 
la chaux de ce métal, & fe dépofe en criflaux 
mous, ainf que l’a obfervé M. Monnet. M. Sage 
affure qu'on peut en obtenir de très-beaux crif- 
taux par une évaporation lente ; il les compare 
à l’azur de cuivre naturel. Cependant ce der- 
nier ne donne ‘pas d’alkah volatil lorfqw’on le 
chauffe ; il n’eft pas diffoluble dans l’eau; il ne 
s’efleurit point à l’air, comme celui qui eft pré- 
paré par l’art. M. Baumé dit que ce compofé 
forme des criftaux très-brillans & d’un très-beau 
_ bleu. Cette diffolution expofée à lair fe defsèche 
allez vite, & laifle une matière d’un vert de pré 
qui n’eft qu'une chaux de cuivre. M. Sage croit: 
que c’eft là l’origine de la malachite. Si on verfe 
un acide dans la diffolution de cuivre par Pal- 
kali volatil, il ne s’y forme point de précipité, . 
mais la couleur bleue difparoît totalement & fe 
change en un vert pâle très-léger. Ce phéno- 
mène qui a été obfervé par MM. Port & Mon- 
zet, indique qu'il.n’y a que très-peu de chaux 
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de cuivre dans lalkali volatil, & qu’elle eft re- 
difloute par l'acide ou par le fel ammoniacal 
formé par l'addition de lacide. On peut ce- 
pendant faire reparoître la couleur bleue, en 
ajoutant de Palkali volatil dans le relge: La 
chaux de cuivre faite par Le feu , & toutes les 
autres chaux de ce métal fe diflolvent fur le 
champ dans l’alkali volatil pur, & ce fel peut 
fe charger par ce procédé d’uné bonne quan- 
tité de ce métal. Il prend fur le champ la plus 
belle couleur bleue; c’eft pour cela: qu'on l’a 
propolé comme une pierre de touche, pour 
reconnoître la plus petite portion de cuivre dans 
toutes les matières dans lefquelles on foupçonne 
fon exiftence, 
L’acide vitriolique n’agit fur le cuivre qu’au- 
tant qu'il eft concentré & bouillant ; il fe dé- 
gage beaucoup de gaz fulfureux pendant la dif- 
folution. Lorfqw’elle eft achevée, on trouve une 
matière brune en bouillie qui contient de la 
chaux de cuivre, & une portion de cette chaux 
combinée avec l'acide vitriolique. En la lefi- 
vant & en filtrant la leffive, on a une diffolu- 
tion bleue; fi on la fait évaporer à un certain 
point, & fi on la laifle refroidir , elle fournit 
des criflaux rhomboïdaux alongés, d’une belle 
couleur bleue, qu’on appelle vitriol de cuivre. 
Si au lieu de faire évaporer cette diffolution, on 
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la laifle long-tems expofée à l'air, elle donne des 
criflaux ; mais il s’en précipite une chaux verte, 
couleur que prennent toutes les chaux de cuivre 
formées ou féchées à l'air. Le vitriol de cuivre 
à une faveur füptique très-forte; elle va même 
jufqu’à la cauflicité. Lorfqu’on l'expofe au feu, 
il fe fond très-vite ; il perd fon eau de crifial- 
lifation, & devient d’un blanc bleuâtre. Il faut 
une chaleur très-forte pour en féparer l'acide 
vitriolique , qui adhère beaucoup plus au cui- 
vre qu'au fer. Le vitriol de cuivre eft décom- 
pofé par la magnéfe & par la chaux; le pré: 
cipité formé par ces deux fubftances, eft d’un 
blanc bleuâtre ; fi on le sèche à l'air , il devient 
vert : voilà pourquoi quelques Chimiftes difent 
que les précipités de vitriol de cuivre font verts. 
Il en eft abfolument de même de ceux que l'on 
obtient par les alkalis fixes dans différens états; 
ils font d’abord bleuâtres & prennent une cou- 
leur verte en fe féchant : peut-être eft-ce ainfi 
que fe forme le vert de montagne. Il eft effen- 
tiel d’obferver que lorfqu’on précipite du vitriol 
de cuivre par la diffolution du tartre crayeuxs 
ilne s’excite pas d’effervefcence ; ce qui indique 

que l'acide crayeux s’unit très-bien aux chaux 

de cuivre ; phénomène que ne préfentent pas 

toutes les diffolutions métalliques. L’alkali vo 

Jatl précipite de même en blanc bleuâtre 14 


- 


D’'Husr. NAT, ET DE CHIMIE. 207 


diffolution de vitriol de cuivre ; mais le mélange 
prend bientôt une couleur bleue très -foncée , 
parce que lalkah volatil diffout à mefure le 
cuivre précipité ; il ne faut même que très-peu 
de ce fel pour rediffoudre toute la chaux de 
cuivre féparée de l'acide vitriolique. 

L’acide nitreux diffout le cuivre à froid avec 
rapidité. Il fe dégage de cette diffolution beau- 
coup de gaz nitreux très-rutilant, C’eft un moyen 
que M. Prieflley a employé pour obtenir ce gaz 
très-fort. Une portion de ce métal, réduite à 
Pétat de chaux, fe précipite en poudre brune ; 
en la fépare par le filtre. La difolution filtrée 
eft d'un bleu beaucoup plus foncé que celle par 
Vacide vitriolique ; ce qui indique qne le cuivre 
y eft mieux calciné. Si on l’évapore avec pré- 
caution, elle criftallife par le refroïdiffement, 
M. Macquer eft un des premiers Chimiftes qui 
aïent reconnu cette propriété, dans fon Mémoire 
far la diffolubilité des fels dans l'efprit de vin. Si 
fes criftaux fe forment très-lentement, ils offrent 
des parallélogrammes allongés ; s'ils fe dépofent 
plus vite, ils font en prifmes hexaëdres dont la 
pointe eft obtufe, irrégulière, & qui imitent des 
faifceaux d’aiguilles divergentes ; enfin , fi on 
évapore trop fortement cette lutin : elle 
ne donne qu’un magma fans forme régulière : 
c'eft fans doute ce qui a fait dire à np 
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Chimifles que cette diflolution n’étoit point fuf- 
ceptible de criftallifer. Le nitre cuivreux eft d’un 
bleu très-éclatant ; il a une faveur tellement cauf- 
tique, qu'il pourroit être employé pour ronger 
des excroiffances qui viennent: fur la peau. Il fe 
fond, fuivant M. Sage, à une température de vingt 
degrés du thermomètre de Réaumur. Il détonne 
fur les charbons ardens ; mais comme il contient 
_ beaucoup d’eau, ce phénomène r’eft que peu 
fenfble. Lorfqu’on le fond dans un creufet , il 
exhale beaucoup de vapeurs nitreufes , quon 
peut recueillir en le diflillant; quandil eft deffé- 
ché, fa couleur efl verte; en le chauffant davan- 
tage il devient brun; ce n'eft plus alors qu'une 
‘chaux de cuivre. Je l'ai difullé à l'appareil pneu 
mato-chimique, il m'a donné beaucoup de gaz 
nitreux, un peu d'acide crayeux, pas un atome 
d'air pur; il a éré réduit par cette opération 
x Pétat d’une chaux brune. Le nitre de cuivie 
attire humidité de Pair. On peut cependant le 
_conferver long-tems dans des vailleaux fermés. 
Il fe couvre à l'air chaud & fec, d’une efloref 
cence verte. Il eft très-diffoluble dañs Peau ; & 
un peu plus dans l’eau chaude que dans la froide: 
La diffolution expofée à l'air dans des vaifleaux 
plats , ou évaporée rapidement dans un tems fec 
& chaud, laïffe une chaux verte, comme le fon: 
Jes criflaux de ce fel: dans les mêmes: circonf- 
Die tancess 
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tances. Elle eft précipitée par la chaux en bleu 
pâle; par les alkalis fixes en blanc bleuâtre ; par 
Palkali volatil en flocons d’une même couleur , 
qui fe diflolvent très-vite; & donnent un bleu 
foncé très-brillant ; par le foie de foufre en brun 
rougeâtre fans odeur hépatique ; par la teinture 
de noïx de galle en vert olive. L’acide vitrio- 
lique décompofe aufi le nitre cuivreux; &:on 
obtient des criflaux de vitriol bleu, f'on à 
employé cet acide très-concentré. Srakl avoit 
annoncé cette décompofition ; M. Monnet l'a 
confirmée depuis, & j'ai eu occafon de l’obfer- 
ver plufieurs fois. Le fer a plus d’affinité avec 
la plupart des acides, que n’en a le cuivre. En 
plongeant une lame de ce métal dans une dif- 
folution de cuivre par l'acide nitreux, le cuivré 
fe précipite fous fa forme.métallique, & dore 
la furface du fer; foit qu'il reprenne le phlo: 
gifique de ce dernier métal, fuivant la doë- 
trine: de Ssakl, foit qu'il fe décharge fur lui de 
Vair qui le mettoit dans l’état de: chaux, fui- 
vant la théorie preumatique. ‘Le vitriol:ide 
cuivre préfente le même phénomène, &'€ef 
un procédé que pluléurs perfonnes ont em- 
ployé pour faire croire que le fer fe chañgeoït 
en cuivre, - 
L’acide marin ne diffout le cuivre que lorf- 
qu'il eft concentré & bouillant ; il ne fe dégage 
Tome II, O 
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que peu de gaz pendant cette diffolution , & Pont 
ne connoît pas fa nature ; il paroit cependant 
que c'eft du gaz inflammable. L’acide marin 
prend une couleur verte très-foncée & prefque 
brune. Cette combinaifon forme un magma très- 
diffoluble dans l’eau; fionleleffive, leaueft d’une 
belle couleur verte qui diflingue cette difolution 
des deux précédentes. En lévaporant lentement 
& en la laiffant refroidir, elle dépofe des criftaux 
prifmatiques & affez réguliers fi l’évaporation a 
été faite avec précaution; ils ne préfentent au 
contraire que des aiguilles acérées , très-petites 
& fort aiguës , lorfque lévaporation a été trop 
rapide & le refroidiflement trop fubit. Ce fel 
marin de cuivre eft d’un vert de pré fort agréa- 
ble ; il'eft d’une faveur cauftique & très-aftrin- 
gente ; il fe fond dune chaleur fort douce, & 
il fe congèle en male lorfqu’on le laïffe refroi- 
dir. M. Monnet affure que lacide marin y ef 
très-adhérent, & qu'on ne peut l'en volatihifer 
qu'à laide dune chaleur très-confidérable ; il 
attire fortement l'humidité de l'air ; il eft décom- 
pofable par les mêmes intermèdes que les {els 
de cuivre précédens. J'ai obfervé que lalkali 
volatil ne diffolvoit point auffi-bien la chaux de 
cuivre qu'il avoit féparée de l'acide marin , que 
cellé du vitriol & du nitre cuivreux. Le bleu 
qu'il forme alors n'efl pas auf vif, & il refle 
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une portion de cette chaux que Palkali volatil 
ne diflout pas entièrement. Les acides vitrio- 
lique & nitreux ne décompofent point le fel 
marin de cuivre. La diflolution nitreufe de mer- 
cure & d'argent le décompofent, & font elles- 
mêmes décompofées dans linftant du mélange ; 
& il fe forme un précipité blanc par le tranfport 
de acide marin fur le mercure ou fur Pargent, 
& la chaux de cuivre s’unit à l'acide nitreux. J’ai 
cependant obfervé que la liqueur ne prend pas 
la couleur bleue que doit avoir la diffolution 
de cuivre par lacide nitreux , & qu’en général 
la chaux de cuivre formée par l’acide marin ne 
prend que très-diffcilement cette couleur , 
comme nous lavons déjà vu à l'égard de Pal- 
kali volatil. Il m’a paru qu’en général les chaux 
de cuivre pañlent très - facilement du bleu au 
vert, & très-diffiicilement du vert au bleu. L’a- 
cide marin diffout la chaux de cuivre avec beau- 
coup plus de facilité qu'il ne fait le cuivre lui- 
même. Ce fait a été bien obfervé par M. Brandt. 
La diffolution eft d’un beau vert, & elle crif- 
tallife aufli facilement que la première, ce qui 
prouve que dans les combinaifons falines métalli- 
ques, les métaux font toujours à l’état de chaux, 
comme nous lavons déjà fait obferver. 

Le nitre détonne dificilement à l’aide du 
euivre, Il faut que ce fel foit fondu, & que le 
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cuivre foit très-chaud pour que la déflagration 
ait Jieu ; encore n’efl-elle que très-foible. On fait 
cette opération en jetant le cuivre en limaille 
fine fur du nitre en fufon dans un creufetlarge , 
afin que le conta& foit plus multiplié. Lorfque 
le métal eft bien échaufé , on appercçoit un léger 
mouvement accompagné d’éclairs peu rapides. 
Le réfidu eft une chaux d’un gris un peu brun, 
mêlée avec l’alkali fixe; on la lave, l’eau s’ém- 
_pare de lalkali qui retient un peu de cuivre, & 
la chaux de ce métal refle pure. Elle fe fond 
toute feule en un verre d’un brun foncé & opa- 
que ; elle eft employée pour colorer les-émaux : 
on croit que lalkali eft rendu cauflique ; maïs 
il n’y à point encore d'expérience exaéle fur cet 
objet. 

Le cuivre décompofe très-bien le fel ammo- 
niac. M. Bucquet, qui a examiné cette décom- 
| poñtion avec beaucoup de foin, a obtenu, en 
faifant l'expérience à l'appareil pneumato-chi1- 
mique au mercure, fur deux gros de limaille de 
cuivre &un gros defel ammoniac, cinquante-huit 
pouces de fluide élaflique, dont vingt-fix pouces 
étoient du gäz alkalin très-bon , vingt-fix étoient 
du gaz inflammable détonnant, & fix un gaz mé- 
phitique qui éteignoit les bougies fans être ab- 
forbé par l'eau, & fans précipiter l’eau de chaux. 


Il s’eft dégagé un peu d’efprit alkalin volatil d’une 
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belle couleur bleue qui furnageoit le mercure, 
Lerre expérience nous apprend que l’acide marin 
produit du gaz inflammable en diffolvant Le cui- 
vre. Le réfidu éroit une maffe d’un vert noirâtre 
dont une moitié a été diffoute par l’eau , & lui 
a communiqué une belle couleur verte, carac- 
tère diflin@f du fel marin de cuivre; l’autre moi- 
tié vffroit une efpèce de chaux de cuivre formée 
par l'acide marin. En répétant cette décompo- 
fition à la dofe de quatre onces de cuivre fur 
deux ontes de fel ammoniac avec l'appareil or- 
dinaïre du ballon, M. Bucquet a obtenu deux 
gros dix-huit grains d’efprit alkalin volatil bleu, 
qui faifoit eflervefcence avec les acides, & con- 
, Tenoit un pouce environ de gäz acide crayeux 
par gros. Ce Chimille ne favoit abfolument à 
quei attribuer le dernier gaz ; maïs je croïs qu'il 
pouvoit venir de quelques impuretés du fel am- 
mOoniac ; car ayant répété cette expérience avec 
du fel ammoniac purifié par la fublimation, j'ai 
eu un alkali volatil très-cauftique , & ne faifant 
pas la plus légère effervefcence avec les acides. 
La chaux de cuivre décompofe auf le fel am- 
moniac , & donne à l’efprit alkali volatil qu’elle 
en dégage, une portion d’acide crayeux qui le 
rend eflervefcent. Cet alkali.eft toujours bleu, 
parce qu'il entraîne avec lui une petite portion 
de chaux de cuivre à laquelle il doit cette cou- 
O ii 
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leur; cependant les acides ne précipitent pas} 
un atôme de ce métal, On prépare, en ss 
cie, deux médicamens avec le fel ammoniac & 

Le cuivre, dont le premier a reçu le nom de fleurs 

ammoniacales cuivreufes, où d’ens veneris. Ce 

n’eft autre chofe que du fel ammoniac coloré par 

un peu de chaux de cuivre. On fait fublimer un 

mêlange de huit onces de ce fel avec un gros de 

chaux de cuivre dans deux terrines pofées l’une 

fur l’autre. Tout le felammoniac fe volatilife fans 

être décompofé , & il entraîne un peu de cuivre 

qui lui donne une couleur bleuâtre. Le fecond 

qu'on appelle eau célefte, fe prépare en laiffant 

féjourner pendant dix à douze heures une livre 


d’eau de chaux & une once de fel ammoniac , 


dans une bafline de cuivre. La chaux dégage 
Valkali volatil qui diffout un peu de cuivre de 
Ja baffine, & fe colore en bleu : on peut faire 
Veau célefte dans un vaïfleau de verre ou de 
térre , en ajoutant un peu de limaille ou de 
chaux de cuivre à Veau de chaux & au fel am- 
moniac. 

Il paroît que le cuivre décompofe l'alun ; car 
f on fait bouillir une diffolution de ce fel dans 
un vaiffeau de cuivre, il fe dépofe un peu d’ar- 
gile ; & lorfqu’on.précipite cet alun par Palkali 
volatil., fa terre prendune petite couleur bleue 
qui décèle la préfence du cuivres | 
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On ne connoît point ladion du gaz inflam- 
mable fur le cuivre. Ce métal s’unit très-bien 
au foufre. Cette combinaifon peut fe fairé par 
la voie humide, c’eft:à-dire, en faifant un mé- 
lange de fleurs de foufre & de limaille de cuivre 
qu'on humede avec de l'eau; mais elle réufit 
beaucoup plus promptement par la voie sèche. 
On expofe au feu un mélange de parties égales 
de foufre en poudre & de limaille de cuivre 
dans un creufet, qu'on chauffe par degrés juf- 
qu’à le faire rougir ; il réfulte de cette combinat- 
fon une maffe dun gris noïrâtre , une forte de 
matte de cuivre qui eft aigre, caffante & plus 
fufible que le cuivre : on prépare ce compofé 
pour la teinture & pour la peinture fur les in- 
diennes , en ftratifiant dans un creufet des lames 
de cuivre & du foufre en poudre, & en chauf- 
fant ce creufet, comme nous l'avons dit; on 
pulvérife l’efpèce de matte qui en réfulte, & on 
lui donne le nom d’æs veneris. Le foie de foufre 
& le gaz hépatique ont une a&ion marquée fur 
le cuivre ; lepremier diffout ce métal par la voie, 
sèche & par la voie humide ; le fecond en colore 
fortement la furface , mais on n’a point encore 
examiné l'effet de ces fubftances les unes fur 
les autres. 

Le cuivre s’allie à plufieurs. métaux : avec l’ar- 


fenic, il devient blanc & caffant, & forme le 
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tombac blanc. Il s’unit au bifmuth , & forme, 
fuivant M. Gellert , un alliage d’un blanc rou= 
geâtre à facettes cubiques. Il s'allie wès-bien 
avec le régule d'antimoiné , & donne le régule 
cuivrêux qui fe diflingue par une belle couleur 
violette. IL décompofe Pantimoine &. s’'unit au 
foufre qu'il enlève aurégule. 
* Il fe combine très-facilement au zinc. On 
eut faire cette combinaifon de deux manières ; 
1°. par la fufion, onaun métal dont la couleur 
imite celle de l'or, qui eft beaucoup moins fuf- 
ceptible de la rouille que le cuivre pur, mais 
qui a moins de dudilité que lui. Plus fa couleur 
imite celle de l'or, plus le métal eft fragile : 
d’ailleurs il varie fuivant la proportion du mé- 
lange & les précautions qu’on a prifes en le fon- 
dant ; fes variétés font le fimilor , le pinche-bec , 
le métal du Prince Robert, & l’or de Manheim. 
2°, Si on cémente des lames de cuivre avec de 
la pierre calaminaire réduite en poudre-& mêlée. 
avec du charbon, & fi l’on fait rougir le creufet 
au feu , le cuivre sunit au zinc & forme le lai- 
ton. Ce dernier fe rouille: moins facilement que 
le cuivre ; il eft auf malléable & plus fufble 
que lui; mais pour peu qu’on le chaufle for- 
tement, il perd le zinc qui lui étoit allié, & re- 
devient cuivre rouge, ‘| ANT | 
Le cuivre s'allie difficilement au mercure ; 
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on parvient cependant à former une forte d'amal- 
game en triturant du cuivre en feuilles très=min- 
ces avec du mercure. Une lame de ce métal , 
plongée dans une diflolution de mercure par un 
acide , fe couvre d’üne belle argenture due au 
demi-métal précipité par le cuivre. 

Le cuivre & le plomb s’uniffent très-bien par 
la fufon ; comme le prouve la formation ‘des 
pains de liquation. 

On le combine à l'étain de deux manières , 
ou en appliquant de l’étain fondu fur du cuivre , 
ou en fondant enfemble ces deux métaux. La 
première opération eft employée dans Pétamage 
du cuivre ; la feconde forme le bronze. Pour 
étamer des vaifleaux de cuivre, on commence 
par les bien gratter , afin de rendre leur furface 
nette & brillante. On les frotte enfuite avec du 
fel ammoniac pour les nettoyer parfaitement ; 
on les fait chauffer , & on y jette de la réfine 
en poudre. Cette fubftance , en recouvrant la 
furface du cuivre, empêche qu'il ne fe calcine ; 
enfin on y verfe l’étain fondu , & on l’étend avec 
des étoupes, Plufieurs perfonnes fe plaignent que 
Vétamage des vaifleaux de cuivre n’eft pas fuf- 
fifant pour les défendre de lation de Pair, de 
l'humidité & des fels, parce qu’on voit fouvent 
ces vaileaux fe couvrir de vert-de-gris. Il fe- 
roit poible de remédier à cet inconvénient , en 
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mettant une couche d’étain plus épaiffe, fi l’on 
mavoit à craindre que le degré de chaleur fu-. 
périeur à celui de Peau bouillante , auquel font 
fouvent expolés ces vailleaux , ne fondit l’étain, 
& ne mit la fuiface du cuivre à découvert. On 
eft juftement étonné de la petite quantité d’é- 
tain néceffaire pour. étaner le cuivre, prifque 
MM ,Bayen & Charlard ont conflaté -qu’une 
cafferole de neuf pouces de diamètre, & de 
trois pouces trois lignes de profondeur, n’avoit 
acquis que vingt-un grains par l’étamage.. Cepen- 
dant cette petite quantité fuffit pour prévenir les 
dangers que le cuivre peut faire yaître , lorf- 
qu'on a lattention de ne pas laiffer féjourner 
trop long-tems dans des vaifleaux étamés des 
fübftances capables de difloudre Pétain , & fur- 
tout de renouveler fouvent létamage , que le 
frottement des mêts, la chaleur, & lation des 
cuillers avec lefquelles on agite les fubftances 
qu’on.y fait cuire , détruifent affez promptement. 
Il ef cependantune crainte qu’on ne peut s’em- 
pêcher d’avoir relativement à étain dont fe fer- 
vent les Chaudronniers pour étamer les caffe- 
roles, &c. Il eft fouvent allié à un quart de fon. 
poids de plomb , & l’on a alors à craindre les 
mauvais effets de ce dernier ; qui, comme om: 
fait , ef fort diffoluble dans les acides & dans 
les graifles, Il feroit donc néceflaire que le Gou- 
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vernement prit des mefures pour que les Chau- 
dronniers ne fuffent point trompés dans Pachat 
de Pétain, & qu'ils ne puffent employer que ce- 
lui de Malaca ou de Banca, tel qu'il nous ar- 
rive des Indes, & fans qu'il ait été allié & re- 
fondu par les Potiers d’étain. 

M. de La Fol% , citoyen de Rouen, recom- 
mandable par fes travaux chimiques relatifs aux 
arts, & par les découvertes utiles dont il a en- 
richi la teinture , la faïencerie , & un grand nom- 
“bre de Manufadures de Rouen , a propofé pour 
éviter les inconvéniens & les dangers du cuivre 
étamé, des cafferoles de fer battu recouvertes 
de zinc, qui, comme on la déjà vu , n’a rien 
de dangereux. Plufeurs perfonnes en ont déjà 
fait un ufage avantageux ; & il.eft à defirer que 
ces vailleaux fe multiplient. 

Lorfqu’on fond l’étain avec le cuivre, on a 
un métal plus pefant que la fomme des deux 
métaux employés. Cet alliage eft d'autant plus 
blanc , plus caffänt & plus fonore , qu'on y 
a fait entrer plus d’étain; lorfqw’il eft très-blanc, 
on le nomme métal des cloches. Lorfqw'il 
contient plus de cuivre, il eft jaune, & porte 
le nom d’airain ou de bronze ; on s’en fert pour 
couler des flatues, & pour faire des pièces d’ar- 
tillerie qui doivent être affez folides pour ne 
pas s’éclater au moindre effort , & cependant 
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aflez peu dudtiles pour n'être pas déformées par 
le choc des boulets. 

Le cuivre & le fer font fafceptibles de s'unir 
par la fufion & par la foudure. Cependant cette 
combinaifon ne réuflit pas facilement. Lorfqw’on 
fond dans un creufet un mélange de ces deux 
métaux , le fer fe trouve fouvent femé dans le 
cuivre, fans avoir contracté une union parfaite, 
Le cuivre décompofe l’eau mère du vitriol mar- 
tial, quoique le fer ait avec les acides une plus 
grande affinité que le cuivre. 

Les ufages du cuivre font très-multipliés & 
très-connus. On en fait une multitude d’uftenfiles 
tréssvariés. C’eft fur-tout le cuivre jaune, ou 
fon alliage avec le zinc, qui eft le plus em- 
ployé à caufe de fa grande dudtilité & de fa 
beauté. Comme le cuivre eft un poifon très- 
violent , on ne doit jamais fe permettre de lad- 
miniftrer en Médecine. Les remèdes les plus ap- 
propriés dans les cas d’empoifonnement par le 
cuivre réduit en chaux ou en vert-de-gris , font 
les émétiques , l’eau en abondance , les foies 
de foufre, les alkalis , &c. 
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Ea duer , nommé lune ou Diane par les 
Alchimiltes, eft un métal parfait , d’une couleur 
blanche, & du brillant le plus vif. IL n’a ni (a- 
veur ni odeur. Sa pefanteur fpécifique eft telle 
qu'il perd à la balance ‘hydroflatique environ un 
onzième de fon poids. Un pied cube de ce mé- 
tal pèfe fept cens vingt livres, L’argent eft d’une 
f grande dudilité qu’on le baten lames auf min- 
ces que le papier, & qu’on le réduit en fils plus 
fins que les cheveux. Un grain d’argent peut for- 
mer par fon extenfion un vaiffeau capable de 
contenir une once d’eau, Il eft d’une ténacité 
aflez confidérable pour qu'un fil d'argent d’un 
dixième de pouce de diamètre puiffe foutenir 
un poids de deux cens foixante-dix livres fans 
fe rompre. Sa dureté & fon élaficité font moin- 
dres que celles du cuivre. I ef le plus fo- 
nore des métaux, après celui que nous venons 
de citer: IL s’écrouit fous le marteau , & il eft 
très-fufceptible de perdre lécrouiffement par. 
le recuit, MM. Tilles & Mongez ont fait criftal- 
lifer de l'argent, Ils ont obtenu des pyrami- 
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des quadrilatères , quelquefois ifolées comme 
celles qui fe trouvent aux bords du creufet où 
on a fondu ce métal, où grouppées & polées 
latéralement les unes fur les autres. 

L'argent fe trouve en plufeurs états dans la 
nature. Les principales mines de ce métal peu- 
vent être réduites aux fuivantes : 

1°. L'argent natif ou vierge. On le reconnoît 
à fon brillant & à fa dudilité. Il offre un grand 
nombre de variétés pour la forme. Il eft fouvent 
en mafles irrégulières plus ou moins confidéra- 
bles. Quelquefois ilelt en filets capillaires contour- 
nés, & il paroît alors devoir fa formation à une 
mine d’argent rouge décompofé , comme Pont 
obfervé Henckel & M. Romé de Lifle. On le 
rencontre aufi en lames , en réfeaux qui imi- 
tent les toiles d'araignées , & que les Efpagnols 
appellent à caufe de cela arané ; en végétation, 
où en rameaux formés. par des oétaëdres im- 
plantés les uns fur les autres. Quelques-uns de 
ces échantillons offrent une feuille de fougère ; 
d’autres préfentent des cubes & des oûaëdres 
ifolés, dont les angles font tronqués; ces der- 
niers font les plus rares. L'argent natif eft pref- 
que toujours difperfé dans une gangue quart- 
zeufe. Il fe trouve au Pérou , au Mexique, à 
Konfberg en Norwège, à Johan-Georgenftadt 
& à Ehrenfriederfdorf en Saxe , à Sainte-Ma- 
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rie, &c. &c. On ne connoît point dans la na- 
ture ce métal en état de chaux. 

2°. La mine d'argent vitreufe eft, fuivant la 
plupart des Minéralopiftes , formée d'argent & 
de foufre. Elle eft d’un gris fale , femblable au 
plomb ; on la coupe aucouteau comme ce 
métal, Elle eft fouvent informe , quelquefois en 
cubes dont les angles font tronqués. M. Monnet 
en diflingue une variété qui fe réduit en pou- 
dre au lieu de fe couper. Cette mine donne de. 
puis foixante-douze jufqu’à quatre-vingt-quatre 
livres d'argent par quintal. 
. 3°. La mine d’argent rouge eft fouvent fon- 
cée en couleur, quelquefois tranf parente, criflal- 
lifée en cubes dont les bords font tronqués , ou en 
prifmes hexaëdres, terminés par des pyramides 
trièdres ; On la nomme roffi-clero au Potof. Lar- 
gent y eft combiné avec-le foufre & l’arfenic. 
Elle contient peut-être de lacide crayeux , puif- 
que M. Sage en la difillant ;- & en recevant 
fes produits dans un ballon enduit d’alkal; fixe 
végétal , à obtenu des criftaux. Lorfqw’on la 
cafle ; fa couleur eft plus ‘claire en dedans ; & 
elle paroît formée de petites aïguilles où dé 
prifmes convergens comme les flaladites. Si on 
l’expofe à un feu bien ménagé, & capable de 
là faire Tougir ; l'argent fe réduit, & forme des 
végétations capillaires femblables à l'argent na- 
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tif. Elle donne depuis cinquante - huit jufqu'à 
foixante-deux livres.d’argent. par quintal. 

4°. La mine d'argent grile & blanche, qui 
ne diffère de la,mine de cuivre appelée Fahler:z 
que parce qu’elle contient plus de métal pré- 
cieux. Elle eft en mafñfes ou bien. en: crifaux 
triangulaires , dont les bords font taillés en’ bi- 
feau. Les plus gros; de ces criftaux font d’une 
couleur peu éclatante ; les plus petits difperfés 
fur une gangue platte forment-un-fpeétacle fort 
agréable à la lumière, à caufe de leur: brillant 
très-vif. L'argent gris, donne depuis deux jufqu’à 
cinq marcs d’argent-par quintal Quelquefois 
l'argent gris s’eft introduit dans des matières or- 
ganiques dontilimité parfaitement la forme. On 
le nomme alors mine d'argent figurée ; telle eft 
celle qui reffemble.à des épis de blé; .& que 
M. Rorné de Lifle a teconnue pour des cônes & | 
des écailles de pin; où a-trouvé auffr-du bois 
minéralifé de cette-efpèce. : | 

5°. La mine d'argent noire, appellée rigrillo 
par les Efpagnols ; weft , fuivant MM. Lehman 
& Romé de Lifle, qu'une décompofition de la 
mine d'argent rouge ou de la grife, & une forte 
d'état moyen entre celui de ces mines & largent 
natif; on y rencontre fouvent de ce dermer. Ge 
dérnier Minéralogifte obferve que-celle-qui eft 


folide, fpongieufe ou. vermoulue, provient des 
mines 
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mines rouges & vitreufes, & eft beaucoup plus 
riche que celle qui eft friable & de couleur de 
poix, dont l’origine eft due à l’altération des 
mines d'argent blanches ou grifes. Auf eft-elle 
fort fujette à varier pour le produit. Elle donne 
en général depuis fix à fept livres jufqu’à près 
de foixante livres par quintal. : 

6°. La mine d’argent cornée eft d’un gris jau- 
nâtre fale ; quelquefois elle tire fur le güs de 
lin; elle a, quoique rarement, une demi-tranf. 
parence ; elle eft molle, s’'écrafe & fe coupe 
facilement ; elle fe fond à la flamme d’une bou- 
gie. On la trouve criflallifée en cubes » & le plus 
fouvent en mafles informes, Elle contient fré- 
quemment des portions d’argent natif. Les Mi- 
néralogiftes ne font point d’accord fur la nature 
de cette mine. Les uns croient qu’elle contient 
du foufre & de larfenic. MM. Cronfledt, Lehman 
& Sage penfent qu’elle eft minéralifée par l’acide 
marin, [| paroît que ce dernier fentiment à été 
plus généralement adopté. M. #: oulfe la con- 
firmé, en affürant que Pargent & le mercure font 
les feuls métaux minéralifés par l’acide.marin. 
M. Proufl reconnoît auf ce minéralifateur pour 
ces deux métaux. 

7°. La mine d'argent molle de M. Zalerius À 
n'eft que de Pargent natif où minéralile : fem 


en plus où moins grande quantité dans des terres 
Tome II P 
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colorées. La mine d'argent merde d’oie, ainff 
appellée à caufe de fa couleur jaune & verte 
mêlée, n’eft qu'une variété de cette efpèce. 
8°. Enfin, l'argent fe trouve fouvent combiné 
avec d’autres matières métalliques, dans des mi- 
nés dont nous avons fait l’hiftoire. Tels font le 
mifpickel, la mine de cobalt grife, le kupfer- 
nickel où mine de nickel, lantimoine qui offre 
fouvent la variété appelée mine d’argent en plu- 
més , la blende, la galène, les pyrites martiales 
& les mines de cuivre blanches ; ces dernières 
ne font mênie que des mines d’argent grifes. 
Toutes ces fubftances contiennent fouvent affez 
d'argent, pour qu'on puiffe en retirer avec profit 
cé métal précieux; mais il eft facile de conce- 
voir qi'on ne doit point les décrire comme 
des mines d'argent particulières, & qu'il fufft 
d'indiquer qu’elles font en partie compofées de 
ce métal (a). 
L'effai des mines d'argent doït varier fuivant 


ne 


(a M. Daubenton a rendu un grand fervice à la Mi- 
néralogie , en diflinguant lés minés métalliques par le nombre 
des métaux qu’elles contiennent, & en donnant des carac= 
tères pour recoñnoître la préfence de ces différentes fubf 
tances. Sa nouvelle méthode eft beaucoup plus exacte, plus 
hre & plus fatisfaifante que celles des Minéralogiftes qui 
l'ont précédé, 
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leur nature: Celles qui contiennent Pargent na: 

uf ne demandent, à la rigueur ; que d’être bo: 

cardées & lavées; on peut, pour féparer exac- 

tement ce métal des fubftances étrangères qui. 
laltèrent , le triturer avec du mercure coulant. 
Ce dernier diffout l'argent, & on le volatilife 
enfuite à l’aide du feu , pour avoir le métal par 
fait. Les mines d'argent fulfureufes demandent 
à être grillées, enfuite fondues avec une plus 
où moins grande quantité de flux, On obtient 
dans cette fonte l'argent, ordinairement allié avée 
du plomb, du cuivre, du fer, &c. On emploié 
pour le féparer & pour favoir exaement la 
quantité de métal précieux que cet alliage con- 
tient , un procédé entièrement chimique, féndé . 
fur les propriétés des métaux imparfaits. Le 
plomb étant fufceptible de fe vitrifier & d’en- 
traîner dans fa vitrification les métaux imparfaits, 
tels que le fer & le cuivre, fans toucher à Par: 
gent ; on fe fert de cette propriété pour féparer 
ce métal parfait d'avec ceux qui Paltèrent, On 
fond Pargent avec d'autant plus de plomb, quil 
contient plus de métaux étrangers ; on met er. 
fuite cet alliage dans des vaiffeaux plats & pos 
reux , faits avec des os calcinés & de Peau, Ces 
efpèces de têts, qu’on appelle coupelles ; font: 
propres à abforber le verre de plomb qui fe 
forme dans l'opération de la coupéllation. L'an, 
Pi 
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gent refle pur après cette opération. Pour fa- 
voir combien il contenoit de métaux imparfaits 
ou à quel titre il étoit, on fuppofe une malle 
d'argent quelconque compofée de douze par- 
ties, qu'on appelle deniers, & chacun de ces 
deniers eft formé de vingt-quatre graïns. Si la 
mafle d'argent examinée a perdu un douzième 
de fon poids, c’eft de l'argent à onze deniers; 
fi elle n'a perdu qu'un vingt-quatrième , l'argent 
eft à onze deniers douze grains de fin, & ainfñ 
de fuite. La coupelle, après cette opération, 
a acquis beaucoup de poids ; elle eft chargée 
du verre de plomb & de celui des métaux impar- 
faits qui étoient alliés à l'argent, & que le plomb 
en a féparés. Comme le plomb contient pref- 
que toujours un peut d'argent, il eft néceflaire 
de le coupeller d’abord tout feul, afin de dé- 
terminer la quantité d'argent quil contient ; on 


doit enfuite défalquer du bouton de retour que 


lon obtient en coupellant fon argent, la petite 
portion que lon fait être contenue dans le 
plomb qu'on à employé, & que lon appelle 
le témoin. La coupellation préfente un phéno- 
mène qui avertit lArtifle du degré où en ef fon 
opération. À mefure que l'argent devient pur 
par la vitrificaion & la féparation du plomb, 
il: paroît beaucoup plus brillant que la portion 
‘qui ne left pas encore, La partie.brillante aug- 
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mente peu à peu, & lorfque toute la furface 
de ce métal devient pure & éclatante de lu- 
mière, l'inftant où il pañle à cet état préfente 
une forte d’éclair ou de fulguration qui annonce . 
que l'opération eft finie. L'argent de coupelle 
eft très-pur, relativément aux métaux imparfaits . 
quil contenoit auparavant, mais il peut conte- 
nir de l'or, & comme il en contient toujours 
une certaine quantité, 1l faut employer un autre 
procédé pour féparer ces deux métaux parfaits, 
Comme l'or eft beaucoup moins altérable que : 
l'argent par la plupart des menftrues , on diffout 
Pargent par les acides nitreux ou marin & le fou. 
fre; & l'or fur lequel ces diffolvans n’ont que 
wès-peu ou point d’adion, refle pur. Cette ma- 
mire de féparer l'argent de l'or ef nommée 
départ. Nous parlerons des différentes fortes de 
départs, après avoir fait connoître l’adion: de 
chacun des diffolvans qu'on y met en ufage fur 
Vargent, & lorfque nous traiterons de lalliage 
de ce métal avec l'or. , FE Cri 

Les travaux en grand, pour extraire Pargent 
de fes mines & pour l'obtenir pur, font à peu 
prés femblables à ceux que nous avons décfits 
pour leffäi des mines'de ce métal. I] y à en 
général trois manières de traiter argent en 
grand. La première confifte à triturer Pargent 
vierge avec du Mercure ; on lave cette amal= 

P ii 
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game pour en féparer toute la terre; on l'ex+ 
prime à travers des peaux de chamoïs, & on 
la difille dans des cornues de fér; on fond en- 
fuite l'argent & on le coule en lingots. On ne 
peut pas fuivre ce procédé pour les mines d’ar- 
gent qui contiennent du foufre ; alors on les 
gtille & on les mêle avec du plomb pour affi- 
ner le métal précieux par la coupellation. Tél 
eft le procédé qu’on met en pratique pour les 
mines d’argent riches ; quant à celles qui font 
pauvres, on fuit une méthode différente des 
deux premières. On les fond fans grillage pré- 
liminaire, avec une certaine quantité de pyrites. 
Cette fufon , appelée fonte crue, donne une 
matte de cuivre tenant argent , que lon traite 
par la liquation avec le plomb ; ce dernier qui a 
entraîné l’argent pendant la fonte, eft fcorifié en- 
. füïte par la coupelle, & le métal parfait refte pur. 
La coupellation en grand diffère de celle que 
Von fait en petit, en ce que dans la première 
le plomb fcorifié eft chaffé de deffüs la coupelle 
par l’action des foufflets, tandis que dans les 
effais le verre de plomb eft abforbé par la cou- 
pelle. 

L'argent obtenu par les procédés que nous 
venons d'indiquer , eft en général beaucoup 
moins altérable que tous les métaux dont nous 
avons jufqw’à préfent fait l’hiftoire, Le contaét 


D'HusT, NAT. ET DE CHIMIE, 234. 


de lalumière , quelque long-temps que ce mé- 
tal y refle expolé, n’en change en aucune ma- 
nière les propriétés. La chaleur le fond , le fait | 
bouillir & le volatilife , mais fans altération. Ik 
faut pour le. fondre, une chaleur capable de le 
faire rougir à.blanc ; il eft plus fufble que le 
cuivre, Lorfqu'il ef tenu en fufion pendant quel- 
que tems., 1l fe bourfoufle > &.1l exhale des va: 
peurs qui ne font que de l'argent volatilifé, Ce 
fait eft prouvé par l’exiflence de ce métal dans 
le, tuyau : des cheminées où on en fond conti- 
nuellement de grandes quantités. Il eft confirmé 
par la belle expérience de MM. les Académi- 
ciens de Paris ; en expofant de l'argent très- 
pur au foyer de la lentille de M. de Trudaine, 
ces Sayans ont.vu ce métal fondu répandre une 
fumée épaifle qui a blanchi une lame d’or fur. 
laguelle elle avoit été reçue, Tirer 
L’argent en fe refroidiffant lentement! ef fu 
cepüble de prendre une forme régulière ; où 
de fe criflallifer en pyramides quadrangulaires. 
M. Baoumé avoit déja fait obférver que ce mé- 
tal prenoït en fe refroidiffänt une forme fym- 
métrique qui s’annonçoit à. fa farface-par des fi- 
lets femblables à la barbe dune pluine, J’avois 
obfervé que le bouton de fin que l’on obtient 
Pa la coupellation , offoit. fouvent à fa fur 
face des petits efpaces à cingou fix côtés, arrane | 
P iv 
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gés entr’eux comme les carreaux d’une cham- 
bre ; maïs la criflallifation en pyramides n’a été 
bien obfervée que par MM. Tiller & l'Abbé 
Mongez. 

On a cru pendant long-temps , & quelques 
Chimifles penfent encore , que l'argent eft in- 
deftrudible par lation combinée de la chaleur 
& de l'air. Il eft certain que ce métal tenu en fu- 
fion avec le conta@ de l'air ne paroît pas s’alté- 
rer fenfiblement. Cependant Juncker avoitavancé 
qu’en le traitant pendant long-tems par la réver- 
bération, à la manière d’J/aacle Hollandois , l’'ar- 
gent fe changeoït en une chaux vitrefcente. Cette 
expérience a été confirmée par M. Macquer. Ce 
favant Chimifte a expofé de l'argent jufqu'à 
vingt fois de fuite dans un creufet &e porce- 
laine au feu qui cuit celle de Sèves , & il a ob- 

tenu à la vingtième fufon , une matière vitri- 
forme d’un vert d'olive qui paroît être un véri- 
table verre d’argent. Ce métal chauffé au foyer 
du verre ardent a toujours préfenté une matière 
blanche pulvérulente à fa furface , & un enduit 
vitreux verdâtre fur Le fupport fur lequel il étoit 
placé. Ces deux faits ne peuvent laïffer de 
doute fur l’altération de l'argent ; quoiqu'il foit 
beaucoup plus difficile à calciner que les au- 
tres matières métalliques , il eft cependant fuf- 
ceptible de fe changer à la longue en une chaux 
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blanche , qui , traitée à un feu violent, donne 
un verre couleur d’olive, Peut-être feroit-il pof- 
fible d'obtenir ‘une chaux d'argent en chauffant 
pendant long-tems ce métal réduit en lames très 
fines ou en feuilles dans des matras, comme 
on le fait pour le mercure. 

L'argent n’éprouve aucune altération de Ja part 
de l'air; fa furfice n’eit que très-peuternie, & 
même au bout d’un tems très-long. L'eau na 
pas plus d’adion fur ce métal. Les matières ter- 
reufes ne fe combinent point avec lui ; il eft 
vraifemblable que fa chaux coloreroit en olive 
les verres avec lefquels on la feroit entrer en 
fufion. 

Les matières falino - terreufes & les alkalis 
n’agiflent pas d’une manière fenfble fur Par- 
gent. Au refle on na pas encore fuivi avec 
beaucoup de foin Padion de ces fubftances fur 
ce métal. 

L’acide vitriolique diffout l'argent, lorfqu'il 
efttrès-concentré & bouillant, & lorfqwon lui 
préfente ce métal dans un grand état de divifion. 
Il fe dégage beaucoup de gaz fulfureux de 
cette diffolution ; largent eft réduit en une ma- 
tière blanche fur laquelle il faut verfer de lef. 
prit de vitriol fi on veut lavoir en diffolution. 
En faifant évaporer cette liqueur, on obtient 


de très-petites aiguilles de vitriol de lune, Ce: 
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fel fe fond au feu ; il eft très-fixe. Il’ eft décom-! 
polable par les alkalis , par le fer, le cui- 
vre, le zinc, le mercure, &c, Tous les préci- 
pités qu’on en obtient peuvent fe réduire fans 
addition & en argent fm dans les vaiffeaux 
fermés. , 

L’acide nitreux diffout Pargent avec rapidité, 
& même fans le fecours de la chaleur, Cette 
diffolution fe fait même quelquefois fi vive- 
ment , qu’on elft obligé pour prévenir les in-. 
convéniens que cette rapidité fait naître , de n’em- 
ployer que Pargent en male, Il fe dégage beau- 
coup de gaz nitreux , & il fe fait un précipité 
blanc plus ou moins abondant, f: lefprit de ni- 
tre contient quelques. portions d'acide, vitrioli- 
que où d'acide marin. L’efprit de nitre fe co- 
lore ordinairement en bleu ou en vert ; il perd 
cette couleur & devient tranfparent lorfque la 
diffolution ef finie, & fi l’on a employé delar- 
gent pur ; il refle au contraire ayec une nuance 
plus ou moins verdâtre lorfque largent conte- 
noit du cuivre. Souvent argent le plus pur qu'on 
puiffe employer contient de Por; alors comme 
lacide nitreux n’a que. peu d’a&ion fur ce mé- 
tal parfait, à mefure qu'il agit fur. Pargent , il 
s’en fépare de petits floccons noirâtres qui fe 
raflemblent au fond du vailleau , & qui ne font 
que de Por. C’eft d’après cette acion diverfe 


\ 
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de l’acide nitreux fur ces, deux métaux , qu’on 
l'emploie avec fuccès pour les féparer Fun de 
l’autre dans l’opération du départ à l’eau - forte. 
L’acide nitreux peut diffoudre plus de moitié de 
fon poids d’argent. Cette diffolution eft d’une 
très-grande cauflicité ; elle tache l’épiderme en 
noir , & elle le corrode entièrement. Lorfqw’elle 
eft très-chargée ; elle dépofe des criftaux min- 
ces brillans, femblables au fel fédatif ; en l’éva- 
porant à moitié , elle donne par le refroidif 
fement des criflaux plats, qui font ou hexa- 
gones , ou triangulaires , ou quarrés , & qui pa“ 
roiffent formés d’un grand nombre de petites 
aiguilles polées les unes à côté des autres. Ces 
lames fe placent obliquement les unes fur les 
autres, Elles font tranfparentes & très-cauftiques ; 
on les nomme nitre d'argent , nitre lunaire ou 
criflaux de lune. Ce fel eft promptement altéré 
par le conta& de la lumière, & noirci par les 
vapeurs combufibles. Si on le met fur un char: 
bon ardent , il détonne bien, & il laiffe une pou: 
dre blanche qui eft de l’argent pur : il'eft très- 
fufible. Si on l'expofe au feu dans un éreufet, 
il fe bourfouffle d’abord en perdant l’eau dé fa 
criflallifation ; enfuite il refte dans une fonte 


tranquille. Si on le laiffe refroidir dans cet ctat , 


il fe prend en une mafle grife légèrement ai- 
guillée ; & forme une préparation connue en 


/ 
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Pharmacie & en Chirurgie fous le nom de pierre 
infernale. On n’a pas befoin pour l'obtenir de 
fe fervir des criflaux de lune , qui font très-longs 
à faire & très-difpendieux. Il fuffit d’évaporer à 
ficcité une diffolution d'argent par l'acide ni- 
treux ; de mettre ce réfidu dans un creufet ou 
dans une timbale d'argent , comme le confeille 
M. Baumé, & de la chauffer lentement jufqw'à 
ce qu’elle foit dans une fonte tranquille ; alors 
on la coule dans une lingotière pour lui donner 
la forme de petits cylindres. Si l’on cafle des 
crayons de pierre infernale ,on obferve qu’ils font 
formés d’aiguilles, qui partent en rayonnant du 
centre de chaque cylindre, & qui vont fe ter- 
miner à fa circonférence, Il ne faut pas chauffer 
trop long-tems le nitre lunaire pour en faire la 
pierre infernale ; fans cela une partie de ce {el 
fe décompofe, & l’on trouve un culot d'argent 
dans le fond du creufet. Pour voir ce qui fe 
palle dans cette opération, j'ai diftillé des crif- 
taux de lune dans un appareil pneumato- chi- 
mique. Ils m’ont donné du gaz nitreux & une 
grande quantité d’air déphlogiftiqué le plus pur 
que je comoille. J’ai retrouvé dans mon matras 


largent entièrement réduit; le verre avoit pris lo- 


pacité de l'émail, & il étoit coloré en un beau 
brun couleur de marron. C’eft fans doute à la 
manganèfe ou à quelqw'autre fubfance conte- 


en. à Lier ss 
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nue dans ce verre, qu’eft due la couleur brune 
qu'il a prife dans cette expérience, car celle du 
verre , formé par la chaux d'argent, tire fur le 
vert d'olive, comme nous l'avons déja fait ob- 
ferver. 

‘Le nitre de lune, expofé à l’air, n’en attire 
pas Phumidité, il fe diflout très-bien dans Peau, 
& on peut le faire criflallifer par lévaporation 
lente de ce fluide. 

La diffolution nitreufe d'argent eft décompo- 
fée par les’ fubftances falino-terreufes & par 
les alkalis, mais avec des phénomènes très- 
différens , fuivant l’état de ces matières. L’eau 
de chaux y forme un précipité couleur d'olive 
très-abondant. Les alkalis fixes crayeux la pré- 
cipitent en blanc ; l’alkali volatil cauftique, en 
un gris qui tire fur le vert de l’olive. 

Quoique lacide nitreux foit celui qui agifle 
avec le plus d'énergie fur l'argent, ce n’eft pas 
celui qui a plus d’adhérence & plus d’affinité avec 
ce métal; l'acide vitriolique & l'acide marin font 
fufceptibles de lui enlever Pargent qui lui eft 
uni. Cefl pour cela qu'en verfant quelques 
gouttes de ces acides dans une diffolution ni- 
treufe d'argent, il fe forme un précipité en une 
poudre blanche, lorfqu’on emploie lacide vi- 
tiolique, & en floccons épais comme un coa- 
gulum, lon fe fert d’acide marin. Dans le: 
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premier cas, il s’eft formé du vitriol d'argent; 
dans le fecond , un fel marin de lune : ces deux 
féls étant pas très-folubles fe précipitent. Il r’eft 
pas niéceffaire de fe fervir des acides vitriolique 
& marin libres , pour opérer ces décompofitions; 
on peut auffi employer les fels neutres qui réful- 
tent de leur union avec les alkalis & les matières 
terreufes ; alors il y à double décompoftion & 
double combinaifon, parce que l’acide nitreux 
féparé de Pargent, Sunit avec Ja bafe des fels 
vitrioliques on marins. 

C'eft fur cette différence de rapport entre les 
acides & l’argent qu'eft fondé un procédé que 
l'on imet en ufagé pour fe procurer un acide 
nitreux, bien pur & exempt du mélange des 
autres acides , tel en un mot, quil le faut 
pour plufeurs opérations de métallurgie, & 
pour la plupart des recherches chimiques. Comme 
en difüllant l’efprit de riütre , il eft rare que ce 
fluide ne foit point mêlé avec une certaine quan- 
tité d’acide vitriolique ou d’acide matin, les Chi- 
mifles ont cherché des moyens de féparer ces 
fluides étrangers, & ils fe fervent avec fuccès de 
la diffolution nitreufe d'argent, pour parvenir 
à ce but. On verfe dans l'acide nitreux impur, 
cetté diffolution lunaire jufqu’à ce qu'on s’ap- 
perçoive qu’elle n’y occafionne plus dé précipité ; 
on laiffe raffembler le dépôt formé de vitriol. 
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W’argent ou de lune cornée ;'on décante l’acide 
& on le diflille à une chaleur douce pour le fé- 
parer d'avec la petite portion de fels lunaires 
qu'il peut contenir. Le produit que l’on obtient 
eft de Pacide nitreux très-pur; on lui dorre le 
nom d’eau forte précipitée. 

La plupart des matières métalliques font fuf- 
cepübles de décompofer la diffolution nitreufe 
d'argent , parce qu’elles ont plus d’affinité que 
ce métal avec Pacide nitreux. Le fel neutre ar- 
fenical diffous dans l'eau produit dans la diffo- 
lution ritreufe un précipité rougeâtre formé par 
Punion de Pargent avec Parfenic. Ce précipité 
imite la mine d’argent Touge. On peut obtenir 
Pargent précipité dans fon état métallique par 
la plupart des métaux & des demi-métaux ; mais 
C’eft fur-tout la féparation de ce métal parfait 
opérée par le mercure & par le cuivre, qu'il nous 
importe de confidérer ici, à caufe des phéno- 
mènes que préfente la première » & dé Putilité 
de la fetonde. ; ; 

L'argent féparé de l'acide nitreux par le mer- 
cure , eft dans fon état métallique, & la lenteur 
de fa précipitation donne näaiffance à un arran- 
gement fÿmmétrique particulier connu fous le 
nom d'arbre de Diane , ou ätbre philofophique. 
Îl y a pluies procédés pour obtenir cette crif- 
tallifation, Lémery préfcrivoit de prendre une 


! 


- 
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once d'argent fin, de le diffoudre dans de l’a- 
cide nitreux médiocrement fort, d'étendre cette 
diffolution avec environ vingt onces d’eau dif 
tillée, & d’y ajouter deux onces de mercure, 
En quarante jours de tems, il sy forme une 
végétation très-belle, Homberg a donné un autre 
procédé beaucoup plus court. On fait, fuiyant ce 
Chimifte , une amalgame à froid de quatre gros 
d’argent en feuilles avec deux gros de mercure; 
on diffout cette amalgame dans fuffifante quan- 
tité d'acide ritreux, on ajoute à cette diffolution 
une livre & demie d’eau diftillée. On met dans 
une once de cette liqueur une petite boule d'une 
amalgame d’argent molle, & la précipitation de 


Vargent a lieu prefque fur le champ. L'argent 


précipité & uni à une portion de mercure fe dé- 
pofe en filets comme prifimatiques à la furface 
de l’amalgame. D’autres filets viennent s’implan- 
ter fur les premiers, de manière à offir une 
végétation en forme de buiffon. Enfin, M. Baumé 
a décrit un moyen d’obtenir l'arbre de Diane , 
qui diffère un peu de celui de Homberg, &qui 
réuflit plus fürement. Il confeille de mêler fx 
gros de diflolution d’argent, & quatre gros de 
diffolution de mercure par l'acide nitreux, & 
toutes deux bien faturées, d’ajouter à ces liqueurs 
cinq onces d’eau difillée, & de les verfer dans 


un vale de verre fur fix gros d’une amalgame 
faite 
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faite avec fept parties de mercure & une partie 
d'argent. Ces deux méthodes réuffiffent avec 
beaucoup plus de promptitude que celle de Le- 
mery ; par lation réciproque & le rapport qui 
exifle entre les matières métalliques. En effet, le . 
mercure contenu dans la diflolution, attire celui 
de lamalgame; argent contenu dans cette der- 
mère, agit auf fur celui qui eft tenu en diffo- 
lution, & il réfulte de ces attradions une pré- 
Gipitation plus prompte de l'argent. Le mercure 
qui fait partie de lamalgame étant plus abondant 
qu'il ne feroit néceffaire pour précipiter l'argent 
de la diffolution, produit encore un troifième 
effet bien important à confidérer: c’eft qu'il attire 
largent par l’affinité & la tendance qu’il a à fe 
combiner avec ce métal ; il s’y combine eflec- 
tivement, puifque les végétations de l'arbre de 
Diane ne font qu'une véritable amalgame caf- 
fante & crifallifée. Cette crifallifation réuffit 
beaucoup mieux dans les vaifleaux coniques ,, 
comme des verres, que. dans des vaifleaux ar- 
rondis ou évafés , tels que la cucurbite recom- 
mandée par M. Baumé, On conçoit aufñi qu'il 
eft nécefläire de mettre le vafe où fe fait l’ex- 
périence, à l'abri des fecouffes qui s’oppoferoient 
à l’arrangement fymétrique & réguker de l’a- 
malgame. 


Le cuivre plongé dans une diffolution d’ar- 
Tome II, Q 
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gent en précipite de même ce métal fous la forme 
brillante & métallique. On emploie ordinaire- 
ment ce procédé pour féparer l'argent de fon 
diffolvant après avoir fait le départ. On trempe 
des lames de cuivre dans la diffolution, ou bien 
on met cette dernière dans un vaiffeau de cuivre; 
argent fe fépare fur le champ*en flocons d’un 
gris blanchätre. On décante la liqueur lorfqu'elle 
eft bleue & qu'il ne s’en précipite plus d'argent. 
On lave ce dernier à plufieurs eaux ; on le fond 
dans des creufets, & on le paffe avec du plomb 
à la coupelle pour en féparer une portion de 
cuivre auquel il s’eft uni dans la précipitations 
L'argent que fournit cette opération eft le plus 
pur de tous; il eft à douze deniers de fin. On 
voit, d’après ces deux précipitations de Pargent 
par le mercure & par le cuivre, que les métaux 
féparés de leurs diffolvans par des matières mé- 
 talliques , fe précipitent avec toutes leurs pro= 
priétés. 

L’acide marin ne diflout point immédiatement 
Pargent dans fon état de fluidité ; mais il paroït 
très-fufceptible de diffoudre ce métal lorfqu'il 
eft dans l’état de gaz, comme le prouve lopéra+ 
tion du départ concentré, qui confifte àéxpofer aw 
feu des lâmes d’or allié d'argent, cémentées avec 
un mélange de vitriol martial & de fel commun; 
Vacide vitriolique dégage l'efprit de fel qui fe 
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porte fur l'argent & le diffout. On fuit un pro> 
cédé beaucoup plus prompt & plus facile pour 
combiner l'acide marin avec l'argent, On verfe 
de l’efprit de fel dans une diffolution nitreufe 
de ce métal; le précipité très-abondant qui fe 
forme fur le champ, eft la combinaifon de l’a2 
cide marin avec l'argent qui a plus d’affinité avec 
cet acide qu'avec celui du nitre, & qui confé- 
quemment quitte ce dernier pour s’unir au pre 
mier. On obtient la même combinaifon en ver- 
fant de l’acide marin dans une diffolution de 
vitriol d'argent; parce que cet acide a plus d’af-, 
fité vec le métal que n’en a le vitriolique. On 
peut encore combiner l'acide marin à Pargent , 
en chauffant cet acide fur une chaux de ce métal 
précipité de l’acide nitreux par l’alkali fixe, 

Le fel marin d’argent a plufeurs propriétés 
qu'il ef important de bien connoître. Il eft.fine 
guhièrement fufble. Lorfqu’on l’expofe dans une 
fiole à médecine à un feu doux ,; comme fur les 
cendres chaudes (a), il fe fond en une fubflance 


a 

(a) Il eft bon de fe rappeler ici que la plupart des 
combinaifons des matières métalliques avec l'acide marin, 
préfentent cette propriété. Beaucoup d’entr’elles font en 
effet affez fufibles pour mériter le nom de beurres qui leur 
a été donné par les Chimiftes ; tels font les beurres d’arfenic, 
de bifmuth, d’antimoine, de zine, d’étain, &c. 

| Qi 
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grife & demi-tranfparente affez femblable à de 
la corne ; c’eft pour cela qu'on l’a appelée lune 
cornée. Si on la coule fur un porphyre, elle fe 
fige en une matière friable & comme criftallifée 
en belles aiguilles argentines. Si on la chauffe 
long-tems avec le contact de l'air , elle fe dé- 
‘compofe ; elle pafle facilement à travers les 
creufets; une partie fe volatilife & une autre fe 
réduit en métal, & donne des globules d'argent 
femés dans la portion de lune cornée non dé: 
compofée. La lune cornée expofée à l'air perd 
fa couleur blanche & brunit affez promptement. 
Elle fe diffout dans l’eau , mais en très- pefite 
quantité, puifqu'une livre d’eau diftillée bouil- 
lante ne s’en charge que de trois ou quatre grains, 
fuivant l'expérience de M. Monnet. Les alkalis 
font fufceptibles de décompofer la lune cornée 
difloute dans l’eau , ou traitée au feu avec ces 
fels, c’eft un moyen qu’on peut employer pour 
obtenir l'argent le plus pur & le plus fin que Pon 
connoifle. On fait un mêlange de quatre parties 
de fel fixe de tartre ou de tartre crayeux, avec 
une partie de lune cornée. On le met dans un 
creufet , & on le fait fondre; lorfqu'il eft en 
belle fufñon , on le retire du feu, on le laïffe re- 
-froidir & on le cäffe ; on en fépare Pargent qui 
fe trouve au-deflous du fel fébrifuge formé dans 
cette opération, & de la portion furabondante 
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dalkali employé. M. Baurmé , à qui eft dû- ce. 
procédé , affüre que la quantité d’alkali qu'il pref- 
cit, empêche la lune cornée de paffer à travers 
le creulfet en agiffant fur toutes les parties qu'il 
décompofe à la fois. M. Margraf a obfervé que. 
lalkali volaül concret mêlé-avec Ja lune cornée, 
ne la décompofoit pas, mais qu'il s’y unifloit 
fans précipiter l'argent. Cette combinaifon pa- 
roît fe rapprocher du fel alembroth , fuivant 
M. Macquer. Le Chimifte de Berlin, que nous 
venons de citer , a donné un autre procédé pour 
réduire la lune cornée, & pour en obtenir lar- 
gent parfaitement pur. On triture dans un mor- 
üer cinq gros feize grains de lune cornée avec 
une once & demie d’alkali volatil ou concret, 
ou fel ammoniacal crayeux, en ajoutant aflez 
d’eau diflillée pour faire une pâte ; on agite ce 
mélange jufqu’à ce que le gonflement & l’effer- 
vefcence, qui s’y excitent, foient appaifés ; alors 
on y ajoute trois onces de mercüre bien puri- 
lié, & on triture jufqu'à ce qu’on -appercçoive 
une belle amalgame d'argent ; on la lave avec 
beaucoup d’eau, en continuant la trituration, &c 
on renouvelle le lavage, jufqu'à ce que l’eau 
forte très-claire, & que l’'amalgame foit très-bril- 
lante ; à cette époque on sèche cette dernière, 
& on la diflille dans une cornue jufqu'à ce que 

"€ vaifleau foit d’un rouge blanc; le mercure 


Q 


ea 
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pafle dans le récipient, & on tronve l'argent pur 
au fond de la cornue. De cette manière on 
obtient ce métal de la plus grande pureté & 
fans déchet fenfible. C’eft de cet argent qu'on 
doit fe fervir pour les expériences délicates de 


‘Ja Chimie. L'eau employée pour laver ce mê- 


lange, a emporté deux fubflances, une certaine 
quantité de fel ammoniac qu'elle tient en diflo- 
lution, &une poudre blariche qui ne peut point 
s'y difloudre. Lorfqw’on fablime cette dernière 
on retrouve une petite quantité d'argent au fond 
du vaiffeau fublimatoire Cette expérience prouve 
qu’on ne décompofe complétement la lune cor- 
née que par le fecours d’une double affinité; en 
effet, dans le procédé de M. Morgraf, l’alkali vo- 
latil ne s’unit à l'acide marin que parce que Par- 
gent fe combine de fon côté au mercure, qui lat- 
tire &le follicite de quitter Pacide , ce que lalkalt 
feul ne peut faire. Maïs l’on conçoit que cette opé- 
ration longue & coûteufe, ne peut convenir que 
dans les travaux en petit de nos Laboratoires. 
Si l’on avoit à réduire la lune cornée en grande 
quantité, on employeroit ou les alkalis fixes, où 
uelques fubflances métalliques, qui, la plupart 
ont plus d’affinité avec Pacide marin que men 
a l'argent. Tels font, entrautres , Île régule 
d’antimoine , le plomb; l'étain & le fer, &c. 
Si l’on fond dans un creufet une partie de lune 
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cornée avec trois parties de lune de ces mac 
üéres , on trouve l’argent réduit au fond du 

creufet, & le métal employé uni à l’acide marin 

qui le furnage. L'argent ainfi précipité eft fort 

impur ; il contient toujours une portion du métal 
dont on s’eft fervi pour le réduire, & comme 

on emploie le plus communément le plomb, 

confeillé par Kunckel , l'argent qu'il fournit a 

befoin d’être coupellé, & il ne peut jamais être 

amené à état de pureté qu'a celui réduit par les 

alkalis ou par le procédé de Margraf. 

L'eau régale agit affez bieh fur l'argent, & 
elle le précipite à mefure qu’elle le diffout: Cet 
efet eft fort aifé à concevoir ; l’acide nitreux 
diffout d’abord ce métal, & l’acide marin Pen- 
lève au premier, en formant de la lune cornée 
qui fe dépofe, à caufe de fon pen de folubi- 
lité ; c’eft un procédé qui peut fervir à féparer 
Pargent contenu dans Por. 

On ne connoît pas bien lPadion des autres 
acides fur Pargent ; on fait feulement qu'une 
diffolution de borax produit un précipité blanc 
très-abondant dans la diffolution nitreufe de ce 
métal, & que ce précipité eft formé par le fel 
fédatif uni à une portion de chaux d'argent. 

Ce métal ne paroît pas être altérable par les 
fels neutres ; au moins on a conftaté qu'il ne 


détonnoit pas avec Le nitre ; & qu'il ne décom- : 
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pofoit pas le fel ammoniac. Cette maltérabilité de 
Vargent par le nitre, fournit un bon moyen d’en 
féparer par la calcination les métaux imparfaits 
qui peuvent lui être unis ; tels que le cuivre, 
le plomb, &c: On fait Étèe ce métal allié 
au-deflus du titre qu'il doit avoir , avec du ni- 
tre; ce fel détonne & brûle la portion de mé- 
tal imparfait étranger à l'argent, &-ce dernier 
fe trouve au-deflous au fond du creufet ; il eft 
beaucoup plus pur qu'il n’étoit auparavant. 
Prefque toutes les matières combuflibles ont 
une adion plus ou moins marquée fur argent. 
‘Aucun métal n’eft plus viteiterni & coloré par 
les matières inflammables. Le gaz hépatique, de 
quelque fubftance qu'il fe dégage , lui donne, 
dès qu'il le touche ;-une couleur bleue ou vio- 
Jette tirant fur le noir, & diminue beaucoup fa 
dudilité. On fait que les vapeurs hépatiqües ani- 
males, telles que celles des latrines, de lurine 
putréfiée, des œufs chauds, produifent le même 
effet fur ce métal. On n’a point encore examiné 
Vadion réciproque de ces deux corps, & l’ef- 
pèce de combinaifon qui en réfulte. Le foufre 
‘fe combine très-bien avec l'argent; on fait or- 
dinairement cette combinaifon en ftratifiant dans 
un creufet des lames de ce métal avec de la 
fleur de foufre, & en fondant promptement ce 
mélange , il en réfulte une mafle d’un noir vio- 
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let, beaucoup plus fufble que largent, caffante. 
& difpofée par aiguilles; en un mot, une véri- 
table mine artificielle. Cette combinaifon fe dé- 
compofe facilement par l’aétion du feu, à caufe 
de la volatilité du foufre & de la fixité de lar- 
gent ; le foufre fe confume & fe diffipe, & Par- 
gent refte pur. Le foie de foufre difout ce métal 
par la voie sèche; en fa‘fant fondre une partie 
d'argent avec trois parties de foie de foufre, ce 
métal difparoît & peut fe diffoudre dans l’eau 
en même-tems que le foie.de foufre. Si l’on 
yerfe un acide dans cette diffolution, on ob- 
tient un précipité noir d'argent fulfureux. Des 
feuilles d'argent mifes dans du foie. de foufre 
liquide, prennent bientôt une couleur noire, & 
il paroît que le foufre quitte l’alkali pour sunir 
au métal & le minéralifer, ainfi que nous l'avons 
vu pour le mercure. 

L'argent s’unit avec l’arfenic qui le rend caf. 
fant. On ne connoît point encore l’adion :de 
l'acide arfenical fur ce métal parfait. 

Il ne fe combine que difficilement avec le 
cobalt. 

Il s’allie très-bien au bifmuth, & forme avec 
Jui un métal mixte fragile, Fa la’ pefanteur 
fpécifique étoit plus grande que celle des deux 
métaux pefés féparément, 

Suivant M, Cronflede , Vargent ne s'unit point 
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au nickel; ces métaux fondus enfemble fe pla- 
cent à côté l’un de Pautre, comme fi leur pe- 
fanteur fpécifique étoit parfaitement identique. 

Il fe fond avec le régule d’äntimoine, & donne 
avec ce demi-métal un alliage très-fragile. Il pa- 
roît fufceptible de décompofer l'antimoine, & 
de s'unir au foufre de ce minéral , avec lequel 
il a plus d’affinité que le régule d’antimoine. 

+ L’argent fe combine facilement an zine par 
la fufon. Il réfulte de cette combinaifon un al- 
liage grenu à fa furface & très-caffant. 

Il fe diffout complètement, & même à froid, 
dans le mercure; pour opérer cette diffolution, 
il fuit de malaxer avec ce fluide métallique des 
feurlles d'argent ; il en réfulte fur le champ une 
amalgame d’ane confiflance variée, fuivant la 
quantité refpédive des deux fubftances qui la for- 
ment. Cette amalgame elt fufceptiblé de pren- 
dre une figure régulière par la fufon & le re- 
froidiffement lent ; elle donne des criftaux pri 
matiques tétraëdres, terminés par des pyramides 
de la même forme. Le mercure prend uné forte 
de fixité dans cette combinaïfon; car il faut, pour 
le féparer de Pargent, un degré de chaleur plus 
confidérable que celui qui eft nécefläire pour 
le volatilifer feul. L'argent eft fufceptible de dé- 
compofer le fublimé corrofif par la voie fèche 
& par la voie humide, : 
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Il s’unit parfaitement avec l’étain, mais il perd, 
par la plus petite dofe de ce métal, toute fa 
dudilité. 

Il s'allie promptement ri de le plomb, qui le 
rend très-fufble, & qui lui ôte fon DU &. 
fa qualité fonore. 

Il s'allie au fer, & cet alliage peu examiné 
pourroïit peut-être devenir d’une très-grande 
utilité dans les arts. 

Enfin, il fe fond & fe combine en toutes pro- 
portions avec le cuivre. Ce dernier ne lui ôte 
point fa dudtilité ; il le rend plus dur & plus 
fonore, & il forme un alliage fouvent employé 
dans les arts. 

L'argent eft un métal fngulièrément utile, à 
caufe de fa dudilité, de fon indeftrudibilité par 
le feu & Pair. Son brillant le fait fervir d’orne- 
ment ; on Papplique à la furface de différens 
corps, & même du cuivre; on le fait entrer 
dans le tiffu des étoffes dont il relève la beauté. 
Mais fon ufage le plus i important eft celui de 
fournir une matière propre, par fa dureté & par 
fa dudilité, à faire des vaifleaux de toutes les 
formes. L'argent de vaiffelle eft ordinairement 
allié à un vingt-quatrième de cuivre, qui lui 
donne plus de dureté & de ébhéieite, & qui 
ne l’expofe à aucun inconvénient pour la fanté, 
parce que les vingt-trois parties d’argent maf- 
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quent :& détruifent entièrement les propriétés 
delétères du cuivre. oh 
Enfin, l'argent eft employé pour exprimer læ 
valeur de toutes les marchandifes , & on le fa- 
brique en:monnoiïe ; maïs dans ce cas on l’allie 
à un douzième de cuivre, & fon titre et con- 
féquemment à onze deniers de fin. 


= 
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Lor. où le foleil des Chimifles eff le métal 
le plus. parfait & le moins altérable que lon 
connoïffe ; il eft d’une couleur jaune brillante. 
Ceft le corps le plus pefant de la nature; il ne 
perd qu'entre un dix-neuvième & un vingtième. 
de.fon poids dans l’eau; fa dureté n’eft pas très- 
confidérable, ainfr que fon élafticité,  Son.éton- 
nante dudilité, bien prouvée par lart.du Tireur 
& du Batteur d’or, eft telle, qu’une once de ce 
métal peut dorer un fil d'argent long de quatre 
cens quarante-quatre lieues, & qu’on le réduit 
en lames fufceptibles d’être enlevées par le. 
vent. Un grain d’or peut, fuivant le calcul de 
M. Lewis, couvrir une aire de plus dequatorze: 
cens pouces quarrés, C’eft le plus tenace de tous 
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les métaux , puifqu'un fil d’or d’un dixième de 
pouce de diamètre peut foutenir un poids de 
cinq cens livres avant que de fe rompre, L'or 
s’écrouit facilement fous le marteau, mais le re- 
cuit lui rend toute fa dudtilité. 

La couleur de Por eft fufceptible d’un affez 
grand nombre de variétés; il y en a de plus 
ou moins jaune ou pâle; il en eft qui tire pref- 
que fur le blanc. On croit que ces différences 
dépendent de quelque fubftance étrangère. L’or 
m'a ni odeur ni faveur ; il eft fufceptible de crif£ 
tallifer par refroidiffement en pyramides qua- 
drangulaires courtes ; c’eft ainf que l’ont obtenu 
MM. Tille: & Mongez. 

L'or fe trouve toujours pur & vierge dans 
la nature. Tantôt il fe rencontre en petites 
mafles ifolées ou continues, & difpofées dans 
du quartz ; d’autres fois il eft en petites pail- 
lettes, & roule avec les fables au fond des eaux; 
enfin, on le retire encore de plufieurs mines, 
dans la compofition defquelles il entre ; telles 
que des galênes, des blendes, des mines d’ar- 
gent rouges, de largent vierge. Il eft prefque 
toujours uni à une certaine quantité d'argent, 
& il forme une forte d’alliage naturel. 

Les Minéralogiftes difinguent plufieurs va 
tiétés de l’or natif, en lames , en grains, en 
criflaux oGaëdres, en prifmes à quatre faces 
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fiées, en cheveux & en mafles irrégulières, 
M. Sage penfe que lor natif en prifmes eft uni 


à une certaine quantité de mercure ; ce qui le 


rend fragile. 

L’eflai d’une mine d’or doit être différent fui- 
vant fa nature ; fi c’eft de l'or natif, la pulvéri- 
fation & le lavage fuffifent ; f l'or efl allié avec 
d’autres métaux , il faut griller la mine, la fon- 
dre , la coupeler à l’aide du plomb & en faire 
le départ. 

La manière dont on extrait l’or de fes mines 
eft très-facile à concevoir, d’après les détails dans 
lefquels nous fommes déjà entrés fur la métal- 
lurgie. L'or natif wa befoin que d’être féparé 
de fa gangue. A cet effet on le fait paffér au 
bocard ; on le lave pour entraîner la gangue ré- 
duite en pouflière ; on le broie dans un moulin 
plein d’eau , avec dix à douze parties de mer- 
cure; on fait écouler Peau qui lave la matière mé- 
tallique, & en fépare tout ce qui m’eft que ter- 
reux. Lorfque l’amalgame formée dans cette 
opération eft débarraffée de toute la terre , & 
qu’elle paroît bien pure, on Pexprime dans des 
peaux de chamois ; une bonne partie du mer- 
cure s'échappe , & l'or refte uni à une certaine 
portion de ce demi-métal. On chauffe cette amal- 
game d’or, & on en fépare le mercure par la 
difillations enfuite on fond Por pur qui réfulte 
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de certe difüillation, & on le coùle en barres ou 
en lingots. Quant à l'or qui fe trouve combiné 
dans les mines des autres métaux , telles que cel. 
les de plomb & de cuivre, on Pextrait par la 
coupellation .& le départ du premier de ces 
métaux, & le plomb qui coule pendant la Hi- 
quation du cuivre , entraîne largent & Por; on 
le coupelle enfuite, & on en fépare largent par 
le départ, comme nous le dirons plus bas. 
L'or expofé au feu rougit bien avant de fe 
fondre. Lorfqw’il eft bien rouge il paroît brillant , 
& d’une couleur verte claire, femblable à celle 
de laigue-marine, Il ne fe fond que lorfqwil eft 
d’un rouge blanc ; refroidi lentement il fe crif. 
tallife, Il n’éprouve point d’altération » quelque 
long & quelque fort que foit le feu auquel on 
lexpofe , puifque Kunckel & Boyle l'ont tenu 
pendant plufieurs mois à un feu de verrerie fans 
qu’il ait fubi aucun changement, Cependant cette 
forte d’inaltérabilité n’eft que relative aux feux 
APE nous pouvons nous procurer à l’aide des 
matières combufñibles , puifqu'il paroît certain 
qu'une chaleur beaucoup plus adive, & telle 
que celle des lentilles de verre > €ft capable 
d'ôter à l’or fes propriétés métalliques. Hombers 
a obfervé en expofant ce métal au foyer d’une 
lentille de 7, Jchirnaufen , qu’il famoit , fe vo- 
latilifoit , & même qu’il fe vitrifioit, M. Macquer 
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a vu que l'or expofé au foyer de la lentille de 
M. de Trudaine, fe fondoit, exhaloït une fumée 
qui doroit l'argent, & qui n’étoit que de Por 
volatilifé; que le globule d’or fondu étoit agité 
d’un mouvement rapide fur lui-même, qu'il fe 
couvroit d’une pellicule matte, ridée & comme. 
-calciforme ; qu’enfin il fe formoit dans fon ri- 
lieu une vitrification violette. Cette vitrification 
s’étendoit peu à peu & donnoït naïffance à une 
efpèce de calotte d’une plus grande courbure 
que celle de la maffe d’or, qui étoit enchäffée 
dans cette mafle comme la cornée tranfpa- 
rente left fur la fclérotique. Ce verre aug- 
mente détendue tandis que l'or diminue. Le . 
fupport s’eft toujours trouvé coloré d’une trace 
de couleur purpurine qui paroïfloit être due à 
une portion du verre qui a été abforbe. Le 
tems n’a pas encore permis à M. Macquer de 
vitrifier en entier upe quantité donnée d’or ; ce cé- 
lèbre Chimifte fait obferver qu'il feroit néceffaire 
de réduire ce verre violet avec des matières com: 
buftibles, pour être affuré qu'il donneroit de 
Por, & pour en conclure conféquemment qu’il 
eft dû à la chaux de ce métal parfait. Quoi qu’il 
en foit, nous penfons qu’on peut le regarder 
comme une véritable chaux d’or vitrifié, avec 
d'autant plus de fondement, que dans plufieurs 


opérations fur ce métal, que nous décrirons 
tout 
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tout à l’heure, il prend conftamment Ja couleur 
pourpre, & que plufieurs de fes prépärations 
font employées pour donner cette couleur à 
l'émail & à la porcelaine. L'or eft donc calci- 
nable comme les autres métaux ; feulement il 
demande’, ainff que l’argent, pour s’unir À l'air, 
une plus grande chaleur & un tems plus long 
que toutes les autres fubftances métalliques : 
ces circonftances ne font fans doute que rela- 
tives à fa denfité, L 

L'or neft boint altéräble à Pair. Sa furface 
ne fait que fe ternir par le dépôt des corps étran- 
gers qui voltigent fans cefle dans l'air, L'eau 
ne l’altère non plus en atcune manière ; elle 
paroît cependant fufceptible de le divifer à peu 
près comme elle fait le fer, d’après les recher. 
ches de M. le Comte’de La Garaye. 


L'or ne fe combine point dans fon état mé. 


tallique aux terres & aux fubftances falino-ter, 
reufes. Sa chaux peut entrer dans la compoftion 
des verres, auxquels elle donne une couleur vio- 
lette où purpurine, 

L'or n’efl nullement attaqué par l'acide vi- 
triolique le plus concentré, aidé même de 14 
chaleur, (pit 

L’acide nitreux paroît fufceptible d’en diffou- 
dre quelques atômes ; encore eflt-ce peut-être 


d’une manière méchanique , plutôt que par une 
Tome II, R 


l 
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véritable combinaifon. M. Brarde eft un des 
remiers Chimiftes qui ait annoncé la diffolubi- 
lité de l'or dans l'acide nitreux ;.elle a été con- 
firmée par MM. Scheffer & Bergman. Mais il 
faut obferver que d’après les expériences faites 
par. la claffe entière des Chüniftes de l’Acadé- 
mie, l'acide nitreux ne fe charge de quelques 
parcelles d’or, que dans des circonftances par- 
ticulières, dont ces Sayans n’ont point encore 
fait mention. M. Deyeux, Membre du Collège 
de Pharmacie, a découvert que d'acide mitrêux 
n ’eft fufceptible de diffoudre l'or , que lorfqwil 
sit rutilant & chargé de gaz nitreux. Il penfe 
que cet acide dans cet état n’eft pas pur; il Pap- 
elle acide chargé de gaz, & il le compare à 
une forte d’eau régale. | 
L’acide marin feul:& dans fon état de pu- 
xeté n’attaque pas l'or d’une manière fenfible. 
MM. Schéele & Bergman aflurent que cet acide 
déphlogiftiqué ou difüillé fur la chaux de man- 
ganèfe , qui, fuivant ces Chimifles, lui enlève 
fon phlogiftique, diffout l’or abfolument comme 
l’eau régale, & forme avec ce métal le même 
fel, quäl.a coutume de former avec ‘acide 
mixte qu'on emploie ordinairement pour le 
diffoudre. Ces expériences n’ont point, encore 
été répétées d’une, manière exade, & leur ré» 
fultat n’a pas encore reçu des Chimniftes la fanc- 
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tion qüi doit fixer la confiance qu'il mérité, 

L'eau régale eft encore regardée comme le 
véritable diffolvant de l'or. Nous ne répéterons 
pas ce que nous avons dit ailleurs fur la nature, 
les propriétés & les différences de cer acide 


mixte, fiivant la quantité des deux acides que 
l’on combine enfemble-pour lé former. Ici nous 
ne nous ogcüperons que de fon ation fur l'or. 
Dès que l'eau régale eft en conta@ avec ce mé- 
tal, elle l'attaque avec une éffervefcence d’au- 
tant plus vive qu’elle eft plus concentrée, que 
la température eft plus chaude, & que l’or ef 
plus divifé. On peut à l’aide d’une chaleur douce 
accélérer cette opération, où au moins en fa- 
vorifer le commencement, Enfuite les bulles fe 
fuccèdent fans interruption & jufqu’à ce qu'une 
portion du métal foit diffoute, Cette adion s’ar- 
rête peu à peu, & elle ne continue qué par l’agi- 
tation ou la chaleur. On wa point examiné le 
Baz qui fe dégage dans cette diffolution. L’éau 
régale chargée de tout ce qu'elle peut diffou- 
dre d'or, eft d’un jaune plüs où moins foncé; 
elle eft d'une caufticité confidérable; ellé teint 
les matières animales d’une couleur pourpre fon. 
cée, & elle les corrode. Lotfqi’on l'évapore avec 
Précaution, elle donne des crifaux d’une belle 
couleur d’or, femblables à des topazes, & qui 
paroiffent être des odaëdres tronqués, & quel- 
“Re 
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quefois des prifmes tétraëdres. Cette criflallifa- 
ton eft affez difficile à obtenir. M. Monnet penfe 
qu’elle n’eft due qu’au fel neutre formé dans 
l'eau régale , & il avance qu'il eft néceffaire, 
pour lobtenir ; d'employer une eau régale 
faite avec l’acide nitreux & du fel ammoniac, 
ou du fel marin; on conçoit que cet acide mixte 
contient alors, ou du nitre cubique, ou du fel 
ammoniacal nitreux, C’eft l’un ou l’autre de ces 
fels neutres, fuivant le Chimifle que nous ve- 
nons de citer, qui eft la caufe dela criflallifa- 
tion de l’or. Il n’eft cependant pas entièrement 
démontré qu'une diffolution d’or dans une eau 
régale faite avec les acides marin &: nitreux 
purs, ne foit aucunement fufceptible de don- 
ner des criftaux, d'autant plus que M. Bergman 
croit que le fel d’or ne contient que de Pacide 
marin, qu’on peut en extraire par la diftillation. 
Si on chauffe les criftaux d’or, ils fe fondent 
& prennent une couleur rouge; ce fel attire for- 
tement l'humidité de l'air. Si on difllle une dif- 
: folution d’or dans une cornue ,-on- obtient une 
liqueur d’un beau rouge, qui a enlevé un peu 
d’6r avec elle, & qui paroît être de l'acide ma- 
rin. Les Alchimifles qui ont fait de grands tra- 
vaux fur l'or, ont donné le nom de lion rouge 
à cette liqueur. Il fe fublime auffi quelques crif- 
taux d’or d’un jaune rougeûtre; la plus grande 
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païtie de ce métal refte au fond de fx cornue , 
& elle na befoin que d’être fondue pour être 
_très-pure, & jouiflant de toutes fes propriétés. 

La diffolution d’or eft fufceptible d’être dé- 
compofée par un grand nombre d'intermèdes. 
La chaux & la magnéfie en précipitent l'or fous 
la forme d’une poudre jaunâtre. Les alkalis fixes 
préfentent le même phénomène ; mais il faut 
obferver que le précipité ne fe forme que très- 
lentement, & que la diffolution prend une cou- 
leur rougeâtre, fi l’on a mis plus d’alkali qu'il 
n’en falloit , parce que l'excédent de ce fel re. 
diffout l’or précipité. Le précipité d’or eft fuf- 
ceptible de fe réduire par la chaleur & dans 
des vaifleaux fermés; c’eft une chaux de ce mé- 
tal qui laiffe dégager facilement l'air qui lui eft 
uni. Cependant elle eft fufceptible de fe fondre 
avec les matières vitreufes , & de les colorer 
en pourpre, puifqu'on fe fert pour les émaux 
& les porcelaines d’un précipité d’or formé par 
le mélange d’une diffolution d’or & de la liqueur 
des cailloux. 

L'or précipité par les alkalis fixes , préfente 
encore une propriété très-différente de celles de 
Vor dans fon état métallique ; c’eft fa diffolubi- 
lité dans les acides vitriolique, nitreux & marin 
ifolés. Tous.ces fels chauffés fur le précipité 
jaunâtre d’or, le diffolvent facilement, mais 1 
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ne peuvent s’en charger au point de donner des 
criflaux. Lorfqu’on évapore ces diffolutions, or 
s'en précipite très-promptement ; comme il le 
fait par le fimple repos, M: Monnet a obfervé, 
fur la précipitation de la diffolution d’or par la 
noix de galle(a), un fait qui ne doit pas être 
oublié; c’eft qe ce précipité qui eft rougeätre 


(a) Comme nous n'avons parlé que de la précipitation du 
fer par la noix de galle, nous croyons devoir donner i ici une 
notice des phénomènes que préfente certe fübftance aflrin- 
gente avec la plupart des autres diffolutions métalliques. 

La noix de galle précipite la diffolution de cobalt en 
bleu clair; celle de zinc en un vert cendré; celle de cuivre 
en vert qui devient gris & rougeitre ; celle d'argent d’abord 
en flries rougeñtres, qui prennent bientôt la couleur du 
café brûlé ; celle d’or en poupre; celle de platine en noir. 
Tels font les faits obfervés & décrits par M. Monner, qui 
à vu d’ailleurs que ces précipités font folubles dans les 
acides, & que les alkalis s’uniffent à ces dernières diffolutions 
fans les précipiter. 

MM. les Académiciens de Dijon ont ajouté à ces faits les 
obfervations fuivantes. La diffolution d’arfenic n’eft point 
altérée par la noix de galle ; celle du bifmuth donne un 
précipité verditre ; celle du nickel eft précipitée en blanc; 
celle de l’antimoine en gris bleuâtre; celle du plomb forme 
un, dépôt ardoifé , dont la furface fe couvre de pellicules 
mêlées de vert & de rouge; enfin celle de létain devient 
d'un gris fale par le mélange de la noix de galle, & elle 
donne un précipité abondant comme mucilagineux. 
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fe diflout très-bien dans l'acide nitreux, & lui 
donne une belle couleur bleue. 

L’alkali volatil précipite beaucoup plus abon- 
damment la diffolution d’or. Ce précipité qui 
cit d’un jaune brun, & quelquefois orangé, a 
la propriété de détonner avec un bruit confide- 
rable , lorfqu’on le chauffe doucement ; On Mi 
a donné le nom d’or fulminant. L’alkali volatil 
eft abfolument néceffaire pour le produire ; on 
peut le former, foit en précipitant par l’alkali 
fixe une diffolution d’or faite dans une eau ré- 
gale compofée avec le fel ammoniac, où bien 
en précipitant par l’alkali volatil une diffolution 
d'or faite dans une eau régale com polée d’acide 
nirreux & d'acide marin purs. On obtient tou 
jours un quart de plus d’or fulmihant > qu'on 
n'avoit d’or diffous dans l'eau régale. Il y a plu- 
fieurs précautions importantes à prendre , rela- 
tivement aux terribles éffets de lor fulminant, 
On doit d'abord ne le faire fécher qu'avec pré- 
caution & à l'air, fans l’approcher du feu. Com- 
me il weft pas 'néceflaire qu'il foit expofé à une 
forte chaleur pour fulminer, & comme le feul 
frottement fuffit pour lui faire produire fon ex- 
plofion, il faut ne boucher les vailleaux qui le 
Contiemnent qu'avec dés bouchons de liège. Une 
malheurenfe expérience a appris que les bou- 
chons de criftal expofent, par le frottement qu'ils 
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produifent fur les goulots des flacons, aux dan- 
gers de la fulmination de lor qui peut refter 
dans ces -goulots. Il eft arrivé chez M. Baumé 
un accident terrible, dont on trouve le détail 
dans fa Chimie expérimentale & raifonnée, 
tom, IL, p. 79. Les Chimiftes ont eu différentes 
opinions fur la caufe de la détonnation de l'or 
fulminant, M. Baumé penfoit qu’il fe formoit dans 
cette expérience un foufre nitreux, auquel il at- 
tribuoit la propriété fulminante de ce compofé. 
Mais M. Bergman a prouvé que cette théorie 
ne peut être admife, puifqu'il eft parvenu à faire 
de l'or fulminant fans acide nitreux, en diflol- 
vant un précipité d’or dans de acide vitrioli- 
que, & en le précipitant de nouveau par lal- 
kali volatil. Ce n’eft pas non plus du fel ammo- 
niacal nitreux que peut dépendre la fulmination 
de l'or, puifqu’en lavant de l'or fulminant avec 
beaucoup d’eau , qui enleveroit certainement 
tout le fel, s’il en contenoït, ce compofé ma 
point perdu fa propriété fulminante. En Exanii- 
nant avec attention ce qui fe pafle dans la dé- 
tonnation de l'or fulminant, on obferve qu'il 
s’enflamme dans l'inftant qu'il éclate. Si on le 
chauffe fur un feu doux de cendres chaudes, 
il s’en échappe avant fon explofion des aigrettes 
brillantes, femblables aux étincelles électriques; 
il détonne lorfquw’on lexpofe à lérincelle pro- 
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duite par la bouteille de Leyde ; une fimple 
étincelle fans commotion ne lallume pas; enfin, 
lorfqu'il a fulminé , il laiffe une partie de l'or 
en chaux pourpre, & une autre dans fon état 
métallique. Il paroît donc que c’eft à une ma- 
tière combufible contenue dans l'or fulminant, 
qu'eft due fa fulmination; & comme le gaz al- 
kalin, auquel nous avons reconnu une forte de 
combuftibilité, eft néceffaire pour la produdion 
de lor fulminant, n’eft-il pas très-vraifemblable 
que c’eft à ce gaz qu’il faut attribuer l’explofion 
de cette fubftance ? Cette théorie eft d’autant 
micux fondée , que M. Bertholle: mon Con- 
frère a obtenu du gaz alkalin, en chauffant de 
lor fulminant dans des tubes de cuivre, dont 
Pextrémité plongeoit, à l’aide d’un fyphon, dans 
un appareil pneumato-chimique au mercure. 
Après cette expérience hardie, l’or r’étoit plus 
du tout fulminant , & il étoit réduit en chaux. 
M. Bergman en à fait une dans le même genre, 
& qui prouve abfolument la même chofe; en 
expofant de l'or fulminant à un degré de cha- 
leur qui n’étoit pas capable de le faire fulminer, 
il lui à ôté cette propriété, fans doute en vo- 
latiifant peu à peu le gaz alkalin. Cependant 
il faut obferver que ice gaz eft véritablement 
combiné, & même très-intimement avec l'or, 
puifque Peau bouillante ne lenlève pas, & pui. 
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que l'acide vitriolique & lalkali fixe ne font pas 
capables de lui ôter fa vertu fulminante, fuivant 
M. Bergman. Cependant M. Baumé qui cite les 
expériences du Chimifte d’'Upfal, dont il pa- 
roît connoître le travail , dit que l'acide vitrio- 
lique & lalkali fixe décompofent or fulminant. 
L'or fulminant paroît fufceptible de perdre fa 
propriété , lorfqu’on le mêle avec le foufre. On 
la lui ôte très-facilement avec l’huile, comme 
lont découvert MM. Rouelle & d'Arcer. L’é- 
ther, ainfi que plufeurs autres corps inflamma- 
bles, dont nous examinerons les propriétés dans 
Phifloire du Règne végétal , font propres à em- 
pêcher l’or de fulminer, fuivant les expériences 
de M. Bergman. Une fingulière propriété de Por 
fulminant, & qui annonce combien fon ation 
eft forte, c’eft que lorfqu’on le fait fulminer fur 
une lame de métal, de plomb, d’étain & même 
d'argent, il fait une marque ou un trou fur cette 
lame ; de plus il ne paroît pas fufceptible de 
s’allumer dans des vaifleaux fermés, puifque ren- 
fermé dans une boule de fer & chauffé forte- 
ment , il a produit aucune explofion, au rap- 
port de M. Lewis. L'or fulminant eft très-fuf- 
ceptible de fe difloudre dans les acides ; lorf 
qu’on le fépare de ces fels par lalkali fixe, il 
n’eft plus fulminant; & fr on emploie Palkali vo- 
latil, il Peft comme auparavant. 
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La diffolution d’or eft précipitée par le foie 
de foufre. Tandis que lalkali fixe s’unit à l’eau 
régale , le foufre qui fe précipite fe combine à 
Vor ; mais cette combinaifon eft peu durable ; 
il fuffit de chauffer l'or uni au foufre pour vo- 
latilifer ce dernier, & obtenir le métal parfait 
dans fon état de pureté. Obfervons ici que l'or 
précipité de l’eau régale par un intermède quel- 
conque ; eft parfaitement pur, & qu’il left même 
plus que l'or de départ, parce qu'il eft féparé 
de Pargent qu'il auroit pu contenir par la pré- 
cipitation de ce dernier en lune cornée , qui 
a lieu pendant la diffolution même de lor , 
comme nous ayons eu foin de le faire obferver 
plus haut. 

L'or n’eft pas le métal qui a le plus d’affinité 
avec l’eau régale ; prefque routes les autres fubf- 
tances métalliques font au contraire capables de 
le féparer de fon diffolyant. Le bifmuth, le zinc 
& le mercure précipitent l'or. Une lame d’étain 
plongée dans une diffolution d’or fépare ce mé- 
tal parfait en une poudre d’un violet foncé , 
qu'on appelle précipité pourpre de Caffius. On 
prépare ce précipité , qu’on emploie pour pein- 
dre fur les émaux & fur la porcelaine, en éten- 
dant une diffolution d’étain par l’eau régale dans 
une grande quantité d’eau diflillée , & en y ver- 
fant quelques gouttes de diffolution d’or, Il fe 
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forme fur le champ , lorfque les diffolutions 
font bien chargées , un précipité d’un rouge cra- 
moift , qui devient pourpre au bout de quelques 


jours ; ce précipité eft léger, & comme mucila- . 


gineux ; on filtre la liqueur, on lave le préci- 
pité, & on le fait fécher. Cette matière eft un 
compofé de chaux d’étain & de chaux d’or ; 
fa préparation eft une des opérations les plus 
fingulières de‘la Chimie, par la variété & l’in- 
conflance des phénomènes qu’elle préfente. 
Tantôt elle fournit un précipité d’un beau rouge ; 
quelquefois fa couleur n’eft qu'un violet fonce ; 
& ce qu'il y a de plus étonnant, il arrive affez 
fouvent que le mélange des deux diflolutions 
n’occafonne aucun précipité. M. Macquer , qui 
a très-bien détaillé ces variétés , obferve qu’el- 
les dépendent prefque toujours de Pétat de la 
diflolution d’étain que l’on emploie. Si cette 
diflolution a été faite trop rapidement , le mé- 
tal y eft trop calciné, & elle en contient trop 
peu pour que l'eau régale de la diffolution d’or 
puiffe agir fur lui; car c’eft à Pa@ion de certe 
dernière fur Pétain qu'il attribue la formation 
‘ du précipité pourpre de Caffius. On doit donc 
pour réuflir , fuivant lui, dans cette opération , 
nemployer qu'une diffolution faite très -len- 
tement , & de forte qwelle contienne le plus 
d'étain poffible fans que ce métal y foit en- 
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uèrement calciné. Voici d’après cela comment 
il prefcrit de préparer le précipité pourpre. On 
diffoudra l’étain par parcelles dans une eau ré- 
gale faite avec deux parties d’efprit de nitre & 
une partie d’efprit de fel, affoiblie avec fon 
poids égal d’eau diflillée ; d’une autre part, on 
diffoudra à laide de la chaleur de l'or très-pur 
dans une eau régale compofée de trois parties 
d’efprit de nitre , & d’une partie d’efprit de fel. 
On étendra la diffolution d’étain dans cent par- 
es d’eau diflillée ; on la partagera en deux por- 
uons ; on ajoutera à l’une des deux une nouvelle 
quantité d’eau, & l’on effäiera l’une & l’autre 
avec une goutte de diffolution d’or; on obfervera 
alors celle qui donnera le plus beau rouge , 
pour les traiter toutes deux de la même manière ; 
alors on y verfera la diffolution d’or jufqu’à ce 
qu’elle ceffe d’y occafonner de précipité. 

Le plomb, le fer, le cuivre & Pargent-ont 
auf Ja propriété de féparer l'or de fa diffolu- 
üon. Le plemb & l'argent le précipitent en un 
pourpre fale & foncé. Le cuivre & le fer le fé« 
parent avec fon brillant métallique ; la diffolus 
tion nitreufe d'argent & celle du vitriol martial 
occafionnent aufli un précipité rouge ou brun 
dans la diffolution d’or. " 

Les fels neutres n’ont pas d’adion:bien mar 
quée fur l'or, On obferve feulement que le bo 
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tax fondu avec ce métal altère fa couleur & {a 
pâlit fingulièrement , tandis que le nitre & le 
fel matin la rétabliffent. La difflolution de bo- 
rax verfée dans une diffolution d’or , y forme 
un précipité de fel fédatif chargé de molécules 
de ce métal. , 
+ Le foufre ne peut pas s’unir avec lot ; & on 
fe fert avec avantage de ce minéral pour fépa- 
rer les métaux unis avec l'or, mais fpécialement 
Pargent: On fait fondre cet alliage dans un creu- 
fet; lorfqu'il eft fondu , on jette des fleurs de 
foufre ou du foufre en poudre à fa furface 3 
cette fubfance fe fond & fe combine avec lar- 
gent , & vient nager en fcorie noirâtre au-deffus 
de Por: Il faur'obfeïver qu’on ne fépare jamais 
_exaéement ces deux métaux par cette opéra= 

tion ; qu'on appelle départ fec, & qu'on ne 
Vemploie que fur une mafle d'argent qui con- 
tent top peu d'or pour pouvoir indemnifer 
des frais du départ à Peau forte. | 

Le foie de foufre diffout l'or complétement. 
Stañl penfe même que c’eft par ce procédé que 
Moyfe à fait boire aux Tfraëlites le veau d'or 
qu'ils adoroient. Pour faire cette combinaifon , 
on fait fondre rapidement un mélange de par- 
ties égales de foufre & d’alkali fixe avec un 
huitième du poids total d’or en feuille, On coule 
éêtte matière fur un porphyré ;'on la pulvériles 
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on y verfe de l’eau diftillée chaude ; elle forme 
une diffolution d'un vert jaunâtre qui contient 
un foie de foufre aurifère. On peut précipiter ce 
métal par le moyen des acides, & le féparer du 
foufie qui fe dépofeaveclui en le-chauffant dans 
un vaifleau ouvert. 

L'or fe combine avec Ja plupart des matières 
métalliques , & préfente plufeurs phénomènes 
importans dans fes combinaifons. 

Il sunit à l’arfenic, Ce demi-métal le rend 
aigre , callant, & il en pâlit beaucoup la cou- 
leur, On a de la peine à féparer par l’adion du 
feu les dernieres portions -d’arfenic de cet al- 
liage ; il femble que or lui donne de la fixité, 
On ne connoît point fon alliage avec le co- 
balt. Il s’unit au bifmuth , qui le rend aigre & 
caflant, I en eft de même du nickel & du ré- 
gule d’antimoine ; comme ces demi-métaux font 
tous très-calcinables &1a plupart fufibles ; il eft 
très-aifé de les féparer d’avec l'or par l’a&ion du 
feu combinée avec celle-de Pair. L’antimoine 
Crud.a été vanté par les Alchimiftes Pour puri- 
fier l'or ; lorfqu’on le fond avec ce métal allié 
de quelques fubftances métalliques étrangères, 
Comme le cuivre, le fer ou l’argént, le foufre de 
’antimoine.s’unit à ces fubftances, & les fépare 
d'avec l'or que lon retrouve au fond du vail- 
feau, Cet orett allié de régule d’antimoine ; on 
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le purifie'en le chauffant jufqu'au rouge blanc. 
Le régule d’antimoïne fe volatilife ; les dernières 
portions demandent un feu très-violent pour être 
enlevées ; & l’on obferve que le demi-métal en- 
traîne quelques portions d’or dans fa volatilifa- 
tion, Ce procédé fi célèbre parmi les Alchimiftes 
n’a donc point d'avantage fur celui dans lequel 
on remploie que le foufre. 

L'or s'allie facilement au zinc ; il enréfulteun 
métal mixte, d’autant.plus caffant & d’autant plus 
blanc que le demi-métal eft en plus grande pro- 
portion. Cet alliage fait à parties égales eft d'un 
grain très-fin ; & il prend un fi beau poli qu'il 
à été récommandé par Hellor pour faire des 
miroirs de télefcopes qui ne font point fujets à 
fe tenir. Lorfqu’on fépare le zinc de l'or par 
la calcination , les fleurs que donne ce demi- 
métal font rougeâtres, &elles entraînent un peu 
d’or avec elles, comme l'a annoncé Stal. 

. L'or'a plus d’affinité avec le mercure que 
les autres fubflances métalliques , & il eft fuf- 
ceptible de décompofer leurs amalgames. Il 
s'unit au mercure dans-toutes fortes de propor- 
tions, &il forme une amalgame d’autant plus 
colorée & d'autant plus folide que l'or y eft en 
plus grande proportions Cette amalgame fe li- 
quéfie par la chaleur ; & fe criftalhife par le re- 


froidiffement comme tous les compoféside ce 
genre ; 
\ 
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genre; on ne connoît pas bien la forme régulière 
qu'elle eft fufceptible de prendre: M. Sage dit 
que fes criflaux reffemblent à l'argent en plu- 
me , & qu'à la loupe ils paroiflent être des 
prifmes quadrangulaires ; il aflure auff que le 
mercure acquiert de la fixité dans cette com- 
binaïfon. On emploie cette amalgame pour do- 
rer en or moulu. Quoique l'or ne foit pas fuf- 
ceptible de fe calciner par l’adion du feu de nos 
fourneaux jointe au contad de Vair, il le devient 
cependant lorfqu’on le chauffe conjointement 
avec le mercure. En mettant du mercure avec 
Un quarante-huitième de fon poids d’or dans un 
matras à fond flat, dont on a tiré le col à Ja 
lampe d’Emailleur, pour n’y laifler qu'une très- 
“petite Ouverture, & en chauffant ce mélange 
dans un bain de fable, comme on le fait pour 
préparer la chaux de mercure nommée précipité 
Per Je , ces deux matières métalliques fe calci- 
nent en même tems ; elles fe changent en une 
poudre rouge foncée , & on obtient même cette 
double chaux beaucoup plus promptement que 
celle de mercure chauffé feul, fuivant M. Baumé. 
Voilà donc un métal qui, quoique très-difficile à 
calcinerfeul, hâte & facilite cependant la calcina- 
tion d’une autre matière métallique , quiparelle- 
même n’éprouve que difficilement cettealtération. 
L'or s'allie très-bien à Pétain & au plomb $ 
Tome IL S 
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ces deux métaux lui Ôôtent toute fa dudtilité. Son 
alliage avec le fer eft très-dur, & on peut lem- 
ployer à former des inftrumens tranchans bien 
fapérieurs à ceux qui font faits avec Pacier pur. 
Ce métal mixte elt gris & attirable à Paimant. 
M. Lewis propole de fe fervir d’or pour fouder 
“proprement & très-folidement les petites pièces 
d'acier. L’or fe combine au cuivre qui lui donne 
une couleur rouge & beaucoup de roïdeur , & 
le rend plus fufible. Cet alliage eft permis à 
différentes proportions pour les pièces de mon- 
noie , la vaiffelle & les bijoux. Enfin, For s’al- 
lie à l'argent , qui lui ôte fa couleur & le rend 
très-pâle. Cet alliage ne fe fait cependant qu'avec 
une certaine difficulté, à caufe de la différente 
pefanteur de ces deux métaux , ainfi que l’a fait 
obferver Hombers, qui les a vus fe féparer pen- 
dant leur fuñon. L’alliage de Por & de Pargent 
forme l'or vert des Bijoutiers. 
Comme l’or eft d’un ufage très-étendu, comme 
il eft devenu avec l'argent, par une convention 
humaine, le prix de toutes les autres productions 
de la nature & de l’art , il eft très-important de 
pouvoir connoître le degré de pureté de ce métal 
précieux , afin de prévenir les excès auxquels 
la cupidité pourroit porter, & de faire en forte 
que la valeur de toutes les maffes ou pièces d’or 
répandues dans le commerce foit toujours la 
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même. Des loix juftes & févères ont prefcrit les 
dofes des alliages qu’il eft nécelfaire d'employer 
pour donner de la dureté, de la roideur à l’or 
defliné à former des uftenfiles dans lefquels ces 
propriétés font néceffaires. La Chimie a fourni 
des moyens de s’aflurer de la quantité de mé- 
taux imparfaits introduits dans l'or. L'opération 
que lon fait pour cela s'appelle effai du titre de 
lor. On coupelle vingt-quatre grains de l'or 
que lon veut effayer , avec quarante - huit 
grains d'argent & quatre gros de plomb pur. 
Ce dernier entraîne dans fa vitrification les mé 
taux impaïfaits , tels que le cuivre, &c. L'or 
refle combiné avec l'argent aprés la coupella- 
tion. On fépare ces deux métaux, par une opé- 
ration qui porté le nom de départ. Départir un 
alliage d’or & d'argent, c’eft féparer les deux 
métaux à l’aide d’un diffolvant qui agit fur Par- 
gent fans toucher à l'or. On fe fert ordinaire- 
ment de l’eau forte. Of a ajouté de Pargent 
à l'or , parce que l'expérience à appris qu’il étoit 
néceffäire que l'or contint au moins le double de 
fon poids d'argent pour que l'acide nitreux pût 
diffoudre entièrement ce dernier métal. Comme 
on ajoute fouvent trois parties d'argent à l'or, on 
appelle cette opération inquart ou quartation , 
Parce que lor fait en effet le quart de l’alliage, 

Après avoir applati fous le marteau le bouton 

S ij 
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de retour , en ayant foin de le chauffer & de. 
le remuer fouvent afin qu'il ne fe fendille pas, 
& qu'il ne s’en fépare pas quelques portions 
par l’écrouiffement de la mafñfe , on le roule fur 
une plume ; & on en forme une efpèce de cor- 
net ; on le met dans un peut matras & on verfe 
deflus cinq à fix gros d’eau forte précipitée , 
étendue avec moitié de fon poids d’eau. On 
chauffe doucement le vaiffeau jufqu'à ce que 
l'effervefcence foit bien établie ; alors l'argent 
fe diffout , le cornet prend une couleur brune. 
Lorfque ladion de acide eft paffée, on décante 

Vacide, & on en remet de nouveau qu'on fait 

bouillir fur le métal pour enlever tout Pargent. 
Cette feconde opération fe nomme la reprife. 
On décante l'acide , on lave lé cornet qui eff 
devenu très-mince & criblé d’un grand nombre 

de trous ; on le fait tomber avec Peau dans un 

creufet, on décante l’eaut, on fait rougir le creu- 

fet, & l'or recuit jouit alors de toutes fes pro- 

priétés. On le pèfe , & on juge par fon poids 

de l’alliage qu'il contenoit, où de fon titre. Pour 

connoître exaétement la quantité de métaux im- 

parfaits qu’il contenoit, onfuppofeune maffe quel- 

conque d’or compofée de vingt-quatre parties 

qu'on appelle karats , & pour plus de précifion ; 

on diyife chaque karat en trente-deux parties 3. 
qu'on nomme trente-deuxièmes de karat. Si 
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l'or qu’on a effayé a perdu un grain fur vingt- 
quatre, c'étoit de lor à vingt-trois karatss s’il 

2 péfdu un grain & demi, ©étoit de lor à 
vingt-deux karats , feize trente-deuxièmes & 
ainfr de fuite. Le poids que l’on emploie dans 
les effais d’or eft nommé poids de femelle, & 
eft ordinairement de vingt-quatre grains , poids 
de marc; il eft divifé en vingt-quatre karats , 
qui font eux-mêmes fubdivifés en trenté-deux 
parties. On fe fert auffi de la demi-femelle , qui 
pèfe douze grains, mais divifée en vin gt-quatre ka: 
rats, & le-karat en trente-deux trente-deuxièmes. 

Il y a deux obfervations importantes à faire 
fur Popération du départ. 

1°. Quelques Chimifles ont cru que lacide ni- 
treux diffolvoit un peu d’oravec l'argent. M. Bau- 
mé à Obfervé (pages 117 & 118 du tome IIT de Ja 
Chimie ) que l'argent de départ retenoit une 
quantité confidérable d’or. Sur deux livres de 
grenaille fine employée par ce Chimite pour 
faire la pierre infernale ; il dit avoir féparé or- 
dinairement près d’un demi-gros d’or en poudre 
noire, Cependant, en faifant le départ avec un 
acide’ qui ne foit Pas trop concentré , & en ne 
pouffant pas trop loin la diflolution , l'or refte 
pur &intat, & largent n’en retient pas. MM. de 
la Clafe de Chimie de l'Académie ayant été 
chargés par l’'Adminiftration d'examiner f, dans 

S ii; 
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le procédé employé pour le départ , l'acide ni- 
treux diflolvoit l'or ; ils ont fait une grande fuite 
d'expériences , d’après lefquelles ils ont conclu, 
«que däns le départ pratiqué fuivant les règles & 
» l'ufage reçu il ne peut jamais y avoir le moin- 
» dre déchet fur Por, & que cette opération doit 
» être regardée comme portée à fa perfection ». 
Cette décifion extraite du rapport publié par 
l'Académie , eft bien faite pour éclairer le Pu- 
blic fur cet objet, & raffurer promptement le 
commerce. 

2°. Plufieurs Docimaftiques , & entr’autres 
Schindler & Schlutter, ont penfé que le cornet 
d'or départi retenoit un peu d'argent. Îls ont 
donné à cette portion le nom de furcharge ou 
inter-halt. MM. Hellot, Macquer & Tüller, char- 
gés d'examiner l'opération des Effayeurs de la 
Monnoie, ont prouvé qu’il n’en contenoït pas. 
Cependant M. Sage affure , dans fon dernier 
Ouvrage, intitulé Are d’effayer l'or & l'argent ; 
p: 64, que or en cornet retient toujours un peu 
d'argent , & qu’on peut le démontrer en diflol- 
vant ce métal dans douze parties d’eau régale ; 
la diffolution refroidie dépofe au bout de quélque 
tems, & fouvent même douze heures après avoir 
été faite, un peu de lune cornée fous la forme 
d’une poudre blanche. 

L'or eft employé àun grand nombre d’ufages 
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Sa rarêté & {on prix empêchent qu’on ne s’en 
ferve pour faire des ufenfiles & des vaifleaux 
comme on en fait avec l’argent ; mais comme 
fon brillant & fa couleur fattent agréablement 
la vue, on a trouvé l’art de l'appliquer à la fur- 
face d'un grand nombre de corps, qu’il défend 
en même-tems des impreflions de air. Cet art 
conflitue en général les dorures dont les efpèces 
font affez variées. On applique fouvent à l’aide 
d'une colle des feuilles d’or fur le bois. L'or en 
chaux fe prépare en broyant avec du miel des 
rognures de feuilles d’or, en les lavant dans l’eau 
& en faifant fécher les molécules d’or qui fe 
précipitent. L'or en coquille eft de l’or en chaux 
délayée avec une eau mucilagineufe , ou une 
diffolution de gomme. On donne le nom d’or 
en drapeaux àla préparation fuivante. Ontrempe 
des linges dans une diffolution d’or : on les fait 
fécher, on les brüle. Lorfqu’on veut s’en fervir, 
on trempe un boucho:. mouillé dans ces cen- 
dres, & on en frotte l'argent fur lequel lor très- 
divifé s'applique facilement. Nous avons déjà 
parlé de la dorure en or moulu. Pour lem- 
ployer ; on nétoye bien la pièce de cuivre que 
lon veut-dorer, à l’aide du fable & d’une eau 
forte afojblie nommée eau feconde, par les Ou- 
viiers ; on la plonge dans une diffolution de mer- 
cure très-étendue , le mercure qui fe précipite 


es 
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_ fait adhérer l’amalgame d’or qu’on étend fur la 

pièce après lavoir lavée dans l’eau pour empor- 
ter l’acide. Lorfque l’amalgame eft étendue uni- 
formément, on chauffe la pièce fur les charbons, 
afin de volatilifer le mercure ; on termine le tra- 
vail en paffant fur l'or la cire à dorer, qui eft 
compofée de bol rouge, de vert-de-pris, d’alun 
ou de vitriol martial incorporés avec de la cire 
jaune, & en chauffant une dernière fois la pièce 
dorée pour brüler la cire. 
. Les autres ufages de Por pour les bijoux, les: 
gallons , font affez connus, fans qu'il foit befoin 
dy infifler davantage. Quant aux vertus mé- 
dicinales qu’on lui a attribuées , les bons Méde- 
cins s’accordent à les lui refufer aujourd’hui , & 
ils penfent que les effets des ciférens ors po- 
tables propofés par les Alchimifles ,ne font dus 
qu'aux matières dans lefquelles on mêloit ou 
lon diffolvoit ce métal. 


Sorte XV. PLATINE. 


La platine, qui n’eft connue que depuis qua- 
rante ans pour un métal particulier, n’a encore 
été trouvée que dans les mines d’or de P'Améri- 
que , & fpécialement dans celles de Santa-fé , près 
Carthagêne , & du Bailliage de Choco au Pérou. 
Les Efpagnols lui ont donné ce nom d’après celui 
de plata , qui fignifie argent dans leur langue ; 
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en la comparant à ce métal dont en efet elle a la 
couleur, Cependant le nom d’or blanc paroît lui 
mieux convenir que celui de petit argent, parce 
qu’en effet elle fe rapproche beaucoup plus de 
Vor que de l'argent par la plupart de fes pros 
-priétés. ETF 
Il exiftoit avant l’époque que nous avons citée, 
quelques bijoux de platine ; mais comme ce mé- 
tal ne peut être fondu & travaillé tout feul,, il 
eft vraifemblable que les tabatières , les pommes 
de cannes & autres uflenfiles de cette efpèce que 
l’on vendoit fous le nom de platine, étoient des 
alliages de ce métal avec quelques fubftances 
métalliques qui lui donneñt de la fufbilité, 
comme nous le verrons dans l’hifloire de fes 
alliages. j 
La platine qui exifte dans les cabinets eft fousla 
forme de petits grains ou de paillettes d’un blanc 
livide , & dont la couleur tient tout à la fois de 
celle de Pargent & du fer. Ces grains font mélés 
de pluñeurs fubftances étrangères ; on y trouve 
des paillettes d’or, du fable ferrugineux noi- 
.Tâtre, des grains qui à Ja loupe paroiffent fco- 
rifiés comme le mâche-fer, & quelques molé- 
cules de mercure. En chauffant ce mélange, on 
en fépare le mercure ; le lavage enlève le fable 
& les grains de fer , que lon peut encore féparer 
par le barreau aimanté 5 il ne refle plus enfuite 
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que les molécules d’or & les grains de platine 
qu'il eft facile de trier féparément, comme la 
fait M. Murgraf. Si l'on examine à la loupe les 
grains de platine ; les uns paroïffent anguleux, 
d’autres arrondis & applatis comme des efpèces 
de gallets. En les battant fur un tas d’acier 4 
Ja plupart s’applatiffent & paroiflent dudiiles ; 
quelques-uns fe caffent en plufieurs morceaux. 
Ces derniers examinés de près, paroiïflent être 
creux, & on a trouvé dans leur intérieur des par- 
celles de fer & une pouffière blanche. C’eft fans 
doute à ces atômes ferrugineux contenus dans 
quelques grains de platine, que l’on doit attri- 
buer la propriété ‘d’être attirables à l’aimant , 
qu’on trouve dans ces grains , quoique féparés 
exactement du fable ferrugineux qu'ils contien- 
nent. La pureté de ce métal paroît fort voifine 
de celle du fer. La pefanteur fpécifique de la 
platine mélangée de toutes les matières étrangè- 
res dont nous venons de parler, fe rapproche 
beaucoup de celle de Por; elle perd dans 
Peau depuis un feizième jufqu’à un dix-huitième 
de fon poids. MM. de Buffon & Tiller, en com- 
parant par le poids un égal volume de platine 
& d’or réduit en molécules femblables à celles 
de la platine, ont trouvé que la pelanteur fpéci- 
fique de cette dernière étoit moindre d'environ 
un douzième ue celle de Por. Elle fe rappro- 
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che de celle de ce dernier métal, lorfqu’elle a 
été purifiée par la fufon. 

Il eft vraifemblable que la platine ne fe trouve 
pas dans les mines telle qu’on nous lapporte, 
& qu’elle ne doit fa forme de grains ou de pail- 
lettes, qu'aux opérations qu’on fait fubir aux mi- 
nes d’or pour en féparer ce dernier métal. Comme 
elle eft toujours mêlée avec l'or , elle eft réduite 
en poudre & niême à demi polie par la tritu- 
ration qu'on fait fubir à or pour l’amalgamer 
avec le mercure. C’eft fans doute auffi pour cette 
raifon qu'elle eft toujours mélangée de grains 
d’or & de molécules de mercure. 

Quoiqw’on vendit depuis long-temps des bi 
joux de platine, ce métal m’étoit point connu 
enparticulier. Les Ouvriers des mines ny avoient 
même pas fait une attention particulière, & 
avoient méprifé une matière dont l’afpe& n’avoit 
ren de flatteur, & qui d’ailleurs étoit fi difficile 
à traiter. C’eft à un Mathématicien Efpagnol 
nommé Dom Antonio de Ulloa, qui fut du fa- 
mMeux voyage des Académiciens François en- 
voyés au Pérou pour déterminer la figure de la 
terre, qu’eft due la première connoiïffance qu’on 
a de la platine. Ce Savant en a dit quelques 
mots dans la relation de fon voyage publiée à 
Madrid en 1748. M. Charles Wood ; Métallur- 
gifte Anglois , En avoit apporté de la Jamaïque 
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en 1741. Il l’a enfuite examinée, & il a détaillé 
fes expériences dans les Tranfa&tions Philofo- 
phiques des années 1749 & 1750. À cette épo- 
que, plufeurs des plus grands Chimiftes de lEu- 
rope s’occupèrent à l’envi de ce nouveau métal 
qui promettoit tant d'avantages par fes fngu- 
lières propriétés. M. Sckeffer, Chimifte Suédois, 
publia fes recherches fur la platine dans les 
Mémoires de P Académie de Stockholm en 175 1. 
M. Lewis, Chimifle Anglois, a fait un travail 
fuivi & prefque complet fur ce métal; on. le 
trouve dans les Tranfa&tions Philofophiques pour 
l'année 1754. M. Margraf a configné dans les 
Mémoires de l'Académie de Berlin 1757, le 
détail de fes expériences fur ce nouveau métal. 
La plupart de ces Mémoires particuliers ont été 
recueillis par M. Morin, dans un Ouvrage intitu- 
lé, /a Platine, l'or blanc, ou le huitième métal, 
Paris, 1758. Dans le même tems, MM. Macquer 
& Baumé firent en commun un grand nombre 
d'expériences importantes fur la platine, qui ont 
été publiées dans les Mémoires de l'Académié 
pour l'année 1758. M. de Buffon a rapporté 
dans le tome I du Supplément à fon Hiftoire 
Naturelle, une fuite de recherches fur la pla- 
tine faites par lui, M. Morveau & M. le Comte 
de Milly. Enfin, M. le Baron de Sickengen à 
auf entrepris des recherches fur le métal dont 
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nous nous occupons ; c’eft des travaux combi- 
nés de tous ces Savans, qe nous emprunterons 
la plus grande partie des détails que nous allons 
donner fur les propriétés chimiques de la pla- 
tine. 
La platine expofée au feu le plus violent des 
fourneaux , n’éprouve aucune efpèce d’altéra- 
tion , feulement elle s’agglutine un peu. Tous 
les Chimiftes qui ont travaillé fur ce métal s’ac- 
cordent fur ce point, MM. Macquer & Baumé 
en ont tenu expofée pendant plufeurs jours au 
feu continuel d’une verrerie, fans que fes grains 
aient fouffert d’autre altération que celle de fe 
lier légèrement les uns aux autres ; cette agglu- 
tination étoit même fi foible , qu’en les touchant 
on les féparoit facilement. Ils ont obfervé que 
dans ces ëxpériences, la couleur de la platine 
devenoit brillante lorfqw’elle avoit roupi à blanc: 
qu’elle prenoit une couleur terne & grife quand 
elle avoit été chauffée très-long-temps ; & enfin 
qu’elle augmentoit conftimment de poids,;comme 
Vavoit dit Margraf, ce qui ne peut venir que 
de la calcination de quelques-unes des fubftan- 
ces étrangères qui lui font mélées. Ces Chimiftes 
ont expolé de la platine au foyer d’un grand 
miroir ardent ; elle a commencé par fumer ; 
elle a donné des étincelles vives & très-arden- 
tes ; enfin les portions de ce métal expofées au 
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centre du foyer, fe font fondues au bout d’une 
minute. Ces portions fondues étoient d’une cou- 
leur blanche, brillante, & préfentoient fa forme 
d’un bouton. Elles fe laifloient couper en lames 
avec le couteau. Frappée fur un tas d’acier, une 
de ces mafles s’eft applatie & s’eft réduite en 
une lame mince fans fe fendre ni.fe gercer ; 
elle s’eft écrouie fous le marteau. Cette belle 
expérience apprend que la platine eft fuñble à 
un feu de la dernière violence, qu’elle eft aufli 
malléable que l'or & que l'argent, & qu’elle eft 
inaltérable par ladion du feu ; car dans toutes 
ces expériences , dont la plupart ont été faites 
en plein air, la platine n’a offert aucune marque 
de calcination. M. de Morveau eft auf parvenu 
à fondre la platine en la chauffant dans le four- 
neau à vent décrit par M. Macquer, avec fon 
flux rédudif, compofé de huit parties de verre 
pilé, d’une partie de borax calciné, & d’une 
demi-partie de charbon en poudre. 

La platine expofée à Pair ne s’altère en au- 
cune manière. Cependant on ne fait pas ce 
qu’elle deviendroit fi on la chauffoit pendant 
long-tems, jufqu’à la faire rougir , avec le con- 
tad de l’air; peut-être fe calcinéroit-elle, comme 
Juncker affare que le font l'or & l'argent traités 
de la même manière. 

Ce métal n’éprouve aucune altération de la 
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pat de lea, des matières terreufes, falino- 
terreufes & des alkalis, 

L’acide vitriolique le plus concentré, l'acide 
nitreux & acide marin les plus forts & les plus 
fumans , r’agiffent point du tout fur la platine, 
même par le fecours de la chaleur de Pébulli- . 
ton. La diftillation, moyen reconnu fi efficace 
par tous les Chimifles pour favorife: l’a@ion des 
acides fur les matières métalliques, ne préfente pas 
plus de diffolution & d’altération dans ces mé- 
langes. Seulement l'acide vitriolique ternit les 
grains de platine , fuivant MM. Lewis & Baumé. 
L’acide nitreux au contraire la rend brillante. 
M. Margraf dit avoir obtenu fur la ‘fin de la 
difillation de cet acide avec la platine, quelque 
peu d’arfenic, phénomène que n’ont point ob- 
fervé les autres Chimiftes. L’acide marin n’a 
changé en aucune façon les grains de platine. 
M. Margraf a de même obtenu de cet acide 
diflillé fur ce métal, un fublimé blanc , qui lui a 
paru être de larfenic, & un fublimé rougeâtre 
dont il na pu examiner les propriétés parce 
qu'il étoit en trop petite quantité, Toutes ces 
fubflances paroïffent évidemment étrangères à 
la platine. Ce métal reffemble donc à l'or par 
le Peu d’aétion qu’ont fur lui les acides fimples; 
maïs cette analogie eft encore plus marquée par 
fa diffolubilité dans l’eau régale, 
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L'eau régale qui diffout le mieux la platines 
eft celle que l’on fait en mélant parties égales 
d'acide nitreux & d'acide marin. Pour opérer | 
cette diffolution, qui eft en général moins facile | 
que celle de Por, il faut mettre dans une cornue 
une once de platine, fur laquelle on verfe une 
livre . ie régale faite dans les proportions in- 
diquées ; on met la cornue fur un bain de fable, 
& on y adapte un récipient. Dès que l’acide eft 
chaud, il s'élève quelques bulles de Pacide 
mixte, qui commence à agir fur la platine; on 
n’a point examiné le gaz qui fe dégage de cette 
diffolution. Il paroît être peu abondant, Paétion 
de l’eau régale s'opère fans violence & fans ra- 
pidité ; cependant cet acide prend d’abord une 
couleur jaune qui pafle à Porangé, & fe fonce 
peu à peu au point de devenir d’un rouge brun 
très-obfeur. Lorfque la diffolution eft achevée, 
on trouve au fond de la cornue des molécules 
de fable rougeâtre & noix qu’on fépare par dé- 
cantation ; la liqueur faturée laïffe dépofer peu 
à peu des petits criflaux informes d’une couleur 
fauve, qui font une combinaifon d'acide & de 
platine. La diflolution de platine eft une des 
diflolutions métalliques les plus colorées ; quoi. 
qu’elle paroïfle d’un brun foncé, fon l'étend 
d'eau, ce fluide prend une couleur d'abord ofan- 
ge, qui devient bientôt jaune & très-femblable 


+ 
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à la diffolution d’or ; elle teint les matières ani- 
males en brun noirâtre, mais nullement pourpre. 
M, Baumé dit que la platine fondue au foyer du 
miroir ardent, difloute dans l’eau régale, ne 
prend jamais une couleur brune comme celle 
de la platine en grains, & que cette diffolution 
et d’un jaune orangé foncé, 

M. Macquer afüre qu'en faifant évaporer la 
diffolution de platine, & en la laiffant refroidir, 
on en obtient des criftaux beaucoup plus gros 
& beaucoup plus beaux que ceux qu’elle laiffe 
dépofer d’elle-même lorfqwelle eft faturée, 
M. Lewis ayant laiffé évaporer cette diffolution: 
à l'air libre, a obtenu des criflaux d’un rouge 
foncé, paflablement grands, de figure irrégu- 
lière & affez femblables aux fletirs de benjoin, 
quoiqu'ils fuffent plus épais. Ce fel eft âpre & 
peu cauflique, il fe fond en partie, laiffe diff. 
per fon acide, & donne pour réfidu une chaux 
d'un gris obfcur. L’acide vitriolique concentré 
occafonne un précipité d’une couleur foncée , 
qui efl fans doute un vitriol de platine. L’acide 
marin y produit au bout de quelque tems un 
dépôt jaunâtre. 

Les alkalis & les matièrés falino-terreufés dé- 
compofent la diffolution dé platine, & préci- 
pitent ce métal dans l’état de chaux. L’alkali 


fixe du tartre uni à l'acide crayeux, occafionne 
Tome II, Æ 
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dans la diffolution de platine un précipité orangé. 
Ce précipité n’eft pas la chaux de platine pure. 
MM. Macquer & Baumé ont obfervé. qu'il de- 
voit fa couleur à une certaine quantité-d’acide 
qu’il contenoit. On doit donc le regarder comme 
un mélange d’une portion de chaux de platine 
avec une portion de {el de platine, auquel eft 
due fa couleur. Cette opinion eft démontrée, 
parce qu’en lavant, ce, précipité avec de l’eau 
chaude , ce fluide fe colore en diffolvant le fel 
de platine, & le réfidu, qui eft une pure chaux 
de ce métal, eft gris. L’alkali fixe bouilli fur ce 
précipité lui enlève promptement fa couleur en 
décompofant le fel, & laiffe une chaux de pla- 
tine qui eft d’un blanc gris de perle, fuivant 
les expériencesade M. Baumé. Ce Chimifle s’eft 
convaincu que le précipité de platine eft diffo-, 
luble dans lalkali, puifqu’en verfant goutte à 
_ goutte la diffolution de ce métal dans, de lal- 
kali fixe chaud, il ne s’eft point. fait de, préci- 
pité;.c’eft pour cela que cette diffolution pré- 
cipitée par l'alkali fixe retient toujours une cou: 
leur foncée, & qu’on en retire facilement de 
la platine par l’évaporation à ficcité. M. Mar- 
graf a découvert que Valkali minéral ne pré- 
cipite point la diffolution de platine; ce phéno- 
mène eft fans doute dû à ce que la platine fe 
diffout fur le champ dans cet alkali. L’alkali 
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faturé de la partie colorante du bleu de Prufle , 
forme un précipité bleu-abondant, qui, fuivant 
M. Baumé, eft dû au fer contenu daris l’alkali h 
puifque fi Pon fe: fert de-lalkali Pruffien-privé 
du fér qu'il contient ; pat le-procédé indiqué 
par ce Chimille, il ne donne plus ayec la-diffo- 
lution de platine que quelques atômes de bleu, 
dus-à la petite portion de fer.que cé métal con 
tient toujours, L’alkali volatil. Pruffien forme 
deux précipités dans cette diflolution,-comme 
la obfervé M. Léwis ; Pur-qui-eft jaune &:très- 
abondant , occupe la: partie inférieure-du mé- 
lange ; l'autre eft bleu & placé. à la partie fu- 
périeure. Ce dernier eft fi peu abondant, qu'il 
- difparoît en agitant la liqueur. :i! 
L’alkali volatil cauftique précipite la platine 
en jaune orangé, Ce précipité eft prefqu’entiè- 
rement falin, puifque l’eau en difout-la ‘plus 
grande partie, & fe colore-comme‘une diflo- 
lution d’or, Il refte ‘après l’aion de l’ean fur 
ce précipité, une fubftancé noirâtre. qui -paroît 
être ferrugineufe. Une grande différence ‘entre 
le précipité de platine & celui d’or par l’alkali 
volatil; c’eft que le preinier ”eft pas fulminant 
comme le fecond. Mons «+ 
La noix de galle précipité la diflolution de 
platine en un vert foncé qui pâlit peu à peu par 
le repos, Lou qu qe ÈR 
T ij 
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Tous les précipités obtenus de la diffolution 
de platine par les matières alkalines, ne font 
point fufceptibles de fe vitrifier & de colorer Le 
verre par le feu des fourneaux. Dans les ten- 
tatives faites par MM. Lewis & Baumé fur cet 
objet, la platine sel conftamment réduite en 
grenailles , en ramifications où en efpèces de 
dentelles. On peut obtenir une efpèce de culot 
de platine, en expofant ces précipités avec quel- 
ques fondans rédudifs, comme le borax, la 
crême de tartre, le verre, &c. MM. Macquer 
& Baumé font parvenus à fondre ainfi en trente- 
cinq minutes, à un feu de forge animé par deux 
forts foufflets, un précipité de platine mêlé avec 
des fondans. Ils ont obtenu fous un verre noi- 
vâtre dur, femblable à celui des bouteilles, un 
culot de platine brillant qui paroiffoit avoir été 
bien fondu. Ce culot nétoit point duéile, il s’elt 
café en deux morceaux, dont l'intérieur étoit 
creux. Ce métal préfentoit un tiffu grenu & 
groffier dans fa caflure; il étoit d’une dureté à. 
peu près femblable à celle du fer forgé, & ila 
rayé profondément lor , le cuivre, & même le 
fer. Quoique nous ayons dit que les précipités 
de platine ne paroïffoient pas fufceptibles de fe 
vitrifier où de fe mêler au verre, M. Baumé eft 
cependant parvenu x les fondre en une matière 
vitriforme par deux procédés différens, Le pré- 
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cipité de platine mêlé avec du borax calciné 
& un verre blanc très-fufible, & expolé pen- 
dant trente-fix heures dans l'endroit le plus 
chaud. du four d’un Faïencier , lui a donné un 
verre verdâtre tirant fur le jaune, fans globules 
* de métal apparent, Ce verre traité par la crême 
de tartre à un feû violent, lui a offert la pla- 
üne réduite & en grenailles, qu'il a féparées du 
verre noïrâtre dans lefquelles elles étoient dif 
perfées ,.en pulvérifant ce verre &.en le lavant. 
Ce Chimifte a enfuite expolé, conjointement 
avec M. Macquer , du précipité de platine au 
foyer du même miroir ardent avec lequel ils 
avoient fondu ce métal. Ce précipité a exhalé 
une fumée très-épaifle & très-lumineufe qui 
fentoit vivement l’eau régale; il a perdu fa cou- 
leur rouge & repris celle de la platine, & il 
s’'eft fondu en un bouton life & brillant, qui 
nétoit qu'une matière vitrefcente opaque, de 
couleur d’hyacinthe à fa furface, & noirâtre à 
l'intérieur, que lon peut regarder comme un 
véritable verre de platine. Il eft cependant né- 
cefläire d'obferver que les matiéres falines dont 
il étoit imprégné, ont fans doute contribué à fa 
vitrification, 
Le précipité de platine ne paroît pas être 
diffoluble dans les acides fimples ; mais il fe 
diffout bien dans Peau régale, à laquelle il ne 
T üj 
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donne qu’une couleur orangée, qui imite ja- 
mais le brun de celle de platine en grains. 

La diffolution de platine welt point préci- 
pitée par les fels neutres alkalins où ‘parfaits ; 
mais Je fel ammoniac y occafonne un précipité 
abondant. On ne fait pas encore bien ce qui fe 
pafle dans cette expérience. Il paroît que le pré- 
dipité orangé que l’on obtient en verfant une 
diffolution de fel ammoniac dans une diffolution 
de platine, eft une véritable fubftance faline en- 
tièrement diffoluble dans l'eau. Ce précipité pré- 
fenté une propriété bien importante , qui a été 
découverte par M. de Lifle ; cell qu'il eft fu- 
fible, feul & fans addition, à un bon feu de 
fourneau , où à un feu de forge ordinaire. La 
platine fondue par ce procédé eft en un culot. 
brillant allez denfe & affez ferré ; mais elle man- 
que de malléabilité, & ne devient dudtile que 
lorfqu’on lexpofe à une chaleur affez forte. 
M. Mucquer penfe qu'il en eft de cette fufion, 
Comme de celle des grains de platine expofés 
feuls à Pa&ion d’un feu violent ; que ce n'efl 
qu'une agglutination des molécules ramollies , 
qui, étant infiniment plus divifées & plus tenues 
que les grains de platine, fe rapprochent mieux, 
fe touchent par beaucoup plus de points que 
ces derniers ; ce qui rend le tiffu de ce métal 
beaucoup plus férfé, quoiqu'il wait point éprouvé 
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une véritable fufion. Cependant, qu'il nous foit 
permis d’obferver que fi la platine en grains eft 
fufceptible de fe fondre au miroir ardent, & 
d'acquérir une dudilité ‘affez confidérable, le 
précipité de ce métal fait par le fel ammoniac , 
peut bien auñi fe fondre, à caufe de fon Ex- 
trême divifion ; & que s’il n’eft pas auffi dudile 
que le bouton de platine fondu par les rayons 
du foleil, cela dépend peut-être de ce qu’il re- 
tient encore quelque matière qu'il a entraînée 
dans fa précipitation ; dont il eft poffible de le 
Priver par l’adtion du feu, 

M. Margraf a diffous la platine dans une eau 
régale compofée de feize parties d’acide nitreux 
& d’une partie de fel ammoniac. En difillant 
cette diffolution à ficcité & jufqu’à faire rougir 
la come, il s’eft fablimé un fel d'un rouge 
foncé, & le réfidu étoit fous la forme d’une 
Poudre rougeâtre. On ne fait pas fi la diffolu= 
tion de platine dans une eau régale fimple, c’eft- 
à-dire , faite avec les acides nitreux & marin 4 
donneroit le même fublimé par la diflillation, 

MM. Murgraf, Baumé & Lewis ont mêlé 
la diffolution de platine avec les diffolutions de 
toutes les autres fubftances métalliques. Il ré- 
fulte de leurs expériences, que prefque tous les 
métaux précipitent la platine fous la forme d’une 
poudre d’un rouge briqueté ou brun, & qu’au- 
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\cun de ces précipités ne jouit des propriétés 
métalliques , comme cela a lieu pour la plupart 
des autres métaux. C’eft une analogie qui exifte 
encore entre l'or & la platine, quoique cette 
dernière ne donne point avec l'étain un préci- 
pité pourpre, comme le fait or, maïs bien un 
précipité brun tirant fur le rouge. Quant à l'effet 
des différentes diffolutions métalliques fur celle 
de platine , il fuffira d’obferver que celles de 
bifinuth & de plomb par Pacide nitreux ; de fer 
& de cuivre par les différens acides, & d’or par 
Veau régale , ne produifent aucun précipité dans 
celle de platine, fuivant M. Margraf, & qu’au 
contraire celles de fel neutre arfenical, de zinc 
& d'argent, par l'acide nitreux ; la précipitent; 
la première, en une fubflance criftallifée, peu 
abondante, d’une belle couleur d’or; la feconde, 
en une matière rouge orangée ; & la troifième, 
en une matière de couleur jaune. On na pas 
encore bien examiné ces différens précipités , 
& on ne fait pas quelle eft la décompofition 
qui les occafionne. 
La plupart des fels neutres n’ont pas d'action 
fur la platine. M. Margraf à chauffé à un feu 
violent de la platine avec le tartre -vitniolé & 
le fel de Glauber ; ces fels fe font fondus , & 
la platine eft reftée en grains fans altération ; elle 
a feulement donné une petite couleur rougeätre 
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aux matières falines , fans doute à caufe du fer 
qui eft mêlé avec elle. 

Le nitre altère la platine d’une manière fin- 
gulière , fuivant les expériences de MM. Lewis 
& Margraf. Quoiqu'il ne: fe fafle pas de dé- 
tonnation lorfqu'on projette dans un creufet 
rouge un mélange de ces deux fubftances , 
cependant en chauffant fortement & pendant 
long-tems, ainfi que M. Lewis l’a fait pendant 
trois jours & trois nuits de fuite, un mélange 
d’une partie de. platine & de deux parties de 
nitre, ce métal acquiert une couleur de rouille. 
Si l’on fait bouillir le mélange dans l'eau , ce 
fluide diffout Palkali, qui entraîne avec lui une 
poudre brunâtre , & la platine féparée de ce 
lavage , fe trouve diminnée de plus d’un tiers. 
On fépare la poudre brunesenlevée par Palkali 
à l’aide d’un filtre. Cette poudre paroît être une 
efpèce de chaux de platine , mêlée d’un peu de 
fafran de mars. M. Lewis elt parvenu à donner 
à cette chaux une couleur grife blanchâtre, en 
la diflillant un grand nombre de fois avec le 
fel ammoniac. M. Margraf, qui a répété cette 
belle expérience , y a ajouté deux faits impor- 
tans ; lun , c’eft que la platine combinée avec 
l'alkali du nitre , & délayée dans une certaine 
quantité d’eau, forme une gelée; & l’autre , 
qu'en gcalcinant la portion de ce métal féparée 
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de cette gelée étendue d’eau & filtrée , elle-a 
pris une couleur noire comme de la poix. Ce 
travail annonce certainement une grande alté- 
ration de la platine ; & il feroit bien important 
de le continuer , pour favoir fi à force de cal- 
cinations répétées avec le nitre, il feroit poffible 
deréduire tout ce métal en poudre brune comme 
celle dont nous avons parlé, & fur-tout pour 
déterminer l’état de la platine ainfi calcinée. 

Le fel marin, le fel fébrifuge , le borax , les 
fels terreux , ne font éprouver aucune altération 
à la platine , & n’en facilitent point la fufon. Le 
fel ammoniac diftillé avec ce métal ; donne un 
peu de fleurs martiales, en raïfon du fer que 
contient la platine. 

Les Chimiftes ne font point d’accord fur l’ac- 
tion réciproque de- l’arfenic & de la platine. 
M. Scheffer dit que Parfenic fait fondre ce mé- 


\ 


tal ; mais l'expérience n’a réufi qu'en partie à 


M. Lewis , & elle na pas réufh du tout à 


MM. Margraf , Macquer & Baumé. 

On wa point efayé de combiner le cobalt; 
le nickel & la manganèfe avec!la platine. 

Ce métal parfait s’allie très-bien avec le bif- 
muth , qui le rend d'autant plus fufible que ce 
dernier eft en plus grande quantité. Cet alliage 
eff aigre & caffant ; il devient jaune , pourpre 
&noirâtre à l'air; on ne peut coupeler ce 
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métal mixte qu'avec la plus grande difficulté ; 
ilne forme jamais qu’une malle peu dudile, 

La platine fe fond facilement avec le régule 
d’antimoine ; il en réfulte un’ métal caffant à 
facettes ; dont on peut féparer le régule par 
l’aétion du feu ; mais qui en retient toujours affez 
pour rendre la platine plus légère & caffante. 

Le zinc rend la platine très-fufble , & fe com- 
bine très-facilement avec elle ; cet alliage eft 
caflant , dur à la lime; il tire fur le bleu, lorf- 
que la platine eft plus abondante que le zinc. 
On fépare ces deux matières métalliques par 
Vadion du feu qui volatilife le zinc ; cependant 
la platine en retient toujours un peu. 

La platine ne sunit point au mercure , & 
elle ne peut point former d’amalgame , quoi- 
qu’on la triture pendant plufeurs heures avec 
ce fluide métallique. On fait d’ailleurs qu’on em- 
ploie le mercure en Amérique pour féparer l'or 
d'avec la platine. Plufeurs intermèdes, tels que 
l’eau dont fe font fervis MM. Lewis & Baumé, 
& l’eau régale que M. Scheffer a employée , ne 
facilitent en aucune manière l'union de la platine 
avec le mercure; cette propriété femble la rap- 
procher du fer , dont elle ‘a d’ailleurs la cou- 
leur & la dureté. 

La platine s'allie très-bien avec l’étain. Cet 
âlliage eft très-fufible & coule bien, Il eft aigre ; 
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& cafe même par le choc, lorfque ces deux 
métaux font unis à parties égales. Lorfque létain 
eft à la dofe de douze parties & même plus fur 
une de platine, ce métal mixte eft affez dudtile; 
mais il a le grain rude & groffier, & il jaunit à 
Pair, La platine diminue fingulièrement la duc- 
tilité de l’étain, & il ne paroït pas qu’on puiffe 
tirer parti de cet alliage. Cependant lorfqu'il eft 
bien poli , il peut refter long-tems à l'air fans 
s’altérer. Il paroît que M. Lewis , à qui font 
dues prefque toutes les connoiffances qu’on.a 
acquifes fur les alliages de la platine , elt par- 
venu à calciner ce métal, & à le diffoudre dans 
Pacide marin par le moyen de Pétain. 

Le plomb &.la platine s’allient très-bien par 
la fufon ; mais ils demandent un feu plus fort 
pour être fondus, qu'il n’en faut pour fondre 
l’alliage précédent. La platine ôte la du&ilitédu 
plomb ; il réfulte de la combinaifon de ces deux 
métaux, un métal mixte, tirant fur le pourpre, 
plus ou moins caffant, fuivant les proportions 
de la platine, frié & grenu dans fa caflure, & 
qui s’'altère promptement à Pair. La coupella- 
tion par le plomb , étoit une des expériences 
les plus importantes à faire fur la platine ; en 
effet, cette opération étoit feule capable de la 
purifier des métaux étrangers qu’elle pouvoit 
contenir, M. Lewis & plufeurs-autres Chimifles ; 
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ont tenté en vain de coupeler la platine dans 
les fourneaux de coupelle ordinaires, quelque 
chaleur qu'ils puffent exciter dans ces fourneaux. 
La vitrification & labforption du plomb ‘ont 
lieu dans le commencement de Popération , à 
cauf de l'excès du métal fufble ; mais à me- 
fure que ce dernier diminue , la platine reprend 
fon infufbilité, & elle la communique aux der- 
nières portions de plomb, de manière qu’elle 
fe figefur la coupelle, & qu’elle pèfe plus après 
cette opération qu’elle ne pefoit auparavant , à 
caufe du plomb qu’elle a retenu. MM. Macquer 
& Baumé font cependant parvenus à la féparer 
complétement du plomb. Is ont expofé fur 
une coupelle , une once de platine & deux on. 
ces de plomb dans Pendroit le plus chaud du 
four qui cuit la porcelaine de Sèves. Le feu de 
bois qu’on y allume dure cinquante heures de 
fuite. Au bout de ce tems la platine étoit ap- 
platie fur: la coupelle ; fa furface fupérieure étoit 
fombre &ridée ; elle s’eft détachée facilement ; 
fa furface inférieure étoit brillante, & ce qui 
eft plus précieux , elle s’eft laiffée étendre tr'ès= 
bien fous le marteau. Ces Chimiftes fe font af- 
furés par tous les moyens poffibles, que cette 
platine ne contenoit pas de plomb, & qu’elle 
étoit très-pure. M. de Morveau a également 
réufli à coupeler un mélange- d’un gros de pla- 
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tine & de deux gros de plomb , en fe fervant 
du fourneau à vent de M. Macquer. Cette opé- 
ration. faite en quatre reprifes, a duré onze à 
douze heures. M.de Morveau à obtenu un bou- 
ton de platine, non adhérent , uniforme , d’une 
couleur femblable à celle de Pétain, un peu ra- 
boteux , qui pefoit un gros jufle ; & ne paroif- 
foit nullement -fenfible à Paimant. Voilà donc 
un procédé convenable pour obtenir la platine 
fondue en plaques; qui peuvent fe forger , & 
être ‘conféquemment employées pour faire dif- 
férens uftenfiles précieux par leur dureté & leur 
inaltérabilité. M. Baumé lui a encore reconnu 
une propriété fort utile; celle de fe laïlfer fou- 
der .& forger comme le fer; fans le fecours 
d'aucun autré métal. Après avoir fait rougir à 
blanc deux morceaux de platine qui avoient été 
coupelés fous le four de Sèves, 1l les a pofés 
lun fur l'autre , & frappés promptemént d’un 
coup de marteau ; ces deux morceaux fe font 
foudés äuffi bien & auf folidémentque lau- 
roient fait deux morceaux de fer; il m’eft pas 
béfoin d’infifter lohg-tems fur cette ‘expérience 
pour faire fentirtohs les avantages qui en réfulte- 
ront pour les arts:; : 

M: Lewis n’a pas pu obtenir d’alliage entre 
le-fer forgé & la platine. Ce métal mixte auroit 
le grand avantage de-réunir la dureté de l'acier 
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trempé:avec une forte dudilité ; AU moins il ne 
feroit point aigre & caflint comme Pacier. Le 
Chimifte Anglois que nous venons de citer, 
fit fondre un mélange de fer de fonte & de 
platine. Cet alliage étoit fi dur que la lime ne 
put lentamer ; il avoitun peu de dudilité, maïs 
il fe cafloit net lorfqu'il étoit rouge. 

La platine donne de la dureté au cuivre ; avec 
lequel «elle fond affez facilement. Cet alliage à 
de la du&tilité, lorfque la dofe du cuivre eft trois 
Ou quatre fois plus confidérable que” celle: de 
la platine. Il eft fufceptible de prendre un beau 
poli, & ne s’eft point terni à l'air dans lefpace 
de dix ans. 

La platine détruit en partie la dudilité de l’ar- 
gent ; augmente fa dureté, & ternit fa couleur. 
Ce mélange eft fort difficile à fondre;les deux mé- 
taux fe féparent par la fufion &le repos. M. Lewis 
a obfervé que l’argent que lon fond avec la pla- 
ne, eft lancé aux paroïs du creufet avec une 
efpèce d’explofion, Ce phénomène paroît ap- 
partenir à l'argent feul , puifque M. d'Arcer à 
| Vu ce métal rompre des boules de porcelaine 
| dans Jefquelles il étoit renfermé , & être lancé 
au dehors de ces vaifleaux par ladion du feu. 

La platine ne fe combine bien avec l’or qu’à 
l’aide d’un violent coup de feu. Elle ahère beau 
Coup Ja couleur de Por > à moi qu’elle ne foir 
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entrès-petite quantité ; par exemple un quarante= 
fepticme de platine , & toutes les proportions 
au-deffous de celle-là , ne changent pas beau- 
coup la couleur de Por. La platine n’altère que 
peu la dudilité de l'or ; c’eft même un des mé- 
taux qui la diminue le moins. La pefanteur de 
la platine, prefque égale à celle de l'or, pou- 
voit favorifer la fraude ; & c’eft pour cette rai 
fon que le Miniftère d’Efpagne a fait fermer les 
mines de platine. Cependant , depuis que la 
Chimie a découvert des moyens de reconnoître 
de Por allié de platine , & même de la platine al- 
liée d'or , les mêmes craintes ne peuvent plus 
fubfifter ; & il eft fort à defirer que les mines 
de platine foient rouvertes, afin que le com- 
merce puifle jouir d’un nouveau métal qui pro- 
met tant d'avantages à la fociété. 

La diffolution de fel ammoniac a, comme 
nous l'avons fait obferver , la propriété de-pré- 
cipiter Ja platine. Si donc on foupçonne de ler 
d'être allié de platine, on pourra effayer fa dif- 
{olution dans l’eau régale , avec une diffolution 
de fel ammoniac , le peu de platiné qu’elle con- 
tiendra occafonnera un précipité orangé ou 
rougeûtre ; sil ne s’y fait point de précipité y 
ceft une preuve que Por ne contient pas de 
platine. Sil arrivoit qué les belles propriétés de 


la platine la rendiffent quelque jour plus rare ê 
: plus 
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plus recherchée que lor, la cupidité ne pourroit 
pas nous tromper davantage en alliant l’or à ce 
métal , puifqu'une diffolution de vitriol martial 
qui a la propriété de précipiter la diffolution 
d’or, fans changer en aucune manière celle de 
platine, feroit reconnoître fur le champ la fraude, 
Une lame d’étain plongée dans une diffolution 
de platine alliée d’or, feroit auffi reconnoître la 
préfence de ce dernier, en fe couvrant d’un Pré- 
cipité pourpre , tandis que la platine ne lui 
donne qu'une couleur brune fale tirant fur Le 
rouge ; d’ailleurs ce dernier précipité ne colore 
point le verre , tandis que le précipité d’or lui 
donne une couleur pourpre. 
Toutes les propriétés de la platine que nous 
ayons examinées , paroiflent prouver que cette 
fubflance eft un métal particulier, le plus parfaït 
& le plus inaltérable de tôus. Son peu de duc- 
ülité & de fuñbilité regardées par quelques per: 
fonnes comme deux fortes objetions contre ce 
fentiment, ne font pas capables de le réfuter , 
puifquil y a peut-être moins loin de la fufibilité 
de la platine à celle du fer forgé, quil n’y a de 
celle de ce dernier métal à la fufibilité du plomb; 
& puilqu’elle na été fi peu duéile jufqu’à pré- 
fent , que parce qu'on n’eft point encore parve- 
nu à lui donner une fufon bien complette. Quant 


à l'opinion des Sayans qui regardent la platine 
Tome Eh, _V 
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comme un alliage naturel d’or & de fer quel- 
qu'ingénieufe & quelque fatisfaifante qu’elle pa- 
roiffe , il eft impofible de ladmettre tant qu’on 
ne féparera pas ce métal en deux autres par une 
analyfe exacte ; & tant qu'on n'imitera pas mieux 
la platine qu’on ne Pa fait jufqu'aujourd’hui par 
l'alliage artificiel de l'or & dui fer. Enfin, M. Mac- 
quer a fait une très-forte obje&ion contre ce der- 
nier fentiment, en obfervant que plus on prive 
la platine du fer qu’elle contient, & plus elle s’é- 
loïigne des caractères extérieurs & des propriétés 
de Por. 

On conçoit affez de quel important ufage 
feroit ce métal précieux introduit dans le com- 
merce , lorfqu’on fait qu'il réunit lindeftru&ibi- 
lité de l'or à une dureté prefque égale à celle du 
fer, qu'il réfifte action du feu le plus violent, 
& des acides les plûts concenttés. Les arts & la 
Chimie en retireroient fans doute les plus grands 
avantages. 
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L''CON XLIL 


Genre V, BrTuumEzs (a) 


L ES bitumes font des fubftances combuf. 
tibles , folides , molles ou fluides, dont l’odeur 
eft forte, âcre, aromatique, & qui paroiffent 
être beaucoup plus compofés que les corps du 
Regne minéral que nous avons déjà examinés, 
On les trouve, ou formant des couches dans 
l'intérieur de la terre, ou fuintant à travers les 
rochers, ou nageant à la furface des eaux. Leur 
carattère eft de brüler le plus fouvent avec 
flamme , lorfqu’on les chauffe avec le contad 
de Pair, comme .le font les matières formées 
par les organes des végétaux & des animaux 
auxquelles on a donné le nom d’huiles, Leur 
analyfe eft beaucoup moins exade que celles 
des matieres terreufes ; falines ou métalliques, 
parce que l'aëion du feu les altère fingulière- 
ment, & en extrait des principes qui réagiflent 


ne ni 


(&) On doit fe rappeler que nous avons divifé les ma 
tières combuflibles minérales en cinq Genres, qui font, 
le diamant , le gaz inflammable ; le foufre , les matières 
métalliques & Jes bitumes. 


Vi 
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les uns fur les autres à mefure qu'ils fe volati+ 
Hfent. Ceft une analogie que les bitumes ont 
avec les fubftances végétales & animales. On 
en retire par la difillation, une eau ou flegme 
odorant plus où moins coloré & falin, un fel 
acide fouvent concret, quelquefois de Palkaki 
volatil, & des huiles qui de légères qu’elles font 
dans le commencement , deviennent d'autant 
plus épaiffes & colorées que la difüllation eft 
plus avancée & que le feu eft plus adif. Il refte 
après cette analyfe un charbon plus ou moins 
volumineux , épais, léger, rare, brillant ou 
compa&e , fuivant les différentes efpèces de bi- 
tumes. Cette analyfe indique que les corps 
inflammables ont une origine végétale ou ani- 
male, comme mous le dirons avec plus de dé- 
tail, lorfque nous aurons fait l’hiftoire de leurs 
propriétés. 

Les bitumes éprouvent quelques altérations 
dé la part de la lumière ; lorfqw'ils font fluides, 
leur couleur fe fonce, & leur odeur fe modifie 
dans des vaifléaux tranfparens. L'air les épaiflit 
par lévaporation fuccellive de leur humidité s 
dont l’atmofphère fe charge d'autant plus promp- 
tement que Pair eft plus fec. Leur principe rec- 
teur ou odorant fe diffipe en même proportions 
& ils pañfent peu-à-peu de Pétat de fluidité à la 
tenacité & à la folidité; mais il faut un grand 


D’Hisr. NAT. ET DE CHrmix, 309 


mombre d'années pour leur faire éprouver cette 
dernière altération. 

L’eau dans laquelle on fait bouillir les bitumes 
ne les diffout pas, mais elle fe charge de leur 
principe retteur , & elle exhale l’odeur qui leur 
eft propre ; il femble donc que l’eaua plus d’af- 
finité avec leur principe odorant que la matière 
huileufe du bitume, & peut-être pourroit-on 
Ôter ainfi.à ces corps toute leur odeur. 

On ra point eMfayé l’adion des matières fali- 
no-terreufes fur les bitumes. Cependant, la chaux 
paroït capable , ainfi que les alkalis purs , de 
s’unir ayec ces matières combuflibles » &: de 
former avec elles des compofés folubles dans 
l’eau, auxquels on donne le nom de favons. 

On ne connoît pas la manière dont les acides 
minéraux font fufceptibles d’agir fur les bitumes; 
il ef vraifemblable qu'ils les diffoudroient & les 
mettroient dans un état favonneux comme ils 
font à l'égard des huiles. Di 

On n’a pas plus examiné l’adion des fels neu- 
tres, du gaz inflammable , du foufre & des mé- 
taux fur les bitumes ; & en général les propriétés 
chimiques de ces corps ne font que très-peu 
connues. Ce travail eft entièrement neuf, & il 
Ofiroit certainement des réfultats utiles. 

Les Naturaliftes fe font beaucoup plus occu- 
pés de Porigine & de la formation des bitumes, 

V ii 
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que les Chimiftes ne Pont fait de leur analyfe. 
Il y a eu pluñeurs opinions fur cet objet. Les 
uns ont penfé que ces corps combufibles ap- 
partiennent en propre au Règne minéral, & qu'ils 
font aux minéraux ce que les huiles & les réfines 
font aux étiès organiques. Cette analogie, qui à 
quelque chofe de féduifant pour l'imagination; 
ne s'accorde pas avec les faits : car on ne con- 
noît rien dans le Règne minéral qui ait le carac= 
tère huïleux. Auf l'opinion de ceux qui attri= 
buent les bitumes à des fubftances végétales en- 
fouies dans l'intérieur de la terre, & altérées par 
l’adion des acides minéraux , a-t-elle eu beaucoup 
plus de partifans que la première. En effet, 
tout attefte que les bitumes proviennent de ma- 
tières organiques. Il fe rencontre conftamment 
dans leur voifinage un grand nombre de ces 
matières dont la forme eft reconnoiffäble ; d'ail- 
Jeurs ils ont eux-mêmes les caradères chimiques 
des fubflances formées par la vie, & lon eft 
parvenu à les imiter jufqu'à un certain point » 
en côinbinant des huiles avec l'acide vitriolique 
concentré. Nous verrons dans l’'Hifloire chimi- 
que des matières végétales, que l'huile de vi- 
triol mife en conta@ avec les huiles effentiel- 
les les durcit, les noircit, leur donne une odeur 
forte & piquante femblable à celle des bitumese 
Mais ces corps font-ils uniquement formés par les 


) 
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végétaux enfouis, comme l’ont avancé la plupart 
des Naturaliftes, & les animaux n’y contribuent- 
ils point pour quelque chofe ? La grande quan- 
tité de bitumes qui exiftent dans l'intérieur de 
la terre, comparée avec le peu de bois ou d’ar- 
bres qu’on rencontre dans leur voifinage , & fur- 
tout le peu d’abondance des matières huileufes 
que ces végétaux contiennent, femblent s’oppo- 
fer à ce qu’on attribue entièrement l’origine des 
bitumes aux individus du Règne végétal : d’un 
autre côté, l'abondance de ces corps combulti- 
bles dans des endroits où l’on ne trouve que 
quelques traces de végétaux, & Pexiftence pref- 
que conflante de dépouilles d'animaux entaflés 
au-deflus des bitumes, doivent porter à croire 
que les êtres organiques ont contribué pour beau- 
coup , & peut-être même plus que les VÉGÉTAUX ;, 
à leur formation. Obfervons encore que les 
couches fucceflives de quelques bitumes qui fe 
trouvent en mafles continues dans l’intérieur du 
globe ; annoncent que ces corps ont été dépofés 
lentement & par les eaux, & que leur forma- 
üon correfpond à l’époque où desamas immenfes 
de coquilles & d’autres corps marins ont été for- 
més par la mer. Ils ont donc été dans un état 
fluide, & ils fe font durcis par le laps de tems & 
par l’adion des corps falins ou d’autres agens que 
l'intérieur de la terre contient en grande quan- 
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tité. Telle eft l'opinion que M. Parmentier ÿ 
Membre du Collége de Pharmacie, a expofée 
fur l’origine du charbon de terre, dans un Mé- 
moire qu’il a lu à ouverture des Cours de cette 
Compagnie. Les huiles & les graiflès des ani- 
maux marins paroiflent donc être un des maté- 
riaux dont la nature fe fert pour former certains f 
bitumes , tandis qu'il en eft d’autres dont Pori- 
gine eft manifeftement végétale , & qui font dus 
à des réfines ou à des huiles effentielles enfouies 
& altérées dans la terre. 

Les bitumes font en aflez grand nombre. Les 
Naturalifles en ont fait plufeurs genres. En les 
confidérant chimiquement , nous les regardons 
comme des efpèces ou des fortes , parce qu'ils 
ont en effet tous les mêmes caraétères relati- 
vement à leurs propriétés chimiques. Les uns 
font liquides ; d’autres joniffent d’une confiftance 
molle ; il en eft qui font folides, & parmi ces 
derniers, les uns font durs & fufceptibles de 
poli, les autres font friables. Nous en connoif- 
{ons fix fortes bien diftinétes, qui comprennent 
une grande quantité de variétés que nous indi- 
querons. Ces fix fortes, dont nous allons faire 
Phiftoire , font , le fuccin , lafphalte ou bitume 
de Judée, le jayet, le charbon de terre, lambre 
gris & le pétrole. | 
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Sorte EI Succin. 


en 


Le fuccin nommé ambre jaune ou karabé, eft 
le plus beau de tous les birumes par fes carac- 
ières extérieurs ; il eft en morceaux irréguliers 
d’une couleur jaune ou brune, tranfparens ou 
opaques , formés par couches on par écailles. Il 
eft fufceptible d’un très-beau poli. Lorfqw’on le 
frotte quelque tems, il devient élédrique & ca-. 
pable d’attirer des pailles. Les anciens qui con- 
- noïffoient cette propriété avoient donné au fuc- 
cin le nom d’eleérum , d’où eft venu celui d’é- 
lectricité. 

Ce bitume eft d’une confiftance aflez dure, 
& qui approche de celle de certaines pierres ; 
ce qui a engagé quelques Auteurs & en particu- 
lier Hartman , Naturalifte qui vivoit fur la fin 
du dernier fiècle, à le ranger parmi les pierres 
précieufes. Cependant il eft friable & caffant. 
Lorfqu’on le pulvérife, il répand une odeur aflez 
agréable. On rencontre fouvent dans fon inté- 
rieur des infectes très-bien confervés & très- 
reconnoiffables, ce qui prouve qu'il a été liquide, 
& que dans cet état, il a enveloppé les corps 
qu'on y trouve. Le fuccin eft le plus fouvent 
enfoui à une plus ou moins grande profondeur ; 
il fe trouve fous des fables colorés, en petites 
mafles incohérentes, & difperfées fur des lits de 
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terre pyriteufe ; on rencontre.au-deflus de lui 
des bois chargés de matière bitumineufe noïi- 
râtre; on croit d'après cela qu'il eft formé par 
une fubftance réfineufe, qui a été altérée par 
Pacide vitriolique des pyrites, Il nage encore fur 
les bords de la mer : on le ramaffe fur les bords 
de la mer Baltique dans la Pruffe Ducale. Les 
montagnes de Provence près de la ville de Sif 
teron, la Marche d’Ancône, & le Duché de 
Spolette en Italie, la Sicile, la Pologne , la 
Suède & plufieurs autres pays en fourniffent auf. 
La couleur , la texture, la tranfparence ou lo- 
_ pacité de ce bitume en ont fait reconnoître un 
affez grand nombre de variétés : on peut, d’a- 
près Wallerius, les réduire aux fuivantes. 


Variétés, 
1. Succin tranfparent blanc. 


2. Succin tranfparent d’un jaune pâle. 
3. Succin tranfparent d’un jaune de citron. 


4. Succin tranfparent d’un jaune d’or; chryfeleétrum 
des Anciens. 


s. Succin tranfparent d’un rouge foncé. 

6. Succin opaque blanc, Zeuceleézrum. 

7. Succin opaque jaune, 

8. Succin opaque brun. 

9. Succin coloré en vert , en bleu, par des matières 
étrangères. 


1o. Succin veiné, 


D'HrsT. NAT, ET DE CHIMIE. 31$ 


On pourroit encore en diflinguer un plus 

grand nombre de variétés, d’après les accidens 
qu'il offre fouvent dans fon intérieur. Mais on 
doit être prévenu relativement au prix que l’on 
attache aux échantillons de fuccin, remarquables 
par leur groffeur , leur tranfparence , & les in- 
fectes bien confervés qu'ils offrent dans fon in« 
térieur, qu'il eft poffible "d’être trompé fur cet 
article , puifque plufeurs perfonnes pofsèdent 
Part de lui donner de la tranfparence, de le colo- 
rer à volonté, & de le ramollir aflez pour pouvoir 
y introduire des corps étrangers. Wallerius aver- 
tit que le fuccin couleur d’or ne doit jamais fa 
tranfparence qu'à la nature, & que celui que 
Vart a rendu tranfparent eft toujours d’une cou- 
leur pâle. 

Quoiqu'il foit très-vraifemblable que ce bi- 
tume doït fa naïlance à des matières réfineulfes 
végétales, plufeurs Naturalifles ont eu des opi- 
nions différentes fur fa formation. Quelques-uns 
Pont regardé comme de Purine durcie de certains 
quadrupèdes , d’autres comme un fuc de la terre 
que la mer a détaché , & qui, porté par les 
eaux fur le rivage, s’y eft defléché & durci par 
les rayons du foleil. Cette claffe de Naturaliftes le 
défigne comme un fuc minéral particulier. Telle 
étoit l’opinion d’un ancien Naturalifle nommé 
Philémon , & cité par Pline, George Agricola Va 
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enfuite fait revivre. Frédéric Hoffman croyoit qu'il 
étoit formé d’une huile légère, féfarée du bois 
bitumineux par la Chaleur, & épaiflie par l'acide 
des vitriols, On ne peut admettre cette opinion 
d'Hoffinan, car on ne conçoit pas comment une 
huile féparée dans les entrailles de la terre, pour- 
roit contenir des animaux qui ne vivent qu'à fa 
furface. Il eft plus que vraifemblable que le fuc- 
cin eft dû à un fuc réfineux qui a coulé d’abord 
fluide de quelqw'arbre; ce fuc enfoui plus ou 
moins profondément dans la terre, par des bou- 
leverfemens que le globe a éprouvés, s’eft durci 
& imprégné des vapeurs minérales & falines qui 
circulent dans fon intérieur. Il n’y a pas même 
d'apparence qu'il ait été altéré par des acides 
concentrés, car l'expérience nous apprend que 
l’adion de ces‘acides l’auroit noïrci & mis dans 
un état charbonneux. Pline penfoit que le fuc- 
cin n’étoit autre chofe que la réfine du pin durcie 
par la fraîcheur de l'automne. Quelques Auteurs 
ont cru qu'il étoit dû à une efpèce de réfine; 
connue fous le nom impropre de gomme copal , 
qui avoit féjourné dans la terre. Mais quelqu’ana- 
logie qu'il femble y avoir entre plufeurs pro- 
priétés de ces deux fubftances, on ne peut abfo- 
lument pas fpécifier l’efpèce de matière végétale. 
_ à laquelle le fuccin a appartenu. 

Le fuccin expofé au feu ne fe liquéfie qu'à 


Rem 
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une chaleur affez forte; il fe ramollit & {ebour- 
fouffle beaucoup. Lorfqu’on le chaufle avec le 
conta& de l’air, il s’enflamme & répand une 
fumée très-épaifle & très-odorante. Sa flamme 
eft jaunâtre, variée de vert & de bleu. Il laiffe 
après fa combuftion un charbon noir luifant, 
qui donne par l'incinération une terre brune en 
très-petite quantité. M. Bourdelin, dans fon 
Mémoire fur le fuccin ( Acad. 1742 }, n’a ob- 
tenu que dix-huit grains de cette terre , en brû- 
lant deux livres de fuccin dans un têt. Une demi. 
livre du même bitume, brûlé & calciné dans un 
creufet, lui a fourni dans une feconde opéra 
tion douze grains de réfidu terreux, d’où il a 
retiré du fer à laide du barreau aimanté. 
Si l'on difflle le fuccin dans une cornue & par 
un feu gradué , on obtient d’abord un phlegme qui 
fe colore en rouge, & qui eft manifeftement 
acide, Cet efprit acide retient l’odeur forte du 
faccin ; il pafle enfuite un fel volatil acide qui 
fe criflallife en petites aiguilles blanches ou jau+ 
nâtres dans le col de la comnue ; à ce fel fuc- 
cède uné huile blanche & légère d’une odeur. 
trés-vive. Cette huile prend peu à peu de la 
couleur, à mefure que le feu devient plus fort, 
& elle finit par êtte brune , noïrâtre, épaille , 
vifqueufe, comme les huiles empyreumatiques. 
Il £e fublime pendant que ces deux huiles pa 
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fent, une certaine quantité de fel wolatil de plus 
en plus coloré. Il refte dans la cornue, après 
cette opération, une maffe noire moulée fur le 
fond de ce vailleau, caflänte & femblable au 
bitume de Judée ; George Agricola avoit déjà 
fait cette obfervation, il y a près de trois fiè- 
cles, fur le réfidu du fuccin diflillé, Si Von con- 
duit Popération par un feu doux & bien mé- 
nagé, & fi l’on opère fur une grande quantité 
de fuccin, on peut obtenir féparément tous ces 
produits, en changeant de récipient. Ordinai- 
rement on les reçoit dans le même, & on les 
redifie enfuite à une chaleur: douce. L’efprit fe 
décolore en partie par cette reétification. L'huile 
qui ne devient noire fur la fin de lopération , 
que parce qu’elle entraîne une portion charbon- 
neufe, & parce que l'acide a réagi fur fes prin- 
cipes, peut être rendue très-blanche & très-légère 
par plufieurs difillations fucceflives. M. Rouelle 
Paîné a donné un très-bon procédé pour Pob- 
tenir dans cet état par une première opération. 
T1 faut pour cela mettre cette huile avec de l’eau 
dans un alambic de verre, & la diftiller à la 
chaleur de l'eau bouillante ; la portion la plus 
pure, la feule qui foit volatle à ce degré de 
chaleur, à caufe de fa légèreté, pafle avec l’eaû | 
deflus de laquelle elle fe raffemble. 8i on 


au- 
onferver dans cet état, il faut la ren- 


veut lac 
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fermer dans des vaifleaux de grès ; car dans les 
vaifleaux de verre , les rayons lumineux qui 
trâverfent cette matière, lui donnent au bout 
d'un certain tems une couleur jaune & même 
brune, 

Cette analyfe démontre que le fuccin_eft 
formé d’une grande quantité d'huile rendue con- 
crête par un acide. Il contient encore une très= 
petite quantité de terre, dont on n’a point 
examiné la nature, & quelques atômes de fer, 

L'huile de fuccin paroît fe rapprocher des 
huiles effentielles ; elle a leur volare , leur 
odeur ; elle eft très - inflammable ; elle paroît 
fufceptible de former des favons avec les al- 
kalis. G 

Le fel volatil de fuccin a été regardé pen- 
dant quelque tems comme un fel alkali, Glafer, 
Lefèvre, Charas & Jean-Maurice Hoffman, Pro- 
feffeur à Altdorf, étoient de ce fentiment. Bar- 
chufen & Boulduc le père font les. deux pre-. 
miers Chimifles qui, dans le dernier fiècle, ont 
reconnu la nature acide de ce fel. Depuis eux 
tous les Chimiftes ont adopté cette découverte, 
mais ils dont point été d'accord entreux fur 
la nature de cet acide. Frédéric Hoffinan , fondé 
fur ce que le fuccin fe trouve en Pruffe fous 
des couches de matières remplies de pyrites, 
a imaginé que fon fel eft formé d'acide vitrio- 
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lique. Meuman paroît avoir le même fentimente 
M. Bourdelin, dans le Mémoire que nous avons 
cité, rapporte plufeurs expériences qu’il a faites 
pour déterminer la nature de ce fel. Il obférve 
d’abord que le fel de fuccin obtenu par la dif- 
tillation de‘ce bitume, quelque blanc & quel- 
que pur qu'il foit, contient toujours ‘uñe ma- 
dière huileufe; c’eft fans doute à cette fubftance 
huileufe qu'eft due fon odeur & l’efpèce de 
combuftibilité dont il jouit, & qu'il préfente 
lorfqu’on le jette fur des charbons ardens. Il a 
tenté plulieurs moyens pour le débarraffer de 
cette fubftance. Nous verrons, lorfque nous exa- 
minerons la nature & les propriétés de Pefprit 
ardent, que ce ‘fluide na pas pu remplir fes 
vues. L'alkali fixe feul digéré fur le fuccin, dans 
Je deffein de lui enlever fa partie graffe & hui 
leufe, & d'obtenir fon fel féparé, na pas eu 
plus de fuccès ; il a feulement diffous un peu 
de bitume, &ila pris une faveur. lixivielle & 
falée comme le fel marin. Enfin, M: Bourdelin 
n'a pas trouvé de meilleur procédé pour unir 
l'acide du fuccin pur & privé de matières hui- 
leufes, avec lalkali fixe, que de faire détonner un 
mélange de deux parties de nitre avec une par 
tie de ce bitume. Il a leffivé le réfidu de cette 
détonnation avec de l’eau difillée. Cette leffive 
étoit ambrée ; elle a précipité la diflolution d’ar- 
À gent 
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gent en caillé blanc; cellé du mercure avec la 

même couleur. Plufieurs autres diffolutions mé- 
talliques ont été également décompofées : mais 
M: Bourdélin Wa regardé que les deux premières 

comme concluantes. Elles lui ont paru indiquer 
que lacide du fuccin étoit le même qué celui: 
du fel marin, puifqu'l préfentoit les mêmes 
phénomènes que ce dernier, avec les diffolu- 
tions nitreufes de mercure & d'argent. La lef- 
five du réfidu de la détonnation du fuccin avec 
le nitre, ayant été évaporée à l'air, a donné 
une matière mucilagineufe, au milieu de la- 
quelle fe font peu à peu dépofés des criftaux 
quarrés alongés, dont la forme, la faveur falée, 
la décrépitation fur les charbons ardens’, & fur-: 
tout l’eflérvefcence confidérable & l'odeur ‘d’ae 
cidé main qu’ils exhalérént par l’affufion de 

l'huile de vitriol , indiquèrent à l’Auteur que 

lefprit de fel y étoit uni à la bafe du’nitre, 

Malgré cette analyfe qui eft fort exade pour le 

tems où M. Bourdelin travailloit, les Chimifes 

qui ont examiné depuis lui le fel de fuccin, ne 
l'ont point trouvé analogue à l'acide marin, & 
y ont découvert tous les cara@ères d’unacide 

végétal huileux. k Es 

On n’a pas fuivi plus loin l’éxamen des pro- 
priétés chimiques de ce bitume. On ne connoît 


même pas Ja manière dont les acides font fu” 
Tome IL, X 


. 
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ceptibles d'agir fur lui. Frédéric Hoffinan affure 
qu'on peut le diffoudre en entier dans la lef- 
five d’alkali cauftique & dans acide du vitriol. 
On fait encore que l'huile effentielle de fuccin 
peut s’unir avec l’alkali volatil cauflique, & for- 
mer par le fimple mélange & Pagitation une 
forte de favon liquide, d’un blanc laiteux , d’une. 
odeur très-pénétrante, qu’on connoït.en Phar-, 
macie fous le nom d’eau de luce; enfin, que: 
cette même huile diflout le foufre à l'aide de 
la chaleur d’un bain de fable, &. conftitue un! 
médicament appelé baume de foufre fucciné. 
Le fuccin eft d’ufage en Médecine, comme 
anti-fpafmodique ;.on la, recommandé dans les 
affedions hyftériques &, hypocondriaques , læ 
fuppreffion des règles, la gonorrhée, les fleurs: 
blanches, &c. On l’emploie en nature après l'a- 
voir lavé avec de l’eau chaude, & réduit en pou- 
dre fine fur le porphyre. On, s’en fert. pour des 
fumigations fortifiantes & réfolutives, en jetant 
ce bitume en poudre fur une brique bien chaude, 
& en dirigeant la fumée qu’il exhale, fur la partie 
qu'on fe propofe de foumettre à fon aéiom: 
L’efprit volatil & le fel. de fuccin font regardés, 
comme incififs, cordiaux & anti-feptiques; on les 
adminiftre auffi comme de puilfans diurétiques. 
L'huile de fuccin ef, employée extérieurement 
& intérieurement aux mêmes ufages.que le fuc 


# 


D'HisrT. NAT. ET DE CHrnmrr. 323 


cin lui-même; on la prefcrit à des dofes moins 
fortes, à caufe de fon a&ivité plus grande. Le 
baüme de foufre fucciné que l’on donne-à la 
dofe de quelques gouttes dans des boiffons ap 
propriées, ou mêle avec d’autres fubftances pour 
en former des pillules, a du fuccès dans les 
affeions humorales & pituitéufes de la poitrine, 
des reins, &c. On fait avec Pefprit de fuccin & 
lopium un firop appelé firopide karabé, que l'on 
emploie avec avantage comme calmant, ‘ano- 
dyn & anti-fpafmodique. L'eau de luce , que 
Von prépare en verfant quelques gouttes d’huile 
de fuccin dans un flacon plein d’alkali volatil 
cauflique , & en agitant ce mélange jufqu’à ce 
qu'il ait pris une couleur blanche laiteufe , eft 
depuis long-tems en ufage comme un irritant 
très-alif, dans les afphixies; on: l'approche des 
naines ; dont elle flimule les nerfs, & c’eft par 
les fecouffes qu'elle excite, qu’elle ranime Je 
mouvement des fluides, & fait revenir les ma 
lades. : 

Les plus beaux morceaux de fuccin font taillés 
& tournés pour en faire des vafes, des pommes 
de cannes, des colliers, des bracelets, des taba= 
üères , &c. Ces fortes de bijoux ne font plus 
recherchés chez nous, depuis que les diämans 
& les pierreries font Connüs ; maïs on les en: 
voie en Perfe, en Chine: &°chez plufieurs: nas 

X ij 
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tions qui les eftiment encore comme de grandes 
raretés, W'allerius dit qu’on peut employer les 
rhorceaux les plus tranfparens pour faire des mi- 
crofcopes, des verres ardens, des prifmes ; &c. 
On affure quele Roi de Pruffe a un miroir ardent 
de fuccin d’un pied de diamètre , & qu'il y a 
dans le Cabinet du Duc de Florence une colonne 
de fuccin de dix pieds.de haut, & un lufire très- 
beau. On peut réunir deux morceaux de ce bi- 
tume en les enduifant d’huile de tartre & en les 
rapprochant après les avoir chauffés. | 


. Sorte II. ASPHALTE. 


L’afphalte ou bitume de Judée , nommé auffi 
gomme des funérailles , karabé de Sodôme s 
poix de montagne , baume de momies, &c. eft 
un bitume noir, pefant, folide , affez brillant: 
IL fe caffe facilement, & fa caflure eft vitreufe. 
Une lame mince de ce bitume paroît rouge lorf- 
qu'on la place entre l'œil & la lumière. L'af 
phalte n’a pas d’odeur quand il eft froid. Lorf- 
qu'on le frotte ,‘il en acquiert une légère. Il fe 
trouve. fur les eaux du lac :Afphaltide ou mer 
morte dans la Judée, près duquel étoient. les 
anciennes villes de Sodôme & de Gomorre. Les 
habitans incommodés par l'odeur que répand 
ce-birume amañlé fur, les eaux, & encouragés 
par le profit qu'ils en retirent , le ramaffent avec 


L 
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foin. Lémery dit dans fon Di&ionnaire des Dro- 
gues , que lafphalte fe dégorge comme une 
poix liquide, de la terre que couvre la mer 
morte , & qu'élevé fur: fes eaux , il y eft con- 
denfé par la chaleur du foleil & par l’aéion du 
fel que ces eaux contiennent en grande quan- 
tité. Il s’en rencontre auf fur plufeurs lacs de 
la Chine. Tlar 

L’afphalte du commerce fe rétire , fuivant 
M. Valmont de Bomare , des mines de Dau- 
nemore , & notamment dans la Principauté de 
Neuchatel & de Wallengin. Il y en a de deux 
couleurs , fuivant ce Naturalifte , de noirâtre , 
de grifâtre ou fauve ; mais cet afphalte n’eft 
pas à beaucoup près pur , & il'paroît n'être 
qu'une terre endurcie & pénétrée par le‘ bi- 
tume. ; 1 eve 

Les Naturalifies font partagés fur l’origine de 
l’afphalte comme fur celle de tous les bitumes. 
Les uns le croient un produit minéral , formé 
par un acide uni à-une matière grafle dans l’in- 
térieur de la terre. D’autres le regardent comme 
une matière réfineufe végétale, enfouie & alté- 
rée paf les acides minéraux. Le fentiment le 
plus répandu & le plus vraifemblable , c’eft qu'il 
a la même origine que le fuccin , & qu'il eft 
formé par ce dernier: bitume > qui à éprouvé 
Faëion d'un feu fouterrain, 

X iij 
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L’afphalte expofé au feu ; fe liquéfie, fe bour- 
foufle , & brûle en répandant une flamme & 
une fumée épaifle, dont l'odeur eft forte, âcre 
& défagréable. On: en retire par la difüllation 
une huile colorée comme le pétrole. On n'a 
point examiné chimiquement ce produit na- 
turel. 

L’afphalte eft employé , comme le gaudron ; 
pour enduire les vaiffeaux, par les Arabes & les 
Indiens. Il entre dans la compofition des vernis 
noirs de là Chine , & dans les feux d’artifice qui 
brülent-fur l’eau. Les Egyptiens s’en fervoient 
pour embaumerlescorps; maïs il n’étoit employé 
à cet ufage que par les pauvres qui né pouvoient 
pas fe procurer des fubftances anti-feptiques plus 
précieufes. #allerius affure que des Marchands 
préparent une efpece d’af] phalte avec la poix 
épaiié, où en mélant & faifant fondre cette 
dernière avec une certaine quantité de véritable 
baume de Judée ; mais on peut reconnoître cette 
fraude par le moyen de Pefprit de vin, qui diffout 
entièremenr la poix, & qui ne prend qu’une cou- 
leur jaune avec lafphalte. 


Sorte III. JAvyeT. 
Le jais ou jayet, nommé par les Latins gugas ; 
appelé fuccin noir par Pline , pangitis par Stra- 
bon , &c. eft un bitume noir , compate, dur 
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comme quelques pierres; brillant & vitreux dans 
fa caflüre , & fufceptible de prendre un beau 
poli. Frotté quelque tems,, il attire les corps lé- 
gers , & paroît éleétrique comme le fuccin. Il n’a 
point d’odeur ; lorfqw’on le chauffe , il en ac- 


quiert une à peu près fembläble à celle du bi- 


tume de Judée, 

Le jais fe trouve en France dans la Provence , 
dans le Comté de Foix ; il y en a même une 
carrière qu’on exploite à Béleftat dans les Pyré- 
nées, On le rencontre aufli en Suède , en Alle. 
magne , en Irlande. Les carrières de jais font 
difpofées par couches ; elles contiennent des py- 
rites , ainft que le charbon de terre ; & comme 
la plupart des bitumes. 

Ce bitume fe ramollit & fe fond lorfqw'on 
le chauffe fortement; il brûle avec une odeur 
fétide. On en retire de l'huile par la diftilla- 
tion. 

Parmi les différentes opinions fur la forma- 
tion du jais, la plus vraifemblable eft celle qui 
confifle à le regarder comme de l'afphalte en- 
durci par le laps des temps. Elle a été adoptée 
par le favant Wallerius. * 

Le jais eft employé pour en faire des bijoux 
de deuil, C’eft à Wirtemberg qu'on le travaille, 
On en fait des bracelets , des boutons, des boî- 
tes, &c, 
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Sorte IV. CHARBON FOSSILE. 


On donne le nom de charbon foffile, char- 
bon de terre, de pierre, lithantrax, houïlle , &c. 
à une matière bitumineufe noire, feuilletée , lui- 
fante ou terne , qui fe caffe facilement, & qui 
na pas la confiflance & la pureté des bitumes 
décrits jufqu’aduellement. 

Ce bitume a reçu le nom qu'il porte , en rai- 
fon de fa propriété combuftible & de lufage 
qu’on en fait dans plufieurs pays. On le trouve 
dans l’intérieur de la terre , au-deffous de 
pierres plus ou moins dures & de fchites alu- 
mineux & pyriteux. Ces derniers portent conf 
tamment l'empreinte de plufeurs végétaux de 
la famille des fougères , qui pour la plupart font 
exotiques, fuivant l’obfervation de M. Bernard 
de Juffieu. Le charbon de terre -eft placé plus 
ou moins profondément dans l’intérieur de la 
terre. Il eft toujours difpofé par conches hori- 
fontales ou inclinées ; cette dernière difpofition 
eft la plus fréquente, Les lits ou couches dont 
il eft compofé diffèrent par Pépaiffeur , la con- 
fiflance ; la couleur ; la pefanteur ; &c. On ob- 
ferve fouvent au-deflus de ce bitume des lits 
plus ou moins étendus de coquilles & de ma- 
drépores fofliles ; ce qui a fait penfer à quel- 
ques Modernes, & particulièrement à M. Par- 
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mentier , que le charbon de terre avoit été formé 
dans la mer , par le dépôt & laltération des ma- 
tières huileufes ou graifleufes des animaux ma- 
rins, On exploite les carrières de charbon fof- 
file comme les mines, ‘en creufant des puits & 
des galeries ; & en détachant ce bitume à l’aide 
de pics ou efpèces de pioches, Les Ouvriers qui 
le retirent font fouvent expofés au danger de 
perdre la vie par la moffète qui s’en dégage. 
Cette moffète eft nommée poulfe ou toufle par 
les Ouvriers; elle éteint les lampes, & paroît être 
de l'acide crayeux. Il fe développe auñfi dans ces 
mines une efpèce de gaz inflammable très-delé- 
ière , qui produit quelquefois des explofons 
dangereufes. 

Le charbon foffile paroît aflez abondant dans 
la nature. On en trouve en Angleterre , en 
Ecolfe , en Irlande, dans le Hainault , le Pays 
de Liège , la Suède , la Bohême, la Saxe , &ec. 
Plufieurs Provinces de la France en fourniffent 
beaucoup & fpécialement la Bourgogne, le Lyon- 
nois , le Forèz, l'Auvergne , la Normandie, &c. 

Le charbon foffile fe diflingue en charbon de 
pierre & charbon de terre , fuivant fa dureté ou 
fa friabilité.; mais la manière dont il brûle , & 
les phénomènes qu'il préfente dans fa combuf 
tion ; fourniffent des caractères bien plusimpor- 
tans pour en faire reconnoïître les différentes 
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fortes. Wallerius en diflingue trois efpèces fous 
ce poiñt de vue. 1°. Le charbon de terre écail- 
leux ; qui refte noir après fa combuftion. 2°. Le 
charbon de terre compaëte & feuilleté, qui, 
après avoir été brülé , donne une matière fpon- 
gieufe , femblable à des fcories. 3°. Le charbon 
de terre fibreux comme le bois, & qui fe ré- 
duit en cendres par la combuftion. 

Ce bitume chauffé avec le conta& d’un corps 
en combuftion & de Pair , s’embrafe d’autant 
plus lentement & difficilement qu'il eft plus pe- 
fant & plus compaéte ; une fois embrafé , il ré- 
pand une chaleur vive & durable, & il eft long- 
tems en ignition avant d’être confumé. On peut 
même l’éreiidre & le faire fervir plufieurs fois 
de fuite à de nouvelles combuftions. Sa maticre 
inflammable paroît très-denfe, & comme fixée 
à une autre fubftance non combuftible qui en 
arrête la deftruéion. Il exhale en brülant une 
odeur forte particulière, mais qui n’eft nullement 
fulfuréufe lorfque le charbon de terre eft bien 
put, & ne contient pas de pyrites. La combuf- 
tion de ce bitume paroît être fort analogue à 
celle des matières organiques , en ce qu'elle 
eft fufceptible de s’arrêter & d’être partagée en 
deux tems. En effet, la partie combufible hui- 
leufe la: plus volatile que contient le charbon 
de terre, fe diffipe & s’enflamme par la pre- 
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mière adlion du feu ; & fi, lorfque tout ce prin- 
cipe eft diffipé ; on arrête la combuñion , le 
bitume ne retient que la portion la plus fixe & 
la moins inflammable de fon huile réduite dans 
un véritable état charbonneux, & combinée avec 
une bafe terreufe. C’eft par un procédé de cette 
nature que les Anglois préparent leur coaks , 
qui neft que du charbon de terre privé de fa 
partie huileufe fluide par laétion du feu. 

On voit très-bien ce qui fe pafle dans cette 
expérience, en chauffant ce bitume dans des vaif- 
feaux fermés & dansqui appéreil diftillatoire. 
On en obtient un phléème ajkalin, de lalkali 
volatil concret, une } fe fonce en cou- 
leur & devient plus-pefanté àämefure que la dif. 
tillation avance. Il pafle en. même -tems une 
grande quantité de fluide élaftique & inflamma- 
ble, que l’on regarde comme une huile en va- 
peurs ;, mais qui pourroit bien être un gaz in- 
flammable particulier. Il refte dans la cornue 
une matière fcorifiée, charbonneulfe, qui eft en- 
core fufceptible de brûler ;-c’eft le coaks des 
Anglois. Si l’on obferve avec foin l'adion du 
feu fur le charbon de terre ‘pur, on voit qu’il 
éprouve un ramolliffement évident , & qu'il fem- 
ble pafler à une demi - fufion : or on conçoit 
que cet état pouvant nuire à la fonte des mines 4 
U eft effentiel.de priver le charbon de terre de 
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cetre propriété. On y réuñit en lui enlevant le 
principe de ce ramolliffement, c’eft-à-dire, l'huile 
qu'il contient en grande abondance, & en le 
rédüifant dans unétat analogue à celui du char- 
bon fait avec les végétaux. N'oublions pas de 
faire obferver que:lalkali volatil fourni en affez 
grande quantité par le charbon de terre, favo- 
tife l'opinion que nous avons expofée fur fon 
origine animale ; puifque , comme on le verra 
ailleurs, les corps qui appartiennent au Règne ani- 
mal donnent toujours ce.fel dans leur diftilla- 
tion. horse "à 
Le charbon de er :fingulièrement utile 
dans les pays où ER. de bois. On l’em- 
ploie comme matière combuftible, & fans Won 
puifle craindre les dangers que quelques per- 
fonnes ‘ont’ attribués à fon ufage. La vapeur 
fulfureufe que l'on a dit auffi qu'il répand dans 
fa combuftion ne doit pas être redoutée,, puif- 
que J'analyfe la plus exaëte a prouvé à tous les 
Chimiftes que lorfque le charbon de terre eft 
pur , il ne contient pas un atôme de foufre. 
On voit; d’après cela, combien eft faufle & 
trompeule la prétention de quelques hommes 
peu inftruits , qui annoncent des procédés pour 
deffoufrer ce “bitume. Une autre: confidéra= 
üon-qui doit engager à tirer tout le parti pofli- 
ble du-charbon de terre, fur-tout-en France s 
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c’eft que les travaux des mines confommant des 
quantités énormes de charbon de bois, il eft à 


craindre que-le bois ne manque quelque jour ; 


c’eft fpécialement dans ces fortes de trivaux que 
linduftrie doit chercher à employer le charbon 
dé terre ,:comme.le font depuis long-tems les 
Anglois (a). fiber 


 Sorte V. AMBRE GR1S. 


L’ambre gris, eft une matière concrète , d'une 
confiflance molle & tenace comme la cire ; d’une 
couleur grife , marquée de taches jätnes ou 
noires , d’une odeur fuave & forte lorfqw’on le 
chauffe ou qu’on le frotte. Il eft en males irrépu- 
lières , quelquefois arrondies , formées par cou- 
ches de différentes natures , & plus où moins 
groffes , fuivant qu’il s’en eft réuni un plus grand 
nombre. On en a vu des morceaux pefant plus de 
deux cens livres. Cette fubftance à été manifefte. 
tn de 

(a) Le charbon de terre étant devenu un “objet très= 
utile , & qui mérite toute l'attention des. Savans, par les 
divers ufages auxquels il peut être employé avec fuccès; il 
efl bon de confülter ce qu'ont dit les Auteurs qui ont-fait 
des Traités ou des Mémoires particuliers fur cette matière, 
Téls font M. de Genfane, M. Venel, MM. Jars, & für= 


tout M, Morand, qui a entrepris & exécuté un Ouvrage 
complet & trèsétendu.für le:Charbon. de térres, : 
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méntiliquide, & elle a enveloppé plufeurs ma- 
tières étrangères qu’on y rencontre ; tels que des 
têtes d’oifeaux , des plumes ; des arrêtes de poif- 
fons & d’autres-corps/marins. On la trouve flot- 
tantefur lés eaux de la mer, aux environs desifles 
 Moluques, de Madagafcar , de Sumatra; fur les 
côtes de Coromandel, &c. Lu. ue 

Les Naturaliftes diftinguent plufeurs variétés 
de l'ambre. Wallerius reconnoit les fix fuivantes. 


Variétés. 
1. Ambre gris taché de jaune. 
"..,, Ambre gris taché de noir. 
. Ces deux variétés font les plus recherchées & 
les plus précieufes. 
3. Ambre blanc d’une feule couleur. 
4. Ambre jaune d’une feule couleur. 
$. Ambre brun d’une feule couleur. 
6. Ambre noir. d’une feule couleur. 


Ces deux dernières font tirées des baleines, & 
elles fe diflinguent par une odeur animale défa- 
gréable. I1 faut obferver que ces variétés ne dé- 
pendent que du mélange de quelques fubftances 
étrangères. * : 


© On éft fort partagé fur l’origine, de l’ambre. 
Les uns le regardent comme une forte de pé- 
trole qui,découle.des rochers , S'épaiMit par le 
foleil & parlaëtion de Peau falée, D'autres 
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penfent que c’eft ur produit animal ;. & parmi 
ces derniers, les uns l’attribuent à des excrémens 
d’oifeaux qui vivent d'herbes odoriférantes les 
autres à des écumes rendues par les yeaux-ina- 
rins,.à des excrémens de crocodile ; &c.. Plu- 
fieurs ont imaginé que lambre gris eft formé 
par les baleines , dans leftomac defquelles on 
en trouve fouvent. Pommes , Lémery ont cru 
que c’étoit un. mélange de cire & de miel cuit 
par le foleil & altéré par les eaux de la mer. 
M. Formey , qui a adopté cette opinion, la étayée. 
d’une expérience qui confifte à faire digérer un 
mélange deicire & de miel. Il affure qu’on peut 
en tirer un produit d’une odeur fuave & fort 
analogue à celle de l’ambre. Enfin, quelques 
Auteurs Anglois regardent l’ambre gris. comme: 
un fuc animal dépolé dans des poches, placées 
vers la nailance de l'organe génital de la ba- 
leine mâle; & plufeurs autres Croyent qu’il fe 
forme dans la veffie urinaire de ce cétacée, :Si 
cette opinion étoit démontrée , Pambre gris fe- 
roit bien éloigné d’être un bitume , & il devroit 
être rangé dans la clafle des fucs réfineux. ani< 
maux , tels, qué le mufc .&. la:civetre. «Cepen- 
dant, gette fubftance analyfée par MM. Geoffroy; 
& Newman , leur a donné les mêmes principes 
que les, bitumes, c’eft-à-dire un efprit acide , 
un {el acide concret, de. l'huile & un réfidu. 
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charbonneux , ce qui les a engagés à le ranget 
parmi ces COYpS: 
+ Lambre gris ef flomachique, cordial, anti- 
fpafnodique. On em ploie à la dofe de quelques 
sains dans des boiffons appropriées, ou mêlé 
avec d'autres fubitances, & fous la forme de 
pillules. Les Médecins n’en font pas un ufage' 
étendu; parce qu'ils ont obfervé que le prin- 
cipé odorant dans lequel feul confiftent les vertus 
dé ce imédicament, eft fouvent trop actif, trop 
pénétrant , & fufceptible de nuire. On fait qu'il 
y a beaucoup de’ perfonnes qui ne peuvent en 
fupporter l'odeur fans éprouver tours Les accidens 
propres à l’agacement dés nerfs ; 6h doit donc 
ne ladwiniftrer qu'avéc beaucoup de modéra= 
tion. On l'a regardé auffi comme un puiffant 
aphrodifiaque. R 
Le plus grand ufage de Pambre gris eft de 
fournir un parfum pour la toilette : on le mêle 
ordinairement avec le mufc, qui en atténue telle- 
ment l'odeur, qu'il la rénd'plus fuave & plus fup= 
portable; encore ne plaît-il pas à tout le monde. 
“Comme ambre ‘gris eft très-cher, on le fal- 
fifie& on le mêle avec ‘différentes fubftances. 
_ Où reconnoit le véritable aux caradtères fuivanse 
IL'eft'écailleux , d’une odeur fuave ; infipide ; il 
fe fond! fäns donner de bulles, ni d'écume; lorf- 
qu'on lexpole à la flamme d'une bougie dans 
une 
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une cuiller d'argent. Il nage au-deffus de l’eau: 
il adhère point au fer chaud. Celui qui ne 
préfente pas toutes ces propriétés eft allié & 
impur. : 

Sorte VI. PÉrroLE 


On a donné le nom de pétrole à une fubftance 
bitumineufe liquide , qui coule entre les Pierres, 
fur les rochers. Cette forte d’huile diffère par 
fa légèreté, fon odeur , fa confiflance & fon 
inflamabilité. Les Auteurs en ont diflingué un 
affez grand nombre de variétés. Ils ont donné le 
nom de naphte au pétrole le plus léger, le plus 
tranfparent & le plus inflammable ; de pétrole 
proprement dit, à un bitume liquide un peu épais, 
& d’une couleur brune foncée ; enfin celui de 
poix minérale à un bitume noir, épais, peu 
liquide , tenace & s’attachant aux doigts. Voici 
quelles en font les variétés décrites par Walle= 
rius & par plufeurs autres Naturaliftes, 

Variétés. 
1. Naphte blanc 
2 Naphte rouge. 
3. Naphte vert ou foncé, 
4. Pétrole mêlé à de la terre. 
$+ Pétrole fuintant à travers les pierres, 
6+ Pétrole nageant für les eaux, 
7: Poïx minérale ou ma/rha. 


Tome II, Ÿ 
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Variétés. 


8. Piffafphalte. IL efkd’une confiflance moyenne engre 
celle du pétrole ordinaire , & de l’afphalte ou 
bitume de Judée, 


Les différens naphtes fe trouvent en Italie, 
dans le Duché de Modène , & au Mont Ciaro, 
à douze lieues de Plaifance. Kempfer rapporte 
dans fes Amænitates exoticæ, qu’on le ramaffe 
en grande quantité dans plufieurs endroits de la 
Perfe. Le pétrole coule en Sicile & dans, plu- 
feurs autres lieux de l'Italie ; en France , au vil- 
lage de Gabian, dans le Languedoc; en Alface; 
à Neuchatel en Suifle; en Ecolfe, &c, Le pif- 
fafphalte & la poix minérale fe tiroient autrefois 
de Babylone, dont ils ont fervi à la conftrudion 
des murailless de Ragufe en Grèce, & de Pépang 
de Samofate, capitale de la Comagène en Syrie. 
On les tire aujourd’hui de la Principauté de 
Neuchatel & de Wallengin, du Puits de la Pège, 
à une lieue de Clermont-Ferrand en Auvergne, 
& de plufeurs autres endroits. 

Il faut obferver. à l'égard des différentes va- 
riétés que nous avons indiquées , qu’elles pa- 
roiffent toutes avoir li même origine, & qu’elles 
ne différent les unes des autres que par quelque 
modification particulière. La plupart des Natü- 
raliftes & des Chimifles attribuent leur formation 
à la décompofñition des.bitumes folides par Pac- 
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tion des feux fouterrains. Ils obfervéent que le 
naphte paroît être Phuile la plus légère, que le 
feu dégage la première, & que celle qui lui fuc- 
cède acquérant de la couleur & de la confif. 
tance , forme les diverfes fortes de pétroles ; 
qu’enfin ces derniers unis à quelques fubftances 
terreufes ou altérées par les acides, prennent les 
caradères de la poix minérale ou du piffaf phalte, 
Ils ont, pour étayer leur fentiment, une com- 
paraïfon fort exacte avec les phénomènes que 
préfente la diflillation du fuccin, qui fournit en 
eflet une forte de naphte, & un pétrole plus 
où moins brun fuivant le degré de chaleur, & 
le tems de l'opération, Enfin, ils obfervent que 
la nature préfente fouvent dans le même lieu 
toutes les efpèces de pétroles, depuis le naphte 
le plus léger jufqu’à la poix minérale. Tels font 
Jes bitumes fluides que l’on retire du mont Feftin 
dans le Duché de Modène, Quoique cette opi- 
nion foit très-vraifemblable , quelques Auteurs 
penfent que le ‘pétrole eft une combinaifon 
huileufe minérale formée par Pacide vitriolique : 
& quelque matière graffe, 
On na point encore examiné les proprictés 
chimiques du pétrole. On fait feulement que 
le naphte eft très-volatil » & fi combuftible, qu'il 
s’enflamme par le voifinage de quelque matière 
en combuftion; il femble même attirer là flamme 
Yi 
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à caufe de fa. volatilité. On retire un phlegme. 
acide du pétrole brun, & une huile qui d’abord 

eft femblable au naphte , & qui fe colore d’au- 

tant plus, que la diflillation ef plus avancée. Il 

refte une matière épaifle comme le piffafphaltes 
qu'on peut rendre sèche & caflante comme 

lafphalte , & réduire entièrement à l'état char- 

bonreux par un feu plus vif. 

Les diverfes efpèces de pétrole font em- 
ployées à diflérens ufages dans les pays où 
ellés font abondantes. Kempfer nous apprend 
qu'on s’en fert en Perfe pour s’éclairer, & qu’on 
en brüle dans des lampes à laide des mèches. 
On peut auffi les faire fervir au chauffage, 
M. Lehman dit que pour cet effet on verfe du 
naphte fur quelques poignées de terre, & qu’on 
l'allumeavec du papier;il s’enflamme tout-ä-conp 
avec adivité, mais il répand une fumée épaïfle 
très-abondante, qui s’attache à tous les corps, 
& dont l'odeur eft fort défagréable. On croit auffi 
que le pétrole entroit dans la compofition du 
feu grégeois. On emploie encore le pétrole épais 
pour faire un mortier très-folide & très-durable. 
On retire de ce bitume, par la décoétion du pif- 
fafphalte avec Peau , une huile dont on fe fert 
pour gaudronner les vaifleaux. 

Enfin, quelques Médecins fe font fervi avec. 
fuccès du pétrole dansles maladies des mufcles, la 
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paralyfe, lafoibleffe, &c. en e2 frottant la peau, 
ou en lexpofant à fa fumée. Vankelmons re- 
gardoïit les fridions faites avec le pétrole comme 
un très-bon remède pour les membres gelés , 
& il les confeilloit comme un excellent préfer- 
vatif contre l’impreffion du froid. 


{ Cm D 


LEÇON XLIII 


Des Eaux mINÉRAzEzES. 


A PRÈS nous être occupés de tous les corps 
qui compofent le Règne minéral, & en avoir 
examiné les propriétés phyfiques, nous terminons 
Phifloire dece Règne par celle des eaux mi= 
nérales, parce que ces fluides tenant fouvent 
en diflolution des matières terreufes, falines & 
métalliques , enfemble ou féparément, il eût été 
impoffible d’en reconnoître l’exiftence, fans avoir 
Uparavant acquis des connoiflances fur les print 
cipes qui les minéralifent, Nous plaçons encore 
ici cet examen des eaux minérales avec d'autant 
plus d'avantage , qu'il pourra fervir de réfumé 
à ce que nous avons dit fur les minéraux, en 


rappelant la plupart des principes fur les moyens 
d’en faire Panalyfe, 


La 
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$. I. Définition & hifloire des Eaux minérales. 


On donne le nom d’eaux minérales à ceux de 
ces fluides qui contiennent quelques minéraux 
en diffolution. Cependant, comme ilny a pas 
une eau, même parmi les plus pures que la 
nature nous préfente, qui ne foit. imprégnée de 
quelques-unes de ces fubflances, on doit ref- 
treindre le nom d’eaux minérales à celles qui 
tiennent affez de matières en diffolution pour. 
produire un effet fenfible fur l’économie ani- 
male, & pour être fufceptibles de guérir ou de 
prévenir les maladies auxquelles nos corps font 
expofés (a); c’eft pour cela que le nom d'eaux 
médicinales paroîtroit beaucoup mieux convenir 
à ces fluides, que celui fous lequel on les con- 
noit communément , & que lufage ne permet 
pas de changer. 
Les premières connoiffances que l’on ait eues 
ur les eaux minérales, font dues au hafard, 
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(a) On doit obferver que des eaux qui ne contiennent 
point de principes fenfibles à Panalyfe, peuvént cependant 
produire des effets marqués für l’économie animale; i fufñe 
pour cela qu’elles foient très-lépères, très-vives, & que leur 
température. foit au-deflus de celles des eaux communes, 
C'eft airfi qu’agiflent les eaux de Plombières & de Luxeuil, 
qui ne diffèrent des eaux pures que par leur chaleur, 
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comme toutes celles dont l’homme jouit. Les 
bons effets qu’elles auront produits chez ceux 
qui en auront ufé, ont fans doute été caufe qu’on 
lés a diflinguées des eaux communes. Les pre- 
nuers Savans qui ont réfléchi fur leurs proprié- 
tés, ne fe font guère attachés qu’à leurs qualités 
fenfibles ;.telles que la couleur, la pefanteur ou 
la légèreté, l’odeur & la faveur. Pline avoit ce- 
pendant déjà difingué un grand nombre d’eaux, 
foit par leurs propriétés phyfiques , foit par lu- 
tilité qu’on pouvoit en retirer. Mais ce weft que 
dans le dix-feptième fiècle qu’on a commencé 
à chercher les moyens de connoître les diffé- 
rens principes tenus en diflolution dans les eaux, 
en les traitant par les procédés que la‘Chimie 
- étoit feule capable de fournir. Boyle eft un des 
premiers qui, dans les belles expériences fur les 
couleurs qu'il publia à Oxford en 1763, fit 
connoître plufeurs réaétifs capables d'indiquer, 
par les altérations de leurs couleurs, les fubf- 
tances diffoutes dans l’eau. L'Académie des 
Sciences fentit dès fon inftitution combien l’a- 
nalyfe des eaux étoit-importante, & Duclos en- 
treprit en 1667 de faire l'examen de celles de 
la France. On trouve, dans les anciens Mémoires 
de cette Compagnie, les recherches de ce Chi- 
mille fur cet objet. Boyle s'occupa des ‘eaux 
minérales vers la fin du dix-feptième fiècle, & 
JAN 
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il donna un Ouvrage fur cette matière, en 1685: 
Boulduc publia en 1729 une méthode d’ana- 
lyfer les eaux , beaucoup plus parfaite que celles 
qu’on avoit employées jufqu’à lui ; elle confifte 
à évaporer ces fluides à différentes reprifes, & 
à féparer par le filtre les fubftances qui fe dé- 
pofent, à mefure que l’évaporation a lieu. Plu- 
fieurs Chimifles célèbres fe font enfuite occupés 
avec beaucoup de fuccès des eaux minérales. 
Chacun-d’eux a fait des découvertes précieufes, 
relativement aux différens principes contenus 
dans ces fluides. .Aïñfi Boulduc y a trouvé le 
natrum , dontil a déterminé la nature; M. Ze Roy, 
Médecin de Montpellier, le fel marin calcaire; 
M. Margraf le fel marin à bafe de magnéfie; 
M. Prieflley, Vacide crayeux; MM. Monner & 
Bergman, le gaz hépatique. Ces deux derniers 
Chimiftes , outre les découvertes dont ils ont 
enrichi lanalyfe des eaux, ont encore donné 
des traîtés complets fur la manière de procéder 
à cette analyfe, & ils ont porté cette partie de 
la Chimie à un degré de précifion beaucoup 
plus grand qu’elle ne lavoit été avant eux. Ou- 
tre cela , il exifte des analyfes particulières d'un 
grand nombre d’eaux minérales, faites par des 
Chimiftes très-habiles, &. qui répandent beau. 
coup de jour fur ce travail, regardé ave rai- 
fon comme le plus difficile de tous ceux que 
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la Chimie préfente. Les bornes que nous de- 
vons nous prefcrire ne nous permettent pas 
d’entrer dans ces détails, qu’on trouve dans plu- 
fieurs Ouvrages. D'ailleurs nous aurons foin d'in. 
diquer les Auteurs des découvertes, à mefure 
que loccafon s’en préfentera. 


$. IT. Principes contenus dans les Eaux 
Ip 
minérales. 


Il n’y a que peu d’années qu’on connoît affez 
exactement toutes les fubftances qui peuvent 
être tenues en diflolution dans les eaux. On 
conçoit que cela eft dû à ce que la Chimie n’a- 
voit pas encore fourni les connoïffances exaes 
dont on avoit befoin pour déterminer la nature 
de ces matières, & que ce neft qu'à mefure 
qu'on a découvert des moyens de les récon- 
noitre , qu'on a été certain de leur exiftence. 
Une autre rajfon qui a encore retardé les pro- 
grès de la fcience à cet égard, c’eft que les ma- 
üères minérales diffoutes dans les eaux n’y font 
prefque jamais qu’à des dofes très-petites, & 
que d'ailleurs elles y font toujours mêlées plu- 
fieurs enfemble; de forte qu’elles mafquent ré- 
ciproquement les propriétés qui en conflituent 
les caradères diflindifs. Quoi qu'il en foit, les 
recherches multipliées des Chimiftes que nous 
avons cités ; & d’un grand nombre d’autres que 
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nous citerons plus bas, ont appris qu’il y a quel- 
ques fubftances minérales qui fe trouvent très- 
fréquemment dans les eaux; que quelques au- 
tres ne s’y rencontrent que rarement; enfin, que 
plufieurs ne s’y rencontrent jamais, Paflons main- 
tenant en revue chaque claffe de ces fubftances, 
fuivant l’ordre dans lequel nous les avons exa- 
minces. 

La terre quartzeufe eft quelquefois fufpendue 
dans les eaux, & comme elle y eft dans un 
très-grand état de divifon, elle y refte en fuf 
penfion fans fe précipiter; mais elle n’y exifle 
jamais qu’en quantité infiniment petite. 

L’argile paroït aufi s’y rencontrer; la fineffe 
extrême de cette terre , qui fait qu’elle fe trouve 
partagée dans tous les points des eaux, eft en 
mêmé-téms caufe qu’elle en trouble la tranf- 
parence. En effet les eaux argileufes font lou- 
ches , blanchâtres, & ont une couleur de perle 
ou d’opale ; elles font aufli graffes au toucher, 
& ont reçu le nom de favonneufes. 

La chaux, la magnéfie & la terre pefante 
ne font jamais purés-dans les eaux; elles y font 
| toujours combinées avec des acides. 

Les alkalis fixes ne s’y rencontrent jamais non 
plus dans leur état de pureté , mais ils s’y trou- 
vent fréquemment dans l'état de fels neutres. 

Il en-eft de même de Palkali volatil & de la 
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plupart des acides. Cependant lacide crayeux 
eft fouvent libre & jouiffant de toutes fes.pro- 
priétés dans les eaux. Il conflitue même-une 
claflfe particulière d’eaux minérales, connues 
fous le nom d’eaux: gazeufes , fpiritueufes où 
acidules. 

Parmi les fels neutres parfaits, 1l n’y a guère 
que le fel de Glauber, le fel marin, le fel fébii- 
fuge, le fel marin & la foude crayeufe qui font 
fréquemment tenus en diffolution dans les eaux 
minérales, Le. nitre & le tartre crayeux s’y trou- 
vent fort rarement. : 

La félénite , le fel mafin calcaire, la craie, le 
fel d'Epfom, le fel marimsà afe de magnéfie, 
& la magnéfe crayeufe font éeux des fels neu- 
tres terreux qui fewençontrent le plus commu- 
nément dans les eaux. Quaitéau nitre calcaire 
& au nitre de magnéfie, queuelques Chimiftes 
ont annoncés , ces fels nefe trouvent ordi- 

_nairement que dans les eaux falées , & prefque 
jamais dans les'eaux minérales:proprement dites. 

Les fels neutres. Fgileux & ceux à bafe de 
terre pefante ne-font prefque jamais en diffo- 
lution dans les eaux. L’alun paroît exifter dans 
quelques eaux (a). ; 


————. 


(a) Nus ne parlons pas de l’opinion-de Ze Givre & des 
autres Chimifles, qui regardoient l’alun comme un des prins 
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Le gaz inflammable pur ne s’eft point encore 
rencontré tenu en diffolution dans les eaux mi-* 
nérales, 

On n’a point trouvé le foufre pur dans ces 
fluides; quelquefois, quoique très-rarement, il y 
exifle en petite quantité dans l’état de foie de 
foufre ; mais le plus fouvent ; c’eft le gaz hé- 
patique ou la vapeur du foie de foufre qui les 
minéralife & qui conflitue les eaux fulfureufes. 

Enfin, parmi les métaux, le fer eft lé plus 
fréquemment diffous dans les eaux, & il peut 
s’y trouver dans deux états, où combiné avec 
Vacide crayeux, ou mmà.lacide vitriolique. 
Quelques Chimifles.ontpen{é qu'il pouvoit auf 
y être diffous dans fon état métallique & fans 
intermède acide ; mais, comme ce métal n’exifte 
prefqué jamais dansila natüte fans être, où dans 
l'état de rouille ,ôù dans celui de vitriol, Po- 
pinion de ces Savans ne pouvoit être adoptée 
que dans le tems où l’on ne connoiffloit point 
encore l’acide crayeux, & où lon étoit embar- 
raflé pour concevoir la diffolubilité du fer dans 
l'eau, fans le fecours de. l'acide vitriolique. 


cipes les plus conftans des eaux minérales; mais des ana- 
lyfesexattes qui ont démontré à M, Mirouart la préfence 
de l’alun dans les eaux de la Dominique de Vas, & à 
M. Opoix l'exiftence dé ce fel dans les eaux de Provinse 
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Quant au bitume que plufeurs Auteurs ont 
admis dans les eaux, jufqu'à M. 4 Roy, la plu- 
part des Chimilles en ment aujourd’hui l’exif- 
tence, En effet, comme c’étoit fpécialement 
d'après le goût amer que l’on foupçonnoit ce 
corps huileux dans les eaux, on fait que cette . 
faveur , qui n’exifle point dans le bitume, dé- 
.pend entièrement du fel marin calcaire. Il h’eft 
pas difficile de concevoir comment l’eau qui 
coule dans l’intérieur du globe , & fur-tout 
des montagnes, peut fe charger des différentes 
fubftances dont nous venons d'offrir la lifte. On 
conçoit encore, d’après la nature des couches 
de terre que les eaux parcourent, d’après leur 
étendue , pourquoi elles font plus ou moins 
chargées de principes, pourquoi la quantité & 
la nature de ces principes varient quelquefois, 
fur-tout fi l’on a égard aux changemens de di- 
retion que ces fluides peuvent éprouver par les 
altérations multipliées dont le globe eft fufcep- 
tible , fpécialement à fa furface & dans les en= 
droits les plus élevés. 


$. TIT. Diverfes claffes des Eaux minérales. ! 


D’après ce que nous venons d’expofer: fur 
les diverfes matières qui font ordinairement con- 
tenues dans les eaux minérales, on voit qu'il 
feroit poffible de faire autant de clafles de ces 
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fluides, qu'il y a de corps terreux , falins & mé- 
talliques qui peuvent y être tenus en diffolution; 
&-qu’ainf le nombre de ces claffes feroit affez 
confidérable. Mais il faut obferver à cet égard 
que jamais une des fubftances que nous avons 
paflées en revue ne fe trouve feule & ifolée dans 
les eaux ; & qu’au contraire elles y font fouvent 
diffoutes au nombre de trois , quatre , cinq ou 
même davantage. Voilà donc une difficulté qui 
s’oppofe à ce qu’on puiffe faire une divifion mé- 
thodique des eaux, relativement aux principes 
qu’elles contiennent. Cependant en ayant égard à 
celle des matières conténues dans les eaux qui 
eft la plus abondante , & dont les propriétés font 
les plus énergiques , on aura une difinétion qui, 
fans être très-exadte , fuffira pour faire recon- 
noître chacun de ces fluides, & pour pouvoir 
juger de leurs vertus. Tel eft le parti qu'ont 
pris les Chimiftes qui fe font occupés des eaux 
minérales en général. M. Monnet a établi trois 
claffes d'eaux minérales ; les alkalines, les fulfu- 
reufes & les ferrugineufes. Les découvertes faites 
depuis ce Chimille exigent que l’on reconnoille 
un plus grand nombre de clafles des eaux. 
M. Duchanoy , qui a donné un Ouvrage efi- 
mable fur l’art d'imiter les eaux minérales, en 
difingue dix ; favoir ; les eaux gazeufes , les 
eaux alkalines , les eaux rerreufes , les eaux fer- 


: 
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rugineufes , les eaux chaudes fimples , les eaux 
thermales gazeufes , les eaux favonneufes , les 
eaux fulfureufes , les eaux bitumineufes & les 
eaux falines, Quoiqu'on puifle reprocher à cet 
Auteur d’avoir multiplié les clafles des eaux “ 
puifqu’on ne connoît pas d’eaux gazeufes pures 
& d'eaux bitumineufes , [a divifion eft fans con- 
tredit la plus complète , celle qui donne une idée 
plus exaûe de la nature des différentes eaux 
minérales ; celle enfin ‘qui convenoit le mieux 
à {on fujet. Pour préfenter un tableau de l’ordre 
qu'on peut établir dans les eaux , relativement 
aux principes qu’elles contiennent, & pour com- 
pléter ce que nous avons déjà dit fur cet ob- 
jet, nous propoferons une divifion des ‘eaux 
moins étendue, & qui nous paroît plus métho- 
dique que celle de M. Duchanoy , en obfer- 
vant toutefois que nous ne regardons pas les 
eaux thermales fimples comme des eaux minés 
rales, puifqu’elles ne font que de l’eau chaude, 
fuivant les meilleurs Chimifles ; nous ne par- 
lerons pas non- plus des eaux bitumineufes , 


parce qu'on n’en connoît point encore de vé 
ritables dans la nature. 


Claffe I, Eaux acidules. 


Les eaux gazeufes , qu'il vaut mieux appeler 
eaux acidules , font celles dans lefquelles acide 
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crayeux domine. Elles fe reconnoiffent à leut 
piquant , à la facilité avec laquelle elles bouil- 
lent & forment des bulles par la fimple agita- 
tion. Elles rougiffent la teinture de tournefol , 
précipitent l’eau de chaux & le foie de foufre. 
Comme on ne connoît pas encore d’eaux qui 
ne contiennent que cet acide pur & ifolé , nous 
croyons qu'on pourroit fubdivifer cette claffe en 
plufeurs ordres , fuivant les autres principes qui 
y font contenus, ou les’modifications qu’elles 
offrent. Toutes paroïffent contenir plus ou moins 
d’alkali & de terre calcaire ; mais leurs diffé- 
rens degrés de chaleur fourniffent un très-bon 
moyen de les divifer en deux ordres. Le pre- 
mier comprendroit les eaux acidules & alkalines 
froides , telles que celles de Seliz , de Saint- 
Myon, de Bard , de Langeac , de Chateldon , 
deVals , &c. On mettroït dans le fecond les eaux 
acidules & alkalines chaudes ou thermales ; 
comme celles du Mont-d'Or, de Vichy, de 
Châtelguyon , &c. 


Clffe II. Eaux falines. 


Nous entendons avec M. Duchanoy , par le 
nom d'eaux falines , celles qui tiennent une affez 
grande quantité de fels neutres en diffolution 
pour agir d’une manière très-marquée , & le plus 
fouyent comme purgatives fur l'économie ani-, 

males 


D'Hisr. NAT. ET DE GHinir, 3f3 


male. La théorie & la nature de cés eaux font f2- 
ciles à découvrir ; ellés font entièrement fein- 


blables aux diffolutions des fels faites dans nos 


Laboratoires ; feulement elles contiennent pref- 
que toujours deux ou trois efpèces de fels diffé. 


rens. Le fel de Glauber y elt fort rare ; le fel 


@Epfom , le fel marin, le {el marin calcaire font 
les principes falins qui les minéralifent enfemble 
ou féparément, Les eaux de Sedlitz, de Seydf- 
chutz, d'Egra , font chargées de fel dEpfom, 
fouvent mêlé avec du fel marin calcaire. Celles 
de Balaruc contiennent du fel marin , de Ja craie, 
& du fel marin à bafe terreufe ; celles de Bour- 
bonne, de fel marin, de la félénite & de la craie ; 
celles de la Mothe font plus compolées -que 
les précédentes , & tiennent en diffolution du 
fel marin, de la félénite , de la craie > d fel 
d'Eplom, du fel marin à bafe de mapnéfie , 
& une matière extradive. Il faut obferver fur ce 
fujet que les fels à- bafe de magnéfie font beau- 
coup plus communs dans les eaux qu’on ne la 


x 


penfé jufqu'à préfent, & qu'il y a encore peu 


d’analyfes dans lefquelles ils aient été bien recon: 


nus, & fur-tout bien difin gués dufel marin calcaire, 


Claffe ILT, Eaux fulfureufes. 


On 2 donné le nom d'eaux fulfureufes aux 
eaux minérales qui paroiffent jouir de quelques 
Tome II, Z 
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propriétés du foufre , comme l'odeur , & Îæ 
propriété de colorer largent. Les Chimifles ont 
été très-long-tems dans lignorance fur le vrar 
principe minéralifant de ces eaux. La plupart 
ont cru que c'étoit du foufre ; mais ils n’ont 
jamais pu parvenir à le démontrer , ou au MOINS 
ils n’en ont trouvé que des atômes. Ceux qui 
£e font occupés de quelques-unes de ces eaux , 
y ont admis , ou de lefprit fulfureux ou du foie. 
de foufre. MM. Venel & Monnet font les pre- 
iniers qui fe foient élevés contre cette opinion. 
Le dernier fur-tout a fort approché du but , en 
regardant les eaux fulfureufes comme imprégnées 
de la feule vapeur du foie defoufre. M. Rouelle 
le jeune a dit auf qu'on pouvoit imiter Ces. 
fluides en agitant de l’eau en contact avec Pair 
dégagé du foie de foufre par un acide. M. Bero- 
man. a fort étendu cette doctrine en examinant 
les propriétés du gaz hépatique dont nous avons 
parlé à l'article du foufre ; il a prouvé que c’eft 
ce gaz qui minéralife les eaux fulfureufes, qu'il 
a appelées d’après cela eaux hépatiques ; & il 
2 donné les moyens d’y reconnoître la préfence 
du foufre. Malgré ces découvertes , M. Ducha= 
noy en parlant des eaux fulfureufes , y admet 
du foie de foufre, tantôt alkalin, calcaire ow 
argileux , & il fuit en cela l'opinion de M. Ze Roy 
de Montpellier , qui, come nous l’'avonsexpalé 
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dans lhifloire du foufre, propofoit pour imiter 
ces eaux , de faire un foie de foufre à bafe de 
magnéfie. Peut-être exifte-t-il en effet des eaux 
qui contiennent véritablément un peu de foie 
de foufre , tandis que les autres ne font miné- 
ralifées que par le gaz hépatique. En ce cas il 
faudroit diflinguer deux ordres d’eaux fulfureu- 
fes. On pourroit peut-être nommer hépatiques : 
celles qui tiennent un peu de foie de foufre en 
nature , & hépatifées celles qui ne font impré- 
gnées que du gaz hépatique. Les eaux de Ba: 
règes & de Cauterets, les eaux Bonnes paroif 
fent appartenir,au premier ordre ; & celles de 
Sant-Amant, d’Aix-la-Chapelle, de Montmo- 
rency au fecond. Toutes ces eaux font ther- 
males. 


Claffe IV. Eaux ferrugineufes. 


Le fer étant le métal le plus abondant & le 
plus altérable , il n’efl pas étonnant que Peau s’en 
charge facilement. Auffi les eaux ferrugineufes 
font-elles les plus abondantes & les plus com- 
munes des eaux minérales. La Chimie moderne 
a répandu beaucoup de lumières fur cette claffe 
d'eaux. Autrefois on les croyoit toutes vitrioli- 
ques. M. Monner Seft aflüré que la plupart ne 
contiennent pas de vitriol; & il a penfé que 
le fer yétoit diffous fans l'intermède d’un acide, 
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Aujourd’hui lon fait que le fer qui m'eft point 
dans l'état de vitriol , eft diffous à l’aide de Pacide 
crayeux , & forme le. fel que nous avons dé- 
figné fous le nom de craie de fer. MM. Lane , 
Rouelle, & pluñeurs autres Chimifles , ont mis 
cette vérité hors de doute. La quantité plus ou 
moins grande de l'acide crayeux & Pétat du fer 
dans les eaux qui lui doivent fes vertus , nous 
engagent à difinguer cette quatrième claffe en 
trois ordres. Le premier comprend les eaux aci- 
dules martiales dans lefquelles le fer eft tenu en 
diffolution par l'acide crayeux , dont la furabon- 
dance les rend piquantes & aigrelettes. Les eaux 
de Buffang, de Spa, de Pyrmont , de Pougue , 
& la Dominique de Vals entrent dans ce prèmier 
ordre. Le fecond comprend les eaux martiales 
fimples, dans lefquelles le fer ef diflous par 
l'acide crayeux , fans que ce dernier y foit ex- 
cédent ; & conféquemment ces eaux ne font 
point acidules. Celles de Forges, d’'Aumale , 
de Condé , ainfi que le plus grand nombre des 
eaux ferrugineufes, font de cet ordre. Cette dif- 
tindion dans les eaux ferrugineufes a été faite 
par M. Duchanoy. Mais nous ajoutons un troi- 
fième ordre , d’après M. Monnet ; c’eft celui des 
eaux vitrioliques. Quoique ces eaux foient ex- 
trêmement rares , il en exifle cependant quel- 
ques-unes, M, Monner a mis dans cet ordre les 


D'HrsT, NAT. ET DE CHrmre. 357 


eaux de Paffÿ. M. Opoix admet le vitriol de mars : 
& même en afflez grande dofe dans les eaux de 
Provins ; il eft vrai que M. Ze Fourcy en à 
nié Pexiflence , & regarde le fer de ces eaux 
comme diffous par l'air fixe ; mais on ne peut 
point encore fe décider fur cet objet ; parce que 
les réfultats de ces Chimifles font entièrement 
Oppofés entreux , & demandent un nouvel exa- 
men. Il faut ajouter que le fer ne fe trouve pas 
feul dans les eaux ;1l y eft mêlé avec de la ciaie 1 
de la félénite , des fels marins à bafe de mag- 
néfie, de: chaux ou d’alkalis » &c. Cependant 
comme le métal qu’elles contiennent eft la prin- 
Cipale bafe de leurs propriétés, elles doivent être 
nommées martiales d’ap 
avons établis ( a ). 


Quant aux eaux favonneufes admifes par 
M. Duchanoy , on doit attendre, pour pronon: 
cer fur cet appercu, que l'expérience chimique & 


DE ee nt D nd à 


(æ) Dans le dénombrement des eaux, divifées par Clafles, 
nous ne parlons pas de celles qui peuvent contenir de l’ar- 
fenic & du cuivre, parce qu’on doit les regarder comme 
des poifons. Nous paflons également fous: filence les Eaux 
qui contiennent de l’alkali volatil ou du fel ammoniac, qui 
ef le produit de La putréfaétion des matières organiques fur 
lefquelles elles ont croupi; ces efpèces d’eaux n’appar- 
tienhent point aux eaux médicinales. ‘ 


rés les principes que nous 
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médicinale ait prononcé fur la caufe de leur pro- 
priété favonneufe , que ce Médecin attribue à 
de l'argile, & fur les effets qu’elles peuvent pro- 
duire dans l’économie animale, comme médi- 
camens , en raïfon de cette propriété. 


6. IV. Examen des Eaux minérales, d'après 
leurs propriétés phyfiques. 


Après avoir expofé les différentes matières qui 
peuvent fe rencontrer dans les eaux, après avoir 
p' nté une légère efquiffe de la manière dont 
où beut les divifer en claffes & enordres, d’après 
leurs principes , il ef neceffaire de donner les 
moyens d’en faire l’analyfe , & de reconnoître 
avec le plus d’exaditude polfible les fubftances 
quelles tiennent en diflolution. Cette analyfe a 
été regardée comme la partie la plus difficile de 
la Chimie , avec d'autant plus de raifon qu’elle 
demande une parfaité connoiffance de tous les 
phénomènes chimiques ; jointe à l'habitude de 
la manipulation. C’eft pour cela que nous avons 
placé Particle des eaux minérales à la fin du 
Règne minéral. Pour parvenir à connoître avec 
précifion la nature d’une eau quon veut exa- 
miner, 1°: il faut obferver la fituation de la 
fource, décrire avec exaéitude les lieux voi- 
fins , & fur-tout les couches des minéraux dont 
le fol eft compolé; faire à cet effet des fouilles 


s 


D'Hisr. NAT. ET DE CHIMIE. 359 


plus ou moins profondes, & tâcher de décou- 
vrir par linfpedion du local les fubftances dont 
Veau peut s'être chargée. 2°. On examine en- 
fuite les propriétés phyfiques de l’eau , telles que 
fa faveur , fon odeur , fa couleur, fa tranfpa- 
rence , fa pefanteur , fa température. On doit 
être muni à cet effet de deux thermomètres qui 
marchent bien enfemble, & d’un pèfe -liqueur. 
On doit auffi faire ces expériences préliminaires * 
dans différentes faifons , à différentes heures du 
jour , & fur-tout à différentes époques , fuivant 
Pétat de l’atmofphère. Uneféchereffe long-tems 
continuée, ou des pluies abondantes, influent 
fingulièrement fur les eaux. Ces premiers effais 
indiquent ordinairement la claffe à laquelle on 
doit rapporter l'eau que l’on traite , & dirigent 
le refle de lanalyfe. 3°. Les dépôts formés au 
‘fond des bafins, les fubflances qui nagent fur 
Veau , les matières fublimées font encore un 
objet de recherches importantes qu’on ne doit 
pas négliger. Alors on peut procéder à l’analyfe 
qui fe fait de trois manières, par les réa@ifs , 
par la difüllation & par lévaporation. 


$. V. Examen des Eaux minérales par les 
; réadlifs, 


On donne le nom de réa@ifs à des fubftances 
tue l’on mêle aux eaux , pour reconnoître d’après 
: Z iv 
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les phénomènes qu’elles préfentent , la nature 
des-matières que les eaux tiennent en diffolu- 
tion. 

Les meilleurs Chimiftes ont toujours regardé 
l'emploi des réattifs comme un moyen très-in- 
certain pour découvrir les principes des eaux 
minérales. Ils- fe font fondés fur ce que leur ac- 
tion n’indiquoit pas d’une manière exacte la na- 
ture des matières tenues en diflolution dans ces 
eaux ; fur ce qu’on ignoroit fouvent quelle étoit 
la caufe des .changemens qui arrivent dans ces 
fluides par leur mêlange ; en effet , les matières 
falines que l’on emploie ordinairement dans cette 
analyfe, font fufceptibles d'y produire un grand 
nombre de phénomènes fur lefquels il eft fou- 
vent fort difficile de prononcer. Auf la plu- 
‘part de ceux qui fe font livrés à ce genre de tra- 
vail n’ont eu que peu de confiance dans l’admi-. 
niftration des réadifs ; ils ont penfé que léva- 
poration fournifloit un moyen beaucoup plus für 
de reconnoître la nature & la quantité des prin- 
cipes des eaux minérales ; & il paffe pour conf- 
tant dans les meilleurs Ouvrages fur Panalyfe 
de ces fluides, que l’on ne doit fe fervir de 
ces fubflances que comme des moyens auxi- 
liaires , tout au plus capables d'indiquer ou de 
faire foupçonner la nature des principes qui conf” 
tituent les eaux. C’eft pour cela que les Ana- 


Re SU re 
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lifles modernes n’ont admis qu'un certain nom- 
bre de réaûifs, & ont de beaucoup diminué la 
life de ceux que les premiers Chimiftes avoient 
employés. | 
Cependant on ne fauroit douter aujourd’hui 
que la chaleur néceffaire pour évaporer les eaux, 
quelque foible qu’elle foit , ne puifle produire 
des altérations fenfibles dans leurs principes, & 
les dénaturer tellement que leur réfidu, examiné 
par les différens moyens que la Chimie fournit, 
donne des compofés tout-à-fait différens de ceux 
qui étoient tenus en diflolution dans ces eaux. 
La perte des matières gazeufes, qui font fou- 
vent un des principauxagens des eaux minérales, 
change fingulièrement leur nature , & produit 
outre la précipitation de plufeurs corps qui ne 
doivent leur folubilité qu’à la préfence de ces 
fubftances volatiles , une réation entre les au- 
tres matières fixes qui en altèrent les propriétés. 


Les phénomènes des doubles décompofitions. 


que la chaleur eft capable d’opérer entre des 
compofés qui ne s’altèrent point dans l’eau froide, 
ne feront appréciés qu'après une longue fuite 
dexpériences fur lefquelles on ne peut encore 
avoir que des appérçus. Sansentrer dans de plus 
longs détails, il nous fuffira que cette affertion 
foit démontrée aux yeux de tous les Chimifles , 
Pour nous convaincre qu'il ne faut pas s’en rap- 
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porter entièrement à l’évaporation. Ne refte-t-il 
donc point de moyen de reconnoître la nature 
particulière des fubftances tenues en diffolution 
dans les eaux, fans avoir recours à la chaleurs 
& les connoïfflances exactes dont les travaux mul- 
tipliés des Modernes ont enrichi la Chimie , ne 
fourniffent-elles pas quelque procédé pour cor- 
xiger les erreurs qui peuvent naître de l’évapo- 
ration © Les détails dans lefquels je vais erîtrer, 
& que je tire d’un Mémoire que j'ai lu à la 
Société Royale de Médecine, prouveront que 
les réactifs bien purs, & employés d’une ma- 
nière particulière , peuvent être beaucoup plus 
utiles dans l’analyfe des eaux minérales qu’on ne 
Va cru jufqu'à préfent. 

Parmi le nombre confidérable de réadifs que 
Von a propofés pour lanalyfe des eaux miné- 
rales , ceux dont on doit attendre le plus de 
lumières , font la teinture de tournefol, le frop 
de violettes, l’eau de chaux, l’alkali fixe cauf- 
tique, l’alkali volatil cauftique , l'huile de vitriol , 
l'acide nitreux , la leflive faturée de la partie 
colorante du bleu de Pruffe, la teinture fpiri- 
ætueufe de la noix de galle, & les diffolutions 
nitreufes de mercure & d'argent. M. Bergman 
y joint le papier: coloré par la teinture aqueufe 
de fernambouc qui devient bleue par les alkalis; 
la teinture aqueufe de verra merita, que les 
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“mêmes fels font pafler au rouge brun; l'acide 
du fucre, pour indiquer la préfence de Ja plus. 
petite quantité pollible de chäux, & plufeurs 
autres qui ont été propolés par la plupart des 
Chimiltes ; mais ceux que nous avons indiqués 
fuient pour faire reconnoître toutes les fubf- 
tances contenues dans les eaux minérales. 

Les effets & l’ufage de ces principaux réadifs 
ont été expliqués par tous les Chimiftes; mais 
ils n’ont pas affez infifté fur leur état. Avant de 
les employer, il eft très-important de connoître 
parfaitement leur naturé afin de ne fe pas trom- 
per fur leurs effets. M. Bergman s’eft très-étendu 
fur des altérations qu’ils font fufceptibles de pro- 
duire. Ce célèbre Chimifte annonce qu’un papier 
coloré avec la teinture de tournefo] prend un 
bleu plus foncé par les alkalis,mät#fqu'il n’eft pas 
altéré par l'air fixe ou par lacide crayeux qu'il 
appelle acide aërien. Comme c’eft fpécialement 
pour reconnoitre la préfence de cet acide que 
cette partie colorante eft utile, il confeille de 
nemployer que fa teinture à l’eau, & de 
Pétendre affez pour qu’elle ait une couleur 
bleue. Il rejette abfolument le firop de violet- 
tes, parce qu'il eft fujet à fermenter, & parce 
qu'on Wen a prefque jamais de vrai en Suède. 
M: de Morveau ajoute, dans une.note , qu'il eft 
ailé de diflinguer un firop coloré par le bleuet 
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ou le tournefol , à l’aide du fublimé corrofif qui 
lui donne une couleur rouge , tandis qu'il verdit 
le véritable frrop de violettes. 

L’eau de chaux eft un des réa@ifs les plus utiles 
pour l’anälyfe des eaux minérales , quoique peu 
de Chimiftes en ayent fait une mention exprelfe 
dans leurs Ouvrages. Ce fluide décompofe les 
fels métalliques, fur-tout le vitriol martial dont 
il précipite le fer. Il fépare l'argile ou la mag- 
néfie des acides vitriolique & matin, auxquels 
ces fubftances fe trouvent fréquemment unies 
dans les eaux. Il peut auffi indiquer’, par la précipi- 
tation, la préfence de l'acide crayeux. M. Gioa- 
netti, Médecin de Turin, en a même fait un 
ufage fort ingénieux pour recennoître la quan- 
tité d’acid vêtx contenu dans les eaux de 
Saint -Vincémt Ce Chimille , après avoir fait ob- 
ferver que le voltime de cet acide , d’après le- 
quel on a toujours jugé fa quantité, peut varier 
fuivant la température de l’atmofphère, a mêlé 
neuf parties d’eau de chaux avec deux parties 
d’eau de Saint-Vincent. Il a pefé exactement 
la terre calcaire forméé par le tranfport de Pa- 
cide crayeux de l’eau minérale fur la chaux , 
& il a trouvé, d’après le calcul de M. Jacquin , 
qui démontre l’exiftence de treize onces de cet 
acide dans trente-deux onces de craie , que l’eau 
de Saint-Vincent en contenoit un peu plus de 
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quinze grains ; mais comme l’eau de chaux peut 
s'emparer de l'acide crayeux uni à lalkali fixe 
auffi-bien que de celui qui eft libre, M. Gioanerti, 
pour connoître exactement la quantité de ce der- 
mer , a fait la même opération avec de Lleau 
privée de fon acide libre par l’ébullition. Ce 
procédé pourra donc être employé pour y dé- 
terminer d’une manière exacte & facile le poids 
d'acide crayeux libre contenu dans une eau mi- 
nérale gazeufe. 

Une des principales raifons qui ont engagé 
les Chimifles à regarder comme très- infidèle 
Paëion des réa@ifs dans l’analyfe des eaux miné- 
rales, c’eft qu'ils peuvent indiquer plufeurs fubf. 
tances différentes tenues en diffolution dans les 
eaux, & qu'il eft alors très-difficile de favoir exac- 
tement leflet qu'ils produifent. Cette vérité eft 
fur-tout relative à l’alkaliifixe confidéré comme 
réatif, puifqu'il décompofe tous les fels formés 
par lunion des acides avec Pargile, la magné- 
fie; la chaux & les:matières métalliques. Lorfque 
Valkali précipite me eau minérale, on ne peut 
donc pas connoître par la feule infpedion du 
précipité , la nature du fel terreux décompofé 
dans cette expérience ? Son effet eft encore plus 
incertain lorfqw'on emploie cet alkali faturé d’a- 
Gide crayeux comme on le fait ordinairement , 
pulque l'acide qui lui eft uni peut augmenter 
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la confufon. C’eft pour cela que je propofe l’al- 
kali fixe cauflique très-pur. Il a d’ailleurs un avan- 
tagé que ne préfente point l’alkali eflervefcent: : 
Ceft celui d'indiquer la préfence de la craie dif- 
fouté dans une eau gazeufe à Ja faveur de Pa- 
cide crayeux furabondant. Comme il s'empare 
de cet acide, la craie qui celle d’être foluble 
dans l’eau qui en eft privée fe précipite. Je me 
fais affuré de ce fait en verfant de la leffive des 
Savoniers, récemment faite, dans une eau ga- 
Zeufe artificielle qui tenoit de la craie en diflo- 
lution. Cette dernière fubftance s’eft précipitée 
x mefure que l’alkali fixe cauftique s’eft emparé 
de l'acide crayeux qui la tenoit en diflolutioh. 
En évaporant à ficcité l’eau filtrée, jai obtenu 
du fel de foude ; faifant une très-vive efervef- 
cence avec lefprit de vitriol. L’alkal fixe cauf- 
tique peut encore occañonner un précipité dans 
les eaux minérales , fans qu’elles contiennent des. 
fels terreux ; il fuffit qu’elles tiennent, en diflo- 
lution un fel neutre alkalin moins difloluble , 
pour que l'alkali le précipite en s’uniffant à Peau 
à peu près comme le fait efprit-de-vin. M: Gioa- 
netri a obfervé ce phénomène dans les eaux de 
Saint-Vincent ;il eft d’ailleurs facile de s’en con- 
vaincre en verfant de Palkali cauftique fur une 
diffolution de tartre vitriolé, ou de fel marin ; 
ces deux fels font bientôt précipitéss 
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L’alkali volatil cauftique eft en général moins 
fufceptible d'erreur lorfqu’on le mêle aux eaux 
minérales, parce qu'il ne décompofe que les 
fels terreux à bafe de terre alumineufe & de 
magnélie, & qu’il ne précipite point les fels 
calcaires. Mais il eft important de faire deux ob- 
fervations fur cet objet; la première, c’ef qu’il 
faut avoir de lalkali volatil très -cauftique , & 
qui ne contienne pas un atôme d’acide crayeux; 
fans cette précaution, il décompofe les fels à bafe 
de chaux par une double affinité ; la feconde ; 
c’eft qu'il ne faut point laiffer ce mélange expofé 
à Pair, lorfqu’on veut connoître fonadion plufeurs 
heures après qu'il a été fait, parce que, comme 
Va très-bien obferyé M. Gioanerti , ce fel s’em- 
pare en peu de tems de l'acide crayeux de lat- 
mofphère, & devient capable de décompofer 
les fels calcaires. Pour ne laiffer aucun doute 
fur ce point important, j’ai fait trois expériences 
décifives. Après avoir diffous dans de l’eau diftil. 
lée quelques grains de félénite faite avec du fpath 
calcaire tranfparent, & de lefprit de vitriol , 
( précaution indifpenfable, parce que la craie ou : 
blanc d’Efpagne contient de la magnéfie aufi- 
bien que Peau de rivière ) j'ai féparé cette diffolu- 
tion en deux parties ; j'ai verfé dans la première 
quelques gouttes d’efprit alkali volatil très-récent 
& très cauflique 3 jai mis ce mélange dans um 
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flacon bien bouché, Au bout de vingt-quatre & 


de quarante-huit heures, il étoit clair & tranf= 
parent fans aucun dépôt ; il ny avoit donc 
point de décompofition. La feconde portion a 
été traitée de même avec l'efprit alkali volatil, 
mais mife dans un vaiffeau , dont l'ouverture 
large communiquoit avec l'air ;au bout de quel- 
ques heures il s’y étoit formé, à la partie fupé- 
rieure , un nuage qui a augmenté d’épaifleur , & 
qui s’eft enfin précipité. Ce dépôt faifoit une vive 
eflervefcence avec l’efprit de vitriol, & formoit 
de la félénite. L’acide crayeux que ce précipité 
contenoit , avoit donc été fourni par Palkali vo- 
Jaril, qui l’avoit attiré de l’atmofphère. Cette 
combinaifon d'acide crayeux & de gaz alkalin 
forme un fel ammoniacal crayeux ; capable de 
décompofer les fels calcaires à l'aide des doubles 
affinités, ainfi que l'ont démontré MM. Black , 
Jacquin & plufieurs autres Chimiftes, & comme 


on peut Sen convaincre en verfant une diffolution ‘ 


d'alkali volatil concret, où de fel ammoniacal 
crayeux dans une diffolution de félénite , que Pal- 
Lali volatil cauflique ne trouble point. Enfin, pou 
affarer davantage l’étiologie de cette feconde 
expérience , jai pris la première portion unie à 
Palkali volatil cauftique, & qui, ayant été con- 
fervée dans un vaifleau fermé, navoit rien perdu 
de fa tranfparence ; j'ai renverfé le flacon qui 
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la contenoit fur l’entonnoir d’un très-petit ap- 
pareil pneumato-chimique , & j'ai fait pañer 
dans ce mélange à l’aide d’un fiphon, le gaz 
acide crayeux dégagé de l’alkali fixe effervefcent 
par l’efprit de vitriol. À melure que les bulles 
de cet acide traverfoient le mêlan ge, il s’eft trou- 
blé comme le fait l’eau de chaux, On a filtré, on 
a retrouvé de la craie fur le filtre, & l'eau évapo- 
rée a fourni du fel ammoniacal vitriolique, L'eau 
gazeufe ou Pefprit acide de la craie, a produit 
la même décompofition dans un autre mélange 
de félénite pure & d’alkali volatil cauflique. Cette 
expérience décifive prouve bieñ que ce n’eft 
qu’à l’aide des doubles affinités, & par l'addition 
d’acide crayeux, que lalkali volatil peut décom- 
pofer la félénite. On voit d’après cela que lorf- 
qu’on eft obligé de conferver le mélange d’une 
eau minérale avec l’alki volatil , pendant plu- 
fieurs heures, ce qui ef néceffaire, parce qu’il 
ne décompofe certains fels terreux que très= 
lentement, on doit faire cette expérience dans 
un vaifleau qui puiffe boucher exadement, afin 
d’empêcher le contat de l'air capable de donner 
un faux réfultat. Cette précaution eft en général 


* très-importante dans Pufage de tous les réadifs; 


elle eft d’ailleurs indiquée par M. Beroman & 
par M. Gioanerri. J’ajouterai une obfervation fur 


l'ufage de l’alkali volatil, Comme il eft aflez diffs 
Tome II. Aa 
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cile d’avoir de l’alkali volatil parfaitement cauf- 
tique, & qu’il eft abfolument néceffaire de lavoir 
tel pour lanalyfe des eaux minérales ; on peut 
employer un moyen fort fimple, & que j'ai fou- 
vent mis en ufage avec fuccès. C’eft de verfer un 
peu d’efprit alkali volatil dans une cornue dont’ 
le bec plonge dans l’eau minérale; en chauffant 
légèrement la cornue, le gaz alkalin fe dégage 
& pale très-cauflique dans l'eau. S'il y occafionne 
un précipité, c’eft que l’eau minérale contient 
du vitriol martial, ce qui fe reconnoît conftam- 
ment à la couleur du précipité, ou des fels à 
bafe de terre alumineufe & de magnéfie. Il eftaffez 
difficile de prononcer d’après les propriétés phy- 
fiques du précipité terreux, formé dans une eau 
par l'alkali volatil cauflique, à laquelle de ces 
deux dernières bafes on doit lattribuer. Cepen- 
dant, la manière dont il fe forme peut indiquer 
quel eft fon caraëtère. En diflolvant fix grains 
de fel d’Epfom dans quatre onces d’eau diftil- 
lée , & fix grains d’alun dans égale quantité de 
ce fluide, & faifant pañler dans chacune de ces 
diffolutions un peu de gaz alkalin, celle du fel 
d'Epfom a été troublée fur le champ, tandis que 
celle de lalun na commencé à fe précipiter 
que vingt minutes après; on avoit eu le foin de 
mettre ce mélange dans un flacon très - bien 
bouché. Le même phénomène a eu lieu avec 
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les fels nitreux & marins de magnéfie & de 
terre alumineufe, diffous à quantité égale dans 
de Peau diflillée, & traités avec les mêmes pré- 
cautions, La promptitude ou Jadenteur de là pré» 
cipitation d’une eau minérale. par addition du 
gaz alkalin, fournit donc le moyen de recon- 
noître quel eft le fel terreux que ce gaz décom- 
pole, En général, les fels à bafe: de magnéfie 
font infiniment plus communs dans les eaux , 
que ceux à bale de terre alumineufe: Je ne dois 
pas oublier d'indiquer un fait obfervé par 
M. Bergman, c’eft que l'alkali volatil eft faf- 
ceptible de former, avec le vitriol de mapgnéfre 
ou le fel d’Epfom , un compofé dans lequel une 
portion non décompofée de.ce fel neutre eft 
combinée avec une portion de fel ammoniacal 
fecret de Glauber, Peut-être éette portion non 
décompofée de fel d’'Epfom forme-t-elle avec 
le ‘fel ammoniacal vitriolique , un fel neutre 
mixte analogue au {el alembroth, L’alkali vo 
latil ne précipite donc qu'une partie de la ma. 
gnélie, & ne peut indiquer exadtement la quan- 
tité du fel d'Efpomy dont elle eft la bafe. 
Aufñfi Peau de Chaux me paroît-elle préférable 
Pour reconnoître la nature & la dofe des fels 
à bafe de magnéfie, contenus dans les eaux 
minérales, Elle à auffi Ja propriété de précipiter 
les fels à bafe de terre alumineufe beaucoup 
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plus abondamment & plus promptement qué 
ne le fait le gaz alkalin (a). 

L’acide vitriolique concéntré précipite en 
blanc mat une eau qui contient de la terre pe- 
fante, fuivant M. Bergman ; maïs comme , d’a- 
près le même Chimifte, cette terre ne fe trouve 
que très-rarement dans les eaux minérales , je 
dois paffer aux autres effets de ce réa&if. Lorf- 
qu'il produit des bulles dans une eau, 1l indique 
la préfence de la craie, de l’alkali fixe crayeux, 
ou de Vacide crayeux pur. On peut diftinguer 
chacune de ces fubftances par quelques phé- 
nomènes particuliers. Si Pon fait chauffer une- 
eau chargée de craie, dans laquelle on a verfé 
de l'acide vitriolique, il fe forme promptement 
une pellicule & un dépôt féléniteux; ce qui al 
rive point dans les eaux fimplement alkalines. 
I1 fembleroïit au premier coup-d’œil que la fé- 
Jénite devroit fe précipiter dès que lon verfe 
l'acide vitriolique dans une eau crayeufe ; ce- 
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(a) On s'appercevra facilement que je répète plufieurs 
faits déjà expofés dans le cours de cet Ouvrage. Je n’ai pas 
craint de le faire, pour rendre ce petit Traité fur l’analyfe 
des eaux plus clair & plus complet, & pour raflembler; 
far les moyens de les analyfer, toutes les connoiffances" 
qu'il me paroït indifpenfable de pofféder, lorfqu'on veut: 
{e livrer à ce genre de travail, 
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‘pendant il eft très-rare que cela arrive fans le 
fecours de la chaleur, parce que ces eaux con- 
tiennent le plus fouvent de l'acide crayeux fura- 
bondant qui favorife la diffolution de la félé- 
nite, & quil eft néceffaire de les priver de cet 
acide avant que ce fel puiffe s’en féparer. On 
peut fe convaincre de ce fait, en jetant quel- 
ques gouttes d'acide vitriolique concentré dans: 
une certaine quantité d’eau de chaux précipitée, 
& éclaircie enfuite par l'acide crayeux. Si Peau 
de chaux eft très-chargée de terre calcaire ré- 
générée , il fe forme un précipité féléniteux au 
bout de quelques minutes, ou plus lentement 
& à mefure que l'acide crayeux libre s’en fé- 
pare. Si elle ne précipite pas par le fimple re- 
pos, ce qui arrive lorfque l’eau eft peu char- 
gée de félérite & contient beaucoup d’acide 
crayeux furabondant, il fufñit de la chauffer lé- 
gèrement pour qu'il fe forme une pellicule fé- 
léniteufe, & un précipité de même nature. 
L’efprit de nitre concentré eft ‘recommandé 
par M. Bergman, pour précipiter le foufre des 
eaux hépatiques, appelées fulfureufes avant lui. 
Sans adopter la théorie de ce célèbre Chimifte, 
qui régarde le gaz hépatique comme du foufre 
mis dans l’état gazeux par la chaleur & le phlo- 
gillique ; fans penfer avec lui que Pefprit de 
nitre en précipite le foufre, en s’emparant du 
Aa üj 
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. phlogiftique & en dégageant la chäleur, j'ai cru 
devoir faire mention de ce moyen, très-utile 
pour reconnoître la préfence du foufre dans les 
eaux fulfureufes où hépatiques. Pour s’affurer de 
ce fait, il fuffit de verfer quelques gouttes d’ef- 
prit de-nitré fumant fur de Peau difüllée, dans 
laquelle on a recu à l'appareil pneumato-chi- 
mique, le gaz qui fe dégage du foie de foufre 
cauflique chauffé dans une cornue. Cette eau 
hépatique artificielle qui diffère légèrement des 
eaux fulfureufes naturelles, en ce qu'elle eft 
difficile à filtrer, & qu’elle paroït toujours un 
peu. louche, donne en quelques inflans un pré- 
cipité avec l’acidesnitreux. Ce précipité eft d’un 
blanc jauñâtre ; recueilli fur un filtre & féché, 
il brûle avec la flamme & l'odeur propres au fou- 
fre, dont il artous les caraëètes. Il paroiît que 
lefprit de nitre altère le gaz hépatique, comme 
il le fait à l'égard de toutes les matières inflam- 
mables, à l'aide de la grande quantité d’air pur 
qu'il contient. S'il eft le feul acide qui jouiffe 
de cette propriété, c’elt qu'il eft ‘celui de tous 
qui adhère le moins à Pair qui le conflitue: C’eft 
par la même raifon qu'il agit en général fur toutes 
_ les matières combuftibles, & qu'il les réduit à 
Vétat de corps brûlés, beaucoup plus rapide- 
ment-que les autres acides. ! 
Aucun réadif n’eft encore moins connu; ré= 
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lativement à fa manière d’agir, que lalkali phlo- 
gifiqué. Il y a long-tems que les Chimiftes fe 
font apperçus que cette liqueur préparée avec 
le fang de bœuf, contenoit du bleu de Pruffe 
tout formé. On a cru qu’on pouvoit en féparer 
ce bleu à l’aide d’un acide, & on l’a propofé 
dans cet état, comme une fubftance capable de 
démontrer le fer exiftant dans les eaux miné- 
rales. Feu M. Bucquet ayant obfervé qu’un alkali 
phlogifiqué précipité par un acide, contenoit 
encore du bleu de Pruffe qui s’en précipitoit peu à 
peu, eut foin de féparer ce bleu par le moyen de 
la filtration ; l’alkali en dépofa de nouveau, & il a 
été filtré plus de vingt fois dans l’efpace de deux 
années , fans être totalement privé de bleu de 
Pruffe, Je conferve cette liqueur préparée de- 
puis plus de cinq ans; elle a encore une belle 
couleur bleue, La partie colorante du bleu de 
Pruffe feroit-elle contenue dans la leffive phlo- 
gifliquée , comme le penfoit M. Bucquer, & 
comme l'a dit depuis M. Baunach? Quoi qu'il 
en foit, on doit bannir cette leffive de Pemploi 
des réadtifs, M. Macquer, d’après fa brillante 
découverte fur la décompofition du bleu de 
Pruffe par les alkalis, a propofé la liqueur fa- 
turée de la matière colorante de ce bleu, pour 
reconnoître la préfence du fer dans les eaux mi- 
nérales; cependant, comme cette liqueur con« 
Aa iv 
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tient encore un peu de bleu de Pruffe, que l'on 
peut en féparer par un acide, ainf que M. Mac- 
quer Va indiqué, M. Baumé confeille d’ajouter 
à cet alkali Pruffien deux à trois onces de vi- 
naigre diftillé par livre , de le faire digérer à une 
douce chaleur, jufqu'à ce que tout le bleu de 
Lruffe foit précipité ; alors on y verfe de Val- 
kali fixe pur pour faturer l'acide du vinaigre. Mal- 
gré ce procédé très-ingénieux, nous avons eu 
occafñon d’obferver, M. Bucquet & moi, que 
cet alkali Pruffien purifié par le vinaigre laif- 
foit dépofer du bleu à la longue, & fur-tout 
par l'évaporation au feu. M. Gioanerti, que j'ai 
déjà eu plufieurs fois occafion de citer avec 
éloge, a fait la même obfervation, en évapo- 
rant à ficcité l'alkali Pruffien purifié par la mé- 
thode de M. Baumé. Ita propolé deux procédés 
pour obtenir cette liqueur plus pure & totale- 
ment exempte de fer; il confeille dans Pun, de 
furcharger lalkali Pruflien de vinaigre difillé, 
de lévaporer jufqu’à ficcité à une douce cha- 
leur, de diffoudre la maffe reftante dans de 
l'eau difillée, & de filtrer cètte difflolution. Tout 
le bleu de Pruffe refte fur le filtre, & la liqueur 
n’en contient plus. L'autre procédé confilte à 
neutralifer cet alkali avec une diffolution d’a- 
lun ; on le filtre & on en fépare le tartre Vie 
triolé par l’évaporation. Ces deux liqueurs ne 
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donnent pas un atôme de bleu de Pruffe avec 
les acides purs, ni par l’évaporation jufqu’à fic- 
cité. On a auffi propofé l’alkali volatil faturé de 
la matière colorante du bleu de Pruffe, qui a 
les mêmes inconvéniens, & qu’on peut purifier 
de même. L’eau de chaux faturée de la matière 
colorante du bleu de Pruffe, dtnt j'ai parlé à 
Varticle du fer, m'a paru exempte de ces in- 
convéniens. Verfée fur une diffolution de vitriol 
martial , elle forme fur le champ un bleu de 
Pruffe pur & fans mêlange de vert. Les acides 
n’en précipitent pas un atôme de bleu. Ellene 


‘contient donc pas de fer, & elle eft préférable 


aux alkalis Pruffiens pour effayer les eaux mi- 
nérales. Ce phénomène dépend fans doute de 
2 que la chaux diffoute dans l'eau na pas, à 
beaucoup près, la même aëion fur le fer:que 
les alkalis. Cette eau de chaux Pruffienne na 


. paru très-propre à faire reconnoître les eaux 


martiales, foit gazeufes, foit vitrioliques. En 
effet, le gaz crayeux qui tient le fer en diflo- 
lution dans les eaux, étant de nature acide, 
décompofe aufñi bien les lefives Prufliennes, 
à l’aide des doubles affinités, que le fait le vi- 
triol martial, J’ai effayé l’eau de chaux Pruf- 
fienne fur des eaux de Spa & des eaux de 
Pafly ; j'ai obtenu fur le champ un bleu peu 
marqué, quoique fenfble dans les premières ; 
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& très-apparent dans les fecondes. Voilà done 
‘une liqueur fort facile à préparer, qui ne con- 
tient pas un atôme de bleu de Pruffe , & qui eft 
très-propre à indiquer la préfence des moindres 
parcelles de fer dans les eaux. C’eft une efpèce 
de fel neutre formé par la partie colorante du 
bleu & la châux. 


La noix de galle , ainfi que toutes les fubf- 


tances végétales acerbes & afringentes , comme 
les écorces de chêne, les fruits de cyprès, le 
brou des noix, &c. ont la propriété de préci- 
piter les diffolutions de fer, & de donner à ce 
métal différentes couleurs, fuivant fa quantité, 
fon état & celui de l’eau qui le tenoit en dif- 
folution. Cette couleur offre un grand nombre 
de nuances qui s'étendent depuis un rofe-pâle 
jufqu’au noir le plus foncé. On a reconnu que 
la couleur pourpre que les eaux prennent avec 
la teinture de noix de galle, n’eft point un in- 
dice que le fer y eft contenu dans fon état mé- 
tallique, comme l'avoit cru M. Monnet; puifque 
le vitriol martial & le fer uni à Pacide crayeux, 
que j'appelle craie martiale , fe colorent auf 
en pourpre par l'infafion de la noix de galle. 
C’eft plutôt la quantité du fer, fon plus ou moins 
grand degré d’adhérence à l’eau, & l’état de 
décompofition plus où moins avancée de cette 
difolution, qui occañonne les différences de 
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couleur que lon obferve dans ces précipita- 
üons , comme la très-bien fait obferver 
M. Duchanoy , dans fes Effais fur lart d- 
miter les eaux minérales. Au refte, quoique ce 
réadif foit connu & employé avec fuccès dans 
l’'analyfe des eaux, depuis que Duclos le pro- 
pofa en 1667; quoique MM. Macquer ; Mon- 
net & les Chimiftes de l'Académie de Dijon 
aient fait une belle fuite d'expériences fur la 
noix de galle, la nature du principe aftringent 
n’ell pas encore connue. On peut feulementfoup- 
çonner que c’eft une efpèce d’acide particulier, 
puifqu'il s’unit aux alkalis, qu'il teint en rouge 
les couleurs bleues végétales, qu'il décompofe 
le foie de foufre , qu'il fe combine aux métaux. 
On emploie, pour reconnoître la préfence du 
fer dans une eau minérale, la noix de galle en 
poudre , linfufion de cette fubftance faite à 
froid, & la teinture par l’efprit de vin. Cette 
dernière eft préférée, parce qu’elle eft beaucoup 
moins altérable que la diffolution dans Peau, 
qui efl très-fujette à fe moifr. Ce qu'il y a de 
plus fingulier, c’eft que les produits de la noix 
de galle difillée colorent auffi les diffolutions 
martiales. La diffolution dans les acides, dans 
les alkalis, dans les huiles, dans léther, pré- 
fente le même phénomène. Le fer que cette 
matière précipite des acides, eft dans un état 
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peu connu, & forme une efpèce de fel neutre 
qui n’eft pas attirable à l’aimant, quoique très- 
noir ; il fe diflout lentement & fans effervef- 
cence fenfible dans les acides; il perd ces-pre- 
priétés par l’adion du feu, & devient attirable. 
La noix de galle eft un réa&if fi fenfible , qu'une 
feule goutte de fa teinture colore en pourpre 
dans l’efpace de cinq minutes une eau qui ne 
contient qu’un vingt-quatrième de grain de vi- 
triol martial fur près de trois pintes. 

Les deux derniers réadifs que nous pro- 
pofons pour l'examen des eaux, font les diflo-" 
lutions d'argent & de mercure par lacide ni- 

/ treux. On a coutume de les employer pour con- 
noître la préfence des acides vitriolique ou ma- 
rin dans les eaux minérales ; mais plufieurs au- 
tres fubftances peuvent auffi les précipiter quoi- 
qu’elles ne contiennent pas la plus petite par- 
celle de ces acides. Les ftries blanches & pe- 
fantes que la diffolution d’argent donne dans 
une eau qui ne tient qu'un demi -grain de fel 
marin par pinte , annoncent très-aifément & très- 
fürement l'acide de ce fel. Mais elles nindiquent  : 
pas de même la préfence de l’acide vitriolique , 
puifque fuivant leftimation de M. Bergman , il 
faut au moins trente grains de fel de GZauber 
par.pinte pour qu’elle y produife fur le champ 
un effet fenfble : ajoutez à cela que lalkali fixe s 
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lascraie, la magnéfie peuvent précipitér d’une 
manière beaucoup plus marquée la diflolution 
nitreufe d'argent ;.ainfi le phénomène de la 
précipitation d’une eau minérale à l’aide de cette 
diffolution , ne peut donc pas fervir à déter- 
miner d’une «manière précife la fubftance faline 
ou terreufe à laquelle elle eft due. 

La diffolution de mercure par l'acide nitreux, 
eft encore plus fufceptible d’induire en erreur ; 
non-feulement elle indique la préfence des aci- 
des vitriolique & marin dans les eaux , mais elle 
eft précipitée par l’alkali fixe crayeux en une pou- 
dre jaunâtre, qui pourroît induire en erreur en 
annonçant l’effet de l’acide vitriolique. La chaux 
& la magnéfie y produifent un dépôt à peu 
près femblable, On croit communément que le 
précipité blanc très-abondant qu’elle forme dans 
une eau eft dû à la préfence d’un fel marin 3 
cependant lés mucilages.& les fubftances extrac- 
tives préfentent le même phénomène , comme 
le fayent aujourd’hui tous les Chimiftes. Outre 
ces fources d'erreurs & d’incertitudes fondées fur 
la propriété qu'ont plufeurs fubftances de pro= 
duire avec la diffolution nitreufe de mercure-ün 
précipité femblable , il en eft encore d’autres 
qui dépendent de l’état de cette diflolution en 
elle-même, & fur lefquelles il eft très-impor- 
tant d’être prévenu pour ne pas commettre des 
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fautes grâves dans l’analyfe des eaux. M. Berg- 
man a indiqué une partie des différences fin- 
gulières qu'on obferve dans cette diffolution , 
fuivant la manière dont elle a été faîte à chaud 
ou àfroid , fur-tout relativement à la couleur des 
précipités qu’elle donne par différens intermèdes. 
Mais il n’a pas dit un mot de la propriété qw'offre 
cette diffolution d’être précipitée par l’eau dif- 
illée , lorfquw’elle eft très-chargée de chaux de 
mercure , quoique M. Monnet eût indiqué ce 
fait dans fon Traité de la diffolution des mé- 
taux. Comme cet objet eft d’une grande impor- 
tance pour l’analyfe des eaux , je en fuis oc- 
cupé dans le plus grand détail, afin d'établir quel- 
que chofe de certain , & j’y fuis parvenu , comme 
on va le voir, par un moyen très-fimple. Jai 
fait un grand nombre de diffolutions de mer- 
cure daris de l’acidé nitreux bien pur, en diffé- 
rentes dofes de ces deux fubflances , à froid & 
à chaud , & en employant des acides de degrés 
“de force très-variés. Ces expériences mont fourni 
les réfultats fuivans. 

1°. Les diffolutions faites à froïd , fe chargent 
plus ou moins promptement dune quantité de 
mercure différente, fuivant le degié de concen- 
tation de lacide nitreux ; mais quelque quan- 
tité de mercure qu’ait ainfi difloute à froid un 
acide concentré, cette diffolution ne précipite 
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famais par l’eau ; j'ai diffous à froid deux gros 
& demi de mercure dans deux gros d’efprit de 
nitre fumant , pefant une once quatre gros cinq 
grains dans une bouteille qui tenoit une once 
d’eau diftillée ; la combinaifon s’eft faite avec 
une rapidité fingulière ; 1l s’eft perdu en gaz ni- 
creux trés-épais, & en vapeurs aqueufes diffipées 
par la chaleur du mélange , plus du quart de 
l'acide, Cette diffolution étoit d’un vert foncé ; 
très-tranfparente ; j'en ai verfé quelques gouttes 
dans une demi-once d’eau diftillée ; il y eft 
formé quelques ftries blanchâtres , qui fe font 
difloutes par l'agitation , & n’ont pas donné de 
précipité. C’eft cependant la diffolution la plus 
chargée que j'aie pu faire à froid, celle qui pré- 
fente le plus de mouvement , d’effervefcence & 
de vapeurs rutilantes. Comme elle avoit dépofé 
des criflaux , j'ai ajouté deux gros d’eau difillée , 
qui ont diffous le tout fans apparence de pré- 
cipitation. À plus forte raifon, celles que l’on 
fait à froid avec de l’acide nitreux ordinaire, & 
la moitié de leur poids de mercure , ne feront- 
elles jathais précipitées par l’eau, & pourront- 
elles être employées avec fuccès pour Panalÿfe 
des eaux minérales. 

2°, Quelque peu concentré que foit acide ni- 
veux , fi on le chauffe fortement fur du mercure ; 
il en diffoudra une plus grande quantité qué le 
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plus fort acide à froid; & la diffolution, légère= 
ment colorée en jaune, paroîtra grafle & épaille; ” 
elle laifera précipiter par le repos une male in- 
forme jaunâtre , qu'on peut changer en beau 
turbith, à l’aide de Peau bouillante. Cette dif- 
{olution verfée dans de l’eau diflillée, y forme 
un précipité très - abondant, d’une couleur jaune 
femblable au turbith. Une diffolution faite à 
froid, offrira le même réfultat , f on la chatffe 
fortement, & fi on en dégage beaucoup de gaz 
nitreux. On doit bannir ces diffolutions chauffées 
de l'analyfe deseaux minérales , puifqu’elles font 
décompofées par l’eau difullée, 
3°. Il paroît que ces deux efpèces de diffolutions 
ne différent l’une de l’autre que par la quantité de 
chaux de mercure, beaucoup plus grande dans 
celle qui précipite par l’eau , que dans celle qui 
n’eft point décompofable par ce fluide. Jai dé- 
montré cette vérité , en évaporant comparati- 
vement ; quantité égale de Pune & de lautre 
de ces diffolutions dans des fioles à médecine 
pour les réduire en précipité rouge. J'ai obtenu 
un quart de plus de ce précipité de la diffolution 
qui précipite par l’eau , que de celle qui ne préci- 
pite pas. La pefanteur fpécifique m'a paru four- 
vir encore un bon moyen d'indiquer la quantité 
refpedive de, chaux de mercure contenue dans 
ces différentes liqueurs, J'ai comparé le poids 
Ÿ . Ie 
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relatif d’un volume égal de trois diffolutions mer- 
curielles. nitreufes | qui diféroient entr’elles. 
L'une, qui ne précipitoit pas du tout’ dans l'eau 
diflillée , & qui étoit le réfultat de Ja première 
expérience citée plus haut, pefoit une once un 
gros foixante-fept grains dans une bouteille qui 
contenoit, jufte une once d’eau diflillée. La fe- 
conde diffolution avoit été faite par une chaleur 
trés-douce , & elle donnoit une légère couleur 
d’opale à l’eau difillée, fans produire un pré- 
cipité bien marqué ; elle peloit dans la même 
bouteille, une once fix gros vingt-quatre grains. 
Evfin , une troifième diffolution mercurielle , 
chauffée aflez fortement, & qui précipitoit un 
vrai, turbith. minéral d’un jaune fale par l’eau 
difüllée , pefoit fous le même volume une once 
fept gros vingt-cinq grains, Pour confirmer da. 
Vantage cette opinion, il reftot une expérience 
décifive à faire. Si la diffolution que l'eau pré- 
cipitoit devoit cette Propriété à une trop grande 
quantité, de chaux mercurielle, relativement à 
celle de lacide, elle devoit perdre cette pro- 
pricté en y ajoutant l'acide néceffaire pour fou- 
tenir le. mercure. C’eft aufli ce qui eflarrivé, 
En verfant de Peau-forte. fur une diffolution que . 
l'eau décompofoit , elle a bientôt acquis la pro- 
pricté de ne plus précipiter par l’eau, & elle 
étoït abfolument dans le même: état que celle 
Tome TI, Bb 
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que l’on fait lentement , & par la féule chalet 
de l'atmofphère. M. Monner a déjà indiqué cé 
procédé pour empêcher les criflaux de nitre 
mercuriel de fe réduire en turbith par le con- 
ta de l'air. C’elt par un procédé inverfe , & 
ën faifant évaporér une portion de Pacide 
d'une bonne diffolution qui ne précipite, pas paï 
Peau, qu’on la fait paffer à Pérat d’une diffolution 
beaucoup plus chargée de chaux mercurielle , 
& conféquemment fufceptble d'être décom- 
pofable par Peau. On peut [ui rendre fa pre- 
mière. qualité, en lui refituant Pacide qu’elle 
a perdu pendant Pévaporation. re 
Tellés font les difiérentes confidérations qué 
jai cru devoir faire pour rendre moins incer- 
tain l'effét des réadifs fur les eaux: Mais quel- 
que précifion qu'on apporte dans ces recher- 
ches, quelqw'étendues que foiént les connoif- 
fances que l’on à acquifes fur les degrés dè 
pureté & (ur les difléréris états des diverfes 
fubflances que l’on comibifie aux eaux minérales 
pour en découvrir les principes , fi Pon ne peut 
difcohvénir que chacun des réactifs eft fufcep- 
tible d'indiquer deux où trois matières différentes 
diffoutes dans ces Caux , il reftera toujours du, 
douté fur le réfultat de leur ation. La chaux , 
par exemple , s'empare de l'acide crayenx ; elle 
précipite les fels à bafe d'argile & de magnélie » 
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æufli bien que les fels métalliques ; l’alkali vo 
latil opèré le‘même effet; l’alkali fixe précipite 
outre ces premiers fels, ceux à bafe de chaux ; 
l’eau de chaux chargée de la païtie colorante 
du bleu de Pruffe ; l'alkali. Pruffien » & la tein- 
ture fpiritueufe de noix.de galle ; précipitènc:le 
vitriol de fer & la craie martiale ; les: difolu- 
tions nitreufes d'argent &:de : mercure décomi- 
pofent tous les {els vitoliques &:les fels ar 
nins qui peuvent varier ou:fe trouver plufieurs 
dans la même eau ; elles font elles-mêmes:dé- 
compofées parles alkalis , la craie ;l magnéfe, 
Parmi ce grand nombreid’effets compliquée , 
comment diflinguer celui qui a lieu dans l’eau 
‘qu’on examine , comment favoir s’il eff. fimple 
eu sil eft compolfé ? LAS LPS TP ATTET 

Ces queftions ; quoique trés-diffciles dans le 
tems où la Chimie ne connoifoir: pas’ toutes fes 
reflources, font cependant de:nature à être agi- 
tées aujourd’hui; & lon Peut même efpérer:d’y 
répondre d’une manière fatisfaifante. Jobferve 
d’abord que la nature des réadlifs étant beau: 
Coup mieux connue qu’elle-ne Pétoit il y a quel- 
ques années ; & leur réadion fur les principes 
des eaux mieux appréciée » C’eft déjà une forre 
Préfomption pour penfer que leur ufage peut 
être beaucoup plus utile qi’on rie la cru jufqu’à 
ce jour. Il ny à cependant éncore eu ;cparmi 

Bb ij 


? 


_ 


388 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 
Jegiandnombre d’excellens Chimiftes qui fe font 
‘occupés de l'analyfe des eaux, que MM. Baumé, 
Bergman & Gioanetti, qui ayent entrevu qu'on 
pouvoiren tirer un plus grand parti qu'on ne la 
encore fait. On eft, depuis long-tems , dans l’ha- 
bitude de faire l'examen des eaux minérales par 
Jes réadifs, fur de très-petites dofes & fouvent 
dans des verres ; 6n note les phénomènes de 
précipitation awon obferve ; &:0onne pouffe 
pas Pexpérience plus loin. M. Bauméaconfeillé, 
-dans:fa-Chimie , de faturer une certaine quan- 
tité d’eau minérale avec Palkali fixe & les acides , 
deramaffer les-précipités ; & d’en examiner la 
natüre: M. Bergmamia penfé qu'on pouvoit juger 
par. le poids des-précipités que lon obtient dans 
ces mélanges, de la quantité des principés.con- 
ténusidans les eaux. Quelques autres Chimiftes 
ont aufli employé cette méthode, mais toujours 
dans quelques vues particulières ; & jamais per- 
fônne n’a propofé de faire une analyfe fuivie des 
eaux minérales par ce MOYEN: Pour y parvenir; 
jepenfe qu'il faut mêler plufeurs livres d’eau mi- 
nérale avec chaque réaétif, jufqu’à ce que ce der- 
nier ceffe de précipiter cette eall. Onlaiffera alors 
raffémbler. le précipité pendant. vingt-quatre 
heures dans un vaifleau exatterment bouché : 
on filtrera le mélange ; & l’on examinera, paï 
les moyens connus ; le précipité reflé fur.le filtre, 
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après lavoir pefé, & fait fécher à l'étuve. C’eft 
ainfr qu'on parviendra à-découvrir fürement la 
fubftance fur laquelle a agi le réactif, & à déter- 
miner la caufe de la décompofition qu'il a opé- 
rée. On pourra fuivre un ordre marqué dans ces 
opérations ; en mêlant d’abord les eaux avec les 
fubftances qui font les moiris. fufceptibles'de les 
altérer, & en pañant ainfi de ces fubftances à 
celles qui font capables de produire des-chan- 
gemens plus variés & plus dificiles à apprécier. 
Voici ce que j'ai coutume de faire dans cette 
efpèce d’analyfe. Après avoir examiné la fa- 
veur, la couleur, la pefanteur & toutes les autres 
propriétés phyfiques d’une-eau minérale, je verfe 
fur quatre livres de ce fluide une quantité égale 
d’eau de-chaux ; s’il ne fe fait point de précipité 
en vingt-quatre heures, je fuis für que cette eau 
ne contient ni acide crayeux libre , ni alkali fixe 
crayeux ; ni {els terreux à bafe de terre alumi- 
neufe ou de magnéfe ; ni fels métalliques ; mais 
s’il fe forme fur le champ ou peu à peu un pré- 
cipité , je filtre le mélange ; & j’examine les-pro- 
prictés chimiques du dépôt. S'il n’a point de 
faveur , s’il 'eft indiffoluble dans l’eau, sil fait 
eHervefcence avec les acides ; &:s'l forme avec 
l'efprit de vitriol un {el infipide & prefque in- 
foluble. dans Peau , j'en conclus que c’eft de 


la craie ; & que l'eau. de chaux ne s’gft cmparée 
Bb ii, 
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que de l'acide crayeux diffous dans Peau. Si at 
contraire il eft peuabondant , sil fe raflemble 
difficilement , s'il ne fait point effervefcence , 
Al donne avec lacide vitriolique un fel ftypti- 
que ; où amer & très-foluble;il eft formé par la 
magnéfie ou la terre alumineufe , & fouvent par 
Vune & lautre. Je nai pas befoin de m’étendre 
davantage fur les moyens qui fervent à diflin- 
guer ces: deux fubftances , parce qu'ils doivent 
être trèsconnus. J'ajoute feulement qu'on peut 
les multiplier affez pour nayoir aucun doute fur 
leur nature. 

* Après l'examen par l'eau de chaux , je verfe 
fur quatre autres livres de la même eau miné- 
rale un gros ou deux defprit alkalin volatil bien 
cauftique ; où jy fais pafler du gaz. alkalin dé- 
gagé de cet efprit par la chaleur. Lorfque l’eau 
en eft faturée , je laiTe Je mélange en repos dans 
un vaifleau fermé pendant vingt-quatre heures ; 
alors s’il s’eft forméun précipité qui ne peut être 
dû qu’à des fels martiaux où à bafe de magnéfie 
& de’terre alumineufe, jen recherche la na- 
ture à l'aide des différens moyens dont jai 
parlé pour la chaux. Maïs lation du gaz alkalin 
étant plus infidèle que celle de l'eau de chaux 
qui opère les mêmes décompofitions que lui ; 
d'eft bon d’obferver que l’on ne doit employer 
que comme un moyen auxiliaire dont on ne 
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peut point attendre de réfultats auffi exads que 
ceux fournis par le réa@if précédent, 

Lorfque les fels à bafe de terre alumineufe 
où de magnéfie ont été découverts par l’eau de 
chaux, ou par le gaz alkalin , l’alkali minéral 
* cauflique fert à faire reconnoître ceux à bafe de 
chaux, tels que la félénite & le fel marin calcaire, 
Pour cela, je précipite quelques livres de l’eau 
que j’examine par cet alkali en liqueur, jufqu’à 
ce qu'il ne la trouble plus. Comme il décom- 
pole auffi-bien les fels à bafe de terre alumi- 
neufe que ceux qui font formés par la chaux, 
f le précipité reffemble par la forme, la cou- 
leur &, la quantité à celui que l’eau de chaux 
m'a donné , il ef à préfumer que l’eau ne 
contient point de fel calcaire ; & l’examen chi- 
mique de ce précipité confirme ordinairement 
ce foupçon. Mais fi le mélange fe trouble beau- 
coup plus que celui fait avec l’eau de chaux, 
fi le dépôt eft. plus pefant , plus abondant, & 
fe rafemble plus vite, alors il contient de la 
chaux mêlée avec la magnéfie ou la terre alu- 
mineufe. Je m'en affure en traitant ce dépôt par 
les différens moyens que j'ai déjà indiqués. On 
conçoit que le fer précipité par les réadifs en 
même-tems que les fubftances falino-terreufes, 
elt facile à reconnoître par fa couleur & par fa 
faveur , & que la petite quantité de ce métal 

Bb iv 
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féparée par ces procédés n’eft pas capable d'in 
fluer fur les réfultats. 

Il feroit inutile d’infifter fur les fubflances que 
Phuile de vitriol, l'efprit dé nitre , la noix de 
galle , l’alkali ou la chaux, faturés de la matière 
colérante du bleu de Pruffe, employés comme 
réadifs , peuvent indiquer dans les eaux miné- 
rales. Ce que j'ai dit plus haut fur les effets gé- 
néraux de ces matières doit fufire; j'ajouterai | 
feulemént qu'en les mêlant à grande dofe avec 
ces eaux , on peut, en recueillant les précipités, 
reconnoître plu$'exadtement la nature &!la dofe 
de leurs principes, ainf que l'ont fait MM. Berg- 
man & Gioanerttr, 

Jé m’arréterai davantage fur les produits que 
donnent les diffolutions nitreufes d'argent où de 
mercure mêlées aux eaux minérales. C’eft fur- 
tout avec ces réadifs qu'il eft avantageux d’o- 
pérer fur de grandes dofes , afin de pouvoir 
déterminer la nature des acides que contiennent 
les eaux, L’analyfe de ces fluides deviendra com- 
plette par la connoiffance de leurs acides, puifque 
ces derniers y font fouvent combinés avec les ba- 
fes que les réadifs précédens onit fait reconnoître. 
La couleur, la forme & l'abondance des précipités 
formés par les diffolutions nitreufes de mercure 
& d'argent, ont indiqué jufqu'adtuellement aux 
Chimifles , la nature des acides auxquels ils font 
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dus. Un dépôt épais, pefant, & qui fe forme fur 
le champ par ces diffolutions , décèle Pacide 
marin. S'il eft peu abondant, blanc & criftallifé 
avec le nitre d’argent, jaunâtre & informe avec 
celui de mercure; sil ne fe raffemble que len- 
tement, on l'attribue à l'acide vitriolique. Ce- 
pendant, comme ces deux acides fe rencontrent 
fréquemment dans la même eau, comme l’alkali 

& la craie décompofent auffi ces diffolutions , 
on m'a que des réfultats incertains lorfqwon ne 
s’en rapporte qu'aux propriétés phyfiques des 
précipités. Il faut donc les examiner plus en dé- 
tail. Pour cet effet, on doit mêler les diffolu- 
tions lunaire & mercurielle avec cinq à fix livres 
de l’eau qu’on veut analyfer, filtrer les mélanges 
vingt-quatre heures après, fécher les dépôts & 
les traiter par les procédés que Part indique. En 
chauffant dans une cornue le précipité fait par 
la diflolution nitreufe de mercure, la portion de 
ce métal, umie à l’acide marin des eaux, fe vo 
latilife en fublimé corrofif ou en mercure doux; 
celle qui eft combinée à l’acide vitriolique, refte 
au fond du vaifleau , & offre une couleur.rou- 
geâtre. On peut encore reconnoître ces deux 
fels en les mettant fur un charbon ardent. Le 
vitriol de mercure, sil y en a, exhale de l'acide 
fulfureux & fe colore en\rouge , le fel marin 

mercuriel refte blanc, & fe volatilife fans odeur 
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defoufre. Ces phénomènes fervent encore à faire 
diftinguer les précipités qui pourroient être for- 
més par les fubflances alkalines contenues dans 
les eaux, puifque ces derniers n’exhalent point 
d’odeur fulfureufe, & ne font point volatils fans 
décompofition. 

Les précipités produits par la combinaifon 
des eaux minérales avec la diffolution nitreufe 
d'argent , peuvent être exanunés auf facile- 
ment que les précédens. Le vitriol d’argent 
étant plus foluble que la lune cornée, Peau 
diftillée peut être employée avec fuccès pour 
féparer ces deux, fels. La lune cornée fe re- 
connoît à fa fixité, à fa fufibilité, & fur - tout 
à ce qu’elle eft moins décompofable que le vi- 
triol de lune; ce dernier, mis fur les charbons, 
exhale une odeur fulfureufe, & laiffe une chaux 
d'argent que l’on peut.fondre fans addition. Je 
ne parle point de tous les procédés que la:Chi- 
mie pourroit fournir pour reconnoître & féparer 
les deux fels lunaites dont je viens de faire men- 

ton; il me fuffit d’en avoir indiqué quelques-uns. 


6. VI. Examen des Eaux minérales 


par la difüllation. 


. La diflillation eft employée dans l’analyfe des 
eaux, pour connoître les fubftances gazeufes qui 
leur font unies. Ces fubftances font, ou de Pair, 
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ou de Pacide crayeux, ou du gaz hépatique. 
Pour.en cognoître la nature & la quantité, il faut 
prendre quelques livres d’eau minérale, les 
mettre dans une cornue qu’elles ne rempliffent 
qu'à moitié ou aux deux tiers; adapter à ce vaif- 
feau untube recourbé qui plonge fous une cloche 
pleine de mercure. L'appareil ainfi difpofé, on 
chauffe a cornue jufqu’à ce que l’eau foit en 
pleine ébullition, ou jufqw'à ce qu'il ne pañle: 
plus de fluide élaftique dans les cloches. Lorfque 
l'opération eft finie, on fouftrait du volume de 
gaz que l’on a obtenu, la quantité d'air conte 
dans la portion vide de la cornue; le refte eft 
le fluide aëériforme qui étoit contenu dans l’eau 
minérale , & dont on connoît bientôt la nature, 
par les épreuves de la bougie allumée, de la 
teinture de tournefol & de l’eau de chaux. S'il 
s'enflamme & s'il a une odeur fétide, c’eft du 
gaz hépatique; s’il éteint la bougie, sil rougit 
le tournefol, & sl précipité l’eau de chaux, 
c'eft de l'acide crayeux; enfin, s’il entretient 
la combuftiori fans s’enflammer , sil eft inodore, 
s’il n’altère ni le tournefol , ni l’eau de chaux, 
c’eft de l’air atmofphérique. Il peut arriver que 
ce dernier fluide foit plus pur que Pair de Par- 
mofphère ; alors on juge de fon degré de pu- 
reté, par la manière dont il excite la combuf- 
üon, Le procédé que l’on fuir pour obtenir les 
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matières: gazeufes contenues dans les eaux, eft 
eñtièrement dû à la Chimie moderne. Autrefois 
lon employoitunevelliemouillée, qu’onadaptoit 
au goulot d’une bouteille pleine d’eau minérale; 
on agitoit ce fluide, & on jugeoit par le gonfle- 
ment dela veflie de la quantité de gaz contenu 
dans l’eau, On fait aujourd’hui que ce moyen 
eftinfidèle, parce que l’eau ne peut donner tout. 
fohegaz que par l’ébullition , & parce que les: 
parois de la veflie mouillée altèrent & dénaturent 
le fluide élaftique que l’on obtient. Il n’eft pas 
befoin d’avertir que par ce procédé on m’extrait 
que l'acide crayeux libre, contenu dans leau 
qu’on examine; qu'il faut obferver avec foin les 
phénomènes que l’eau préfente, à mefure que 
le gaz Sen fépare ; effin, qu'on doit difüller 
une quantité d’autant moins grande d’eau, que 
fa faveur , fon pétillement & fa légéreté’indi- 
quent qu'elle contient davantage de gaz. 


$. VII. Examen des Eaux minérales 
par l’évaporation. 


L’évaporation eft généralement regardée com- 
me le moyen le plus sûr d’obtenir tous les prin- 
cipes des eaux minérales. Nous avons fait ob- 
ferver plus haut, & nous répétons ici, d’après 
les travaux de MM. Fenel & Cornette; qu'il 
peut fe faire qu'une longue ébullition décom- 
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pofe les matières falines diffoutes dans l’eau, & 
c’eft pour cela que nous avons confeillé. de les 
examiner par les réacifs employés à grande.dofe. 
-Cependant lévaporation peut fournir tant de lu- 
mièrés, lorfqu’on la joint à l’analyfe par les réac- 
üfs, qu'on doit toujours la confidérer comme 
un des principaux moyens d’analyfer. les eaux, 
& qu'il eft néceffaire d’infifter fur la: méthode 
Ja plus convenable de la faire. Le but de,cette 
opération étant de recueillir les principes. fixes 
contenus dans une eau minérale, on fent que 
pour connoître la nature &.la.propoïrtion de 
ces principes, il faut en avoir une certaine quan- 
tité, & qu’à cet effet il.eft néceffaire d’évaporer 
d'autant plus d’eau qu’elle paroït moins char- 
gée. On doit opérer fur une vingtaine de livres, 
lorfque l’eau paroît contenir beaucoup de ma- 
tière faline ; fi au contraire elle femble n’en te- 
nir que très-peu en diflolution , il eft indifpen- 
fable d’en évaporer une beaucoup plus grande 
dofé; on eft même quelquefois obligé d’en fou- 
mettre cent livres à cette opération. La: nature 
& la forme des vaifleaux dans lefquels on: fe 
propofe d’évaporer les eaux; n’eft poit du tout 
indifférente. Ceux de métal, excepté ceux d’ar- 
gent, font altérables par l’eau ; ceux de verre 
d’une certaine étendue font très-fujets à fe caf- 
fer; ceux de terre verniffée & bien unie font 
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les plus conyenables, quoique le fendillemerit 
de leur couverte donne quelquefois lieu à lab- 
forption des matières falines. Ceux de porce- 
laine fañs couverte, c’efl-à-dire, de bifeuit, fé- 
roiénit fans contredit les plus convenables ; mais 
leurhérté eft uñ obftacle confidérable (a). Les 
Chimiltes ont propofé différentes manières d’é- 
vaporéf les eaux minéralés. Les üns ont voulu 
qu'on les difüllât jufqu'à ficcité dans dés vaif- 
feaux fermés, afin d’être sûr que les fübftances 
étrangères qui voltigent dans larmofphère ne fe 
mélent point au réfidu; mais cette opération eft 
rebutarite par fa longueur. D’autrès ont con- 
faillé ‘de les faire évaporer à une éhaleur douce 
qui né-füt point pouflée jufqu'à lébullition, 
parce qu’ils ont cru que cette dernière chaleur 


à 

(a).11 feroit fort à defirer qu’il s’élevât une Manufaéture 
de porcelaine commune , dans laquelle on fabriqueroit tous 
les vaifleaux néceffaires à la ctüfiné , à la Pharmacie & à la 
Chimie. Ces arts n’ont pas befoin d’une porcelaine précieufe 
par £a blancheur & par la finefle de fon ‘grain; mais d'une 
terre aflez fine pour n’étrespoibt raboteufe, d’une couleur 
quelcorique ; & d’une cuite aflez dure pour réfifter à la cha- 
leur & au contrafle du froid & du chaud. On fait depuis 
long-tems qu'il eft facile de faire une bonne porcelaine, 
qui d’ailleurs n’ait pas la beauté & la blancheur que l’on re- 
cherché tant & qui en augmentent fingulièrément le prix; 
or c'eft uñe porcelaine de cette efpèce que l’on defire, * 
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altère les principes fixes, & en enlève toujours 
une partie. Telle eft l'opinion de MM. Fenel 
& Bergman. M. Monnet veut awiconträire qu'on 
fafle bouillir l'eau, parce que fon mouvement 
s’oppofe à l’intromiffion des matières étrangères 
contenues dans latmofphère. M. Bergman évite 
cet inconvénient, en indiquant de couvrir le 
vaifleau évaporatoire d’un couvercle percé dans 
fon milieu pour donner paffage’ aix väpeurs, 
Cette dernière méthode retardé de beaucoup 
l’évaporation, parce qu’elle dimitiue fingulièrez 
ment la furface du fluide, Of doit employer 
dans le commencement jufqt'à ce que les va 
peurs foïent aflez fortes pour écarter la pouf- 
fière. Mais la plus grande différence de mani 
pulation pour cette expérience, confifle en ce 
que les uns veulent, d’après Boulduc, qu’on fé- 
pare les fubflances qui fe dépofent à mefuré 
que lévaporation à lieu , afin d'obtenir chacun 
des principes des eaux, pur &folé ; les autres 
prefcrivent au contraire dé pourfuivre l’évapo- 
ration jufqu'à ficcité. Nous penfons avec: M. 
Bergman que cette dernière méthode eft plus 
expéditive & plus sûre, parce que quelque pré- 
Caution qu'on apporte dans la première pour 
féparer les différentes matières qui fe dépofent 
où qui fe criflallifent, on ne les obtient jamais : 
pures, & il faut toujours les examiner par une 
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analyfe ultérieure; d’ailleurs cette méthode n’eft 
jamais exade, à caufe des fréquentes filtrations 
&.de la perte qu’elles occafñonnent; enfin, elle 
eft très-embarraflante & elle rend lévaporation 
‘très-longue.. On. doit. donc évaporer les eaux à 
ficcité.. On obferve différens phénomènes pen- 
dait cette opération. Si l’eau eft chargée de gaz, 
elle fe remplit .de bulles dès.la première im- 
prefion de la. chaleur; à mefure, que acide 
crayeux s’en dégage, il fe forme une pellicule 
& un dépôt dû. à la.terre calcaire & au fer aëré 
ou crayeux.. À! ces premières pellicules fuccède 
la cuifallifation de. la félénite ;-enfin.le fél ma- 
rin.& le (el. fébrifuge fecriftallifent en cubes 
à Ja furface , & les :fels déliquefcens ne peuvent 
s’obtenir que-par lévaporation conduite jufqu’à 
ficcité., Alors on pèfélde réfidu, on le.met dans 
une petite fiole avec trois où quatre fois fon 
poids d’efprit de vin; on agite le tout , &'après 
Pavoir laïffé repofer quelques heures, on le fil 
tre, on conferve l’efprit de vin à paït, on SÈ- 
che à une chaleur douce ou à Vair la portion 
du réfidu fur laquelle le fluide fpiritueux m'a 
point agi; on la pèfe exaétement lorfaw’elle ef 
bien sèche, & on fait par le déchet que ce TÉ- 
fidu a éprouvé, combien il contenoïit de fel marin 
calcaire & de fel.marin de magnéfie , qui font 


très-folubles dans lefprit de vu Nous parlerons 
plus 
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plus bas de là manière de s’affürer de la pré 
fence de ces deux fels dans ce fluide fpiri- 
tueux. 

On délaie enfuite le réfidu traité à l’efprit de 
vin-& bierifec, avec huit fois fon poids d’eau 
difüllée froide, & après avoir laiflé ce mélange 
cn repos pendant quelques heures, on le filtre À 
on defsèche une feconde fois le réfidu ; on le 
fait bouillir pendant une demi-heure dans quatre 
ou cinq céns fois fon poids d’eau difillée; on 
filtre , &-alors il ne refte plus que ce que l’eau 
froide & bouillante n° pas pu diffoudre; la pré- 
mière s’eft emparé des fels neutres, tels que Je 
fel de Glauber, le fel marin , lé fel fébrifuge & 
le fel d'Epfom; fi l’eau Contenoit de lalun ow 
du nitre, ce qui eft fort rare, cés fels font égale 
ment diflous dans l’eau froide. L’eau bouillante 
à grande dofe ne diffout guère que la félénite, 
Ty à donc quatre fubftances à-examiner après 
ces différentes opérations fur la matière obtenue 
Par lévaporation 3 1°, lé réfidu infoluble dans 
lefprit-de-vin & dans leau à différentes tempé- 
Tatures ; 2°. les fels diffous dans l'efprit-de-vin ; 
3°. ceux dont l’eau froide seit emparée; 4°. enfin 
Œux qui ont été enlévés Par l’eau bouillante, 
Paflons aux expériences néceffaires Pour recon- 
noître ces diverfes fubflances. 

1°. Le réfidu qui a réfifté à l’adion de Perf. Prits 

Tome II, Ce 
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de-vin & de l’eau, peut être compofé de terre 
calcaire, de magnéfie aërée, de fer aëré ou craie 
de fer, d'argile & de quartz; ces deux dermières 
fubftances font très-rares, mais les trois pre- 
mières font fort communes; la couleur brune 
ou jaune plus ou moins foncée indique la pré- 
fence du fer. Si le réfidu eft gris-blanc, il ne 
contient point de ce métal. Lorfqu’il en contient, 
(M.Bergman confeille de lhumeéter & de lexpo- 
fer à Pair pour qu'il fe rouille, alors le vinaigre 
n’a plus d’adtion fur lui. Pour indiquer les moyens 
de féparer ces différentes matières, fuppofons un 
, réfidu infoluble , compofé des cinq fubftances que 
nousavons ditqu'il pouvoitcontenir. Ondoitcom- 
mencer par l’humeëter & lexpofer aux rayons 
du foleil ; lorfque le fer eft bien rouillé, on fait 


digérer ce réfidu dans du vinaigre diftillé. Cet: 


acide diffout la chaux & la mâgnéfie ; on le fait 


évaporer, & l’on obtient du fel acéteux calcaire, 


qui fe diflingue du fel acéteux de magnéfie, en ce 
qu'il nattire point humidité de air. On peut 
féparer ces deux fels par la déliquefcence, ou 
bien en verfant dans leur difolution de Pacide 
vitriolique. Ce dernier forme la félénite qui fe 
précipite ; s'il y avoit du fel acéteux à bafe de 
magnéfe, le fel d'Epfom formé par l'acide vi- 


triolique refteroit en diffolution dans la liqueur; 


& on pourroit l'obtenir par une évaporation bien 
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ménagée, Pour connoître la quantité de terres 
magnéfienne & calcaire contenues dans ce réfidu, 
on précipite à part la félénite & le fel d'Epfom for. 
més par l'acide vitriolique verfé dans la diffélution 
acéteufe, à l’aide de l’alkali végétal effervefcent, 
ou de tartre crayeux, & on pèle ces précipités, 
Lorfqu'on à féparé la craie & Ja magnéfie du 
réfidu , il ne refte plus que le fer, argile & 1e 
quartz, On enlève le fer & l'argile à l'aide de l’a: 
cide marin bien pur qui diffout Pun & Pautre. 
Onprécipite le fer par lalkali Pruffien, & largile 
par lalkali fixe crayeux, & on péle ces deux 
fubflances pour en connoître la quantité, La 
matière qui refté après qu’on a féparé l'argile & 
le fer, eft ordinairement quartzeufe ; on s’afluré 
de fa quantité par le poids, & de fa nature en 
la faifant fondre au chalumeau avec l’alkali fixe. 
Tels font les procédés les plus exads récom= 
Mandés par M. Bergman | pour connoître le 
téfidu non foluble des eaux: 

2°. On prend enfuite Pefprit de vin qui a. 
fervi à laver le réfidu fec des eaux; on l’éya. 
pore à ficcité, M, Bergman confeille de le traiter 
par lefbrit de vitriol » Comme la diffolution 
acéteufe dont nous avons parlé plus haut; mais 
il faut obferver qe ce procédé ne fert qu'à” 
faire Connoître la bafe de ces fels. Pour dé. 
terminer. l'acide qui eft ordinairement uni à 


Ccij 
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la magnéfie ou'à la chaux, & quelquefois à 
toutes les deux dans ce réfidu , il faut ver- 
fer deffus quelques gouttes d’huile de vitriol ; 
qui excite une effervefcence & dégage du. 
gaz marin , reconnoiffable par fon odeur & fa 
vapeur blanche, lorfque le fel qu'on examine 
eft formé d’acide marin. On peut encore s’en 
affurer en diffolvant tout le réfidu dans Peau; 
& en y mélant quelques gouttes de diffolution : 
d'argent. Quant à la nature de la bafe , qui eft ; 
comme nous l'avons déjà dit, ou de la chaux, 
ou dela magnéfie , ou toutes les deux enfem- 
ble, on reconnoît leur quantité & leur nature par 
le même acide vitriolique , ainfi que nous Pavons 
expofé ci-deffus pour la diffolution acéteufe. 
3°. La leffive du premier réfidu de Peau mi- 
nérale, faite avec huit fois fon poids d’eau dif 
tillée froide, contient les fels neutres alkalins,, 
tels que le fel de Glauber, le fel marin, le fel 
fébrifuge , le tartre crayeux , la foude crayeufe & 
le fel d’Epfom. Quelquefois il s’y trouve auñfi 
nne petite quantité de vitriol martial. Ces fels 
ne font jamais tous enfemble dans les eaux. Le 
fel de Glauber & le tartre crayeux ne fe trou- 
vent que très-rarement dans les eaux ; mais le fel 
marin s’y rencontre fréquemment avec la foude 
crayeufe ; le fel d'Epfom y exifle aufñ aflez 
fouvent, & il eft même des eaux qui en con- 
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tiennent une affez grande quantité, Lorfque ce 
Premier lavage du réfidu d’une eau minérale ne 
Contient qu'une efpèce de fel neutre , il ef fort 
aifé de obtenir par la criflallifation , & de s’af. 
furer de fa nature par fa forme, fa faveur, lac. 
tion du feu , ainfi que celle des réadifs. Mais ce 
cas eft fort rare , & il eft beaucoup plus or- 
dinaîre que plufeurs fels foïent réunis dans cette 
leMive ; on doit alors chercher à les féparer par 
une évaporation lente : ce moyen même ne réuf. 
fifänt pas toujours parfaitement, quelque fin 
que l’on emploie à évaporer cette première lef. 
five, il faut examiner de nouveau chacun des 
fels qu'on obtient dans les différens tems de Pévh- 
poration, C’eft le plus fouvent lalkali minéral 
aré , ou foude crayeufe , qui fe dépofe confu- 
féent avec le fel marin ou le fel fébrifuge ; on 
parvient à les féparer, en fuivant un procédé 
indiqué par M. Gioanetti, Il confifte à laver ce 
fel mixte avec du vinaigre diflillé, Cet acide dif- 
fout la foude crayeufe ; on defféche le mélange 
& on le lave de nouveau avec de lefprit de 
vin, qui fe charge de la terre folice minérale 
fans toucher au fel marin, On évapore à ficcité 
la difolution fPiritueufe, & on calcine le ré- 
fidu ; le vinaigre fe décompofe & fe brûle 3 ON 
ma plus alors que Palkali minéral dont on con- 
noît exaement la quantité, 
Cc if 


! 
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4°. La leMive du premier réfidu de l’eau mi- 
nérale , faite avec. quatre ou cinq cens fois fon 
poids d’eau bouillante , ne contient que de la 
félénites on s’en affure par Palkali volatil caufli- 
que bien pur , qui ny occafonne aucun chan- 
gement , tandis que l’alkali fixe cauflique la pré- 
cipite abondamment. En l'évapoïant à ficcité ; 
on connoit exadtement la quantité du fel terreux 
qui étoit contenu dans eau. 


SA VIII. Des Eaux minérales artificielles. 


Les procédés nombreux que nous venons de 
décrirepour examiner les réfidus des caux miné- 
rales évaporées, fuffifent pour reconnoître avec la 
plus grande précifion toutes les diverfes matières 
qui font tenues en diffolution dans ces fluides. Ce- 
pendant il refle encore un pas à faire pour af- 
furer le fuccès de fon analyfe ; C'eft d’imiter la 
nature par la fynthèfe , & en diffolvant dans 
de l'eau pure les différentes fubflances retirées 
par l’analyfe de Peau minérale que lon a exa- 
mince. Si cette eau minérale artificielle a la même 
faveur , la même pefanteur , & préfente avec 
les réadtifs, les mêmes phénomènes que Peau 
minérale naturelle analyfée , c’eft la preuve la 
plus complète & la plus certaine que l’analyfe 
a été bien faite. Cette combinaifon artificielle à 
même l'avantage de pouvoir fournir en tous 
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tems, en tous lieux , & à peu de frais des mé- 
dicamens auffi utiles pour la guérifon des ma- 
lades que les eaux minérales naturelles, dont 
le tranfport , & beaucoup d’autres circonftances, 
font fufceptibles d’altérer les propriétés. 

Les Chimiftes les plus célèbres penfent qu'il 
efl pofible d’imiter les eaux minérales, M. Mac- 
quer a fait obferver que depuis la découverte . 
de l'air fixe ou acide crayeux , & de la propriété 
qu'on lui a reconnue de rendre beaucoup -de 
fubflances folubles dans l'eau ; 1l efl beaucoup 
plus aifé de préparer des eaux minérales arti- 
ficielles, M. Beroman à enfeigné la manière de 
compofer des eaux quiimitent parfaitement celles 
de Spa, de Seltz » de Pyrmont, &c. Il. nous 
a appris qu’en Suède on en fait ufage avec beau- 
Coup de fuccès ; & il a éprouvé lui-même les 
bons effets de ces préparations. M. Duchanoy 
a publié un Ouvrage dans lequel il a donné une 
fuite de procédés pour imiter toutes les eaux mi- 
nérales qu’on a coutume d'employer en Méde- 
cine. Il y a donc tout lieu d’efpérer que la Chimie 
Pourra rendre des fervices importans à l’art de 
guérir, en Jui fourniffänt des médicamens pié- 
cieux, dont il faura à fon gré adoucir où aug- 
menter Padivité, 

uk 
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RÈGNE VÉGÉTAL. 
Struëture & fonélions des 4 égétaux. 


L Es végétaux font des êtres organifés , fixés 
à la furface de la terre, & qui n’ont ni mouve-. 
ment ni fenfibilité. On les reconnoît à leur af- 
pet & à leur éonformation. Ils font diftingués 
des minéraux , parce’ qu'ils fe nourriffent par in- 
ts-fufception, & qu'ils élaborent les fucs defti- 
nés à leur accroifflement. Ils préfentent des phé- 
nomènes qui dépendent de leur organifation , 
€ qu'on appelle fondions ; la principale eft de 
fe reproduire à laide de femences ou denis 
comme les animaux. ; 

Les végétaux diffèrent les uns des autres s 
1°, par la grandeur : on les diflingue en arbres, 
en arbuftes , en herbes , en moufles, &c. 2°. par 
le lie; il en eft qui croiffènt dans des terreins 
fecs, aies dans un fol humide ; quelques- 
uns dans les fables , l'argile , les eaux, à la fur- 
face des pierres , ou fur les autres végétaux ; 
3°. par l'odeur , la faveur , la couleur , &c. 
42. par la durée : les plantés. font vivaces, an- 
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nuelles , bifannuelles , &c. 5°. par leur ufage ; 
on les emploie comme alimens ou comme re- 
mèdes. Un grand nombre fervent aux arts , à la 


teinture , &c. d’autres font deftinés à orner les 
jardins, &c. 


$. L Srruëure des Végétaux ; philofophie 
Botanique, 


Les végétaux confidérés à l'extérieur, font 
formés de fix parties ou organes deftinés à des 
fonions particulières ; ces parties font, la ra- 
cine , la tige, la feuille, la fleur, le fruit & la 
femence, Chacune d'elles diffère par la forme, 
le tiffüu, la groffeur, le nombre, la couleur , 
la dureté, la faveur, &c. 

1°. La racine eft cachée dans la terre, dans 
les eaux, où dans l'écorce des autres végétaux. 
Elle eft ou tubéreufe, ou fibreufe, ou bulbeufe. 
Sa diredion la rend pivotante , traçante. 

2°. La tige part de la racine , & foutient les 
autres parties ; elle eft, ou folide ou creufe, li- 
gneufe ou herbacée, ronde, quarrée , triangu- 
laire ou à deux angles très-aigus, &c. La tige 
comprend le bois & l'écorce. Le bois eft diftin- 
gué en bois proprement dit & en aubier ; Pécorce 
Et formée de l'épiderme , du tiflu véficulaire & 


des couches corticales, La tige fe divife en bran- 
ches, 
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3°. Les feuilles font très-variées dans les vé- À 
gétaux ; a par la forme; elles font ovales, rondes, 
linéaires, en fléches, en fer de lance, &c.2 par la 
pofition fur la tige, fefiles, pétiolées , oppo- 
fées , alternes, verticillées, perfoliées , vagina- 
les, &c, c par leur conteur , unies, dentelées, 
crénelées , en fcie, phiffées , ondées , ondulées, 
lacinées , découpées ; d par leur fimplicité ou 
leur compoñtion : les feuilles compofées le 
font par les folioles ; alors elles font ou pal- 
mées ou conjuguées avec ou fans impaire ; e par | 
leur lieu ou leur place ; elles font radicales , 
caulinaires , florales ; f par la couleur , Podeur, 
la faveur, la confiflance, &c. Leur ufage paroît | 
être , d’aprèsles travaux de M. Jngenhouz, d’abfor- 
ber Pair-phlogiftiqué par leur furface inférieure , 
& d’exhaler de Pair déphlogiftiqué par la fupé- 
rieure, quand elles font expofées au foleil. Ce 
font elles qui renouvellent l’atmofphère, 

4°. Les fleurs font des parties deftinées à con- 
tenir les organes dela génération, & à les dé- 
fendre jufqu'à ce que la fécondation foit ac- : 
complie ; alors elles tombent. On diftingue deux 
parties dans la fleur. Les extérieures font defti- 
nées à envelopper & à protéger les intérieures , 
dont lufage eft de reproduire la plante. Les pre- 
mières comprennent le calice & la corolle; le 
calice eft extérieur & vert, Linnœæus en diflingue 
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fept efpèces ; favoir , le périathe , le fpathe , la 
balle , l'enveloppe , le châton, la coëffe & la 
bourfe. La corolle eft ce que tout le monde ap- 
pelle la fleur ou la partie colorée ; elle eft d’une 
feule pièce & monopétale ; ou de plufeurs pièces 
& polypétale, C’eft fur la corolle qw’eft fondé le 
fyflême de Tournefort. On nomme les. pièces 
de la corolle, pétales. Les organes. renfermés , 
& fouvent cachés dans la corolle, font les éta- 
mines & les piftils. Les étamines font les par- 
ties mâles ou fécondantes; elles font prefque tou- 
jours plus nombreufes que les piflils. Elles font 
formées. du filet & de l’anthère. Cette dernière c 
placée à l’extrémité , eft uñe petite bourfe pleine 
de poufière fécondante ; le piflil eft au milieu 
des étamines ; quelquefois il eft dans une autre 
fleur, & même fur un autre individu ; c’eft ce 
qui a fait diflinguer quelques plantes en mâles 
& en femelles, Le piflil eft formé de trois par- 
ties ; l’inférieure ou l'ovaire , qui contient l’em- 
brion ; on le nomme en Latin, germen ; le filet 
qui furmonte l'ovaire ou le füle, & fon extré- 
mité plus ou moins dilatée, appelée füigmate. 
C'eft fur le nombre & la pofition refpedive des 
étamines & des piflils, que Linnœus a fondé fon 
fyftême fexuel. M. de Juffieu en a établi un d’après 


Pinfertion des étamines , au-deflus ou au-deffous 
du germe, &c, 
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s°. Les fruits fuccèdent aux fleurs. Les Botà- 
niftes diflinguent fept efpèces de fruits ; la cap- 
fule , la filique, la gouffé, le cône qui fe fe- 
ehent ; les fruits ànoyaux, les fruits à pepins & 
les baies qui reftent fucculentes. 

6°. La femence diffère beaucoup par la 
forme , les appendices, &c. Elle contient la 
plumule ou plantule , la radicule & les cotile- 
dons. 

Les végétaux confidérés dans leur intérieur , 
offrent cinq efpèces de vaiffeaux ou d'organes, 
que l’on trouve dans toutes leurs parties. 1°. Les 
vaiffeaux communs, deftinés à porter la sève. 
Ils font placés dans lé milieu des plantes & des 
arbres ; ils montent perpendiculairement ; mais 
ils fe contournent de côté , de manière qu’ils 
forment entreux des mailles ou des aréoles. 
2°, Les vaiffeaux propres, qui charient les fucs 
propres , huileux, gommeux, réfineux ; &c. 
Tls font placés fous l'écorce ; ils font fouvent di- 
latés en cavités ou réfervoirs ; ils femblent être 
les canaux excrétoires, 3°. Les trachées qui font 
circuler l'air qu’elles reçoivent de l’atmofphère. 
En déchirant une jeune branche verte , on les 
reconnoît à ce qu’elles font tournées en fpirale, 

. &reffemblent à des tire-bourre. Elles fe trouvent 
fouveht remplies par la sève. 4°. Les utricules for- 
mées de facs qui renferment la moëlle, & fouvent 
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une partie colorante. Elles font placées dans le. 
milieu des tiges. s°. Le tiflu véficulaire > Offrant 
une fuite de petites cellules qui fe détachant 
horizontalement delamoëlle, & quitraverfant les 
vaifleaux féveux dont ils rempliflent les aréoles, 
s’épanouiffent fous lépiderme , & y forment un 
tiflu feutré, femblable à la peau des animaux. 
Le tiflu véficulaire des végétaux paroît répon- 
dre au tiffu cellulaire des animaux, 


$. II. Fonéions des V. égétaux à Phyfiologie 
végétale, 


Tous les organes des végétaux dont nous ve- 
nons de faire en abrégé lhiftoire, font deflinés à 
exécuter différens mouvemens que l’on a appelés 

fonétions. Ces fondions font, 1° le mouvement 
des fluides, ou une efpèce de circulation: 2°, les 
altérations ou les changemens de ces fluides > qui 
défignent une fécrétion ; 3°. l’accroiffement & le 
développement du végétal , qui appartient à La 
nutrition ; 4°. l’exhalation de différens fluides 
élaborés dans les organes végétaux ; & l’inhala- 
tion de plufeurs Principes contenus dans l'at- 
mofphère par les mêmes Organes; s°. l’adion de 
Pair, & lufage de ce fluide dans les vaifleaux 
des végétaux ; 6°, le mouvement exécuté par 
quelques-unes de leurs Païties ; 7°. lefpèce de 
{enfbilité qui les fait rechercher le contact des 
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corps qui leur font ütiles, comme la lumière , &c: 
g°. enfin, les divers phénomènes.qui fervent à 
la reproduétion des efpèces , & qui conflituent 
la génération des plantes. Parcourons chacune de 
ces fondions en particulier. 

Le principal fluide des végétaux qu'on con- 
noît fous le nom de sève, eft contenu dans des 
canaux particuliers qu'on appelle. vaiffeaux com- 
miuns. Ces vaifleaux placés dans le milieu des 
tiges & au-deflous de l'écorce, s'élèvent & fe 
prolongent depuis la racine jufqu’aux feuilles & 
aux fleurs. La sève qu'ils charient eft un fluide 
fans couleur, d'une’ faveur plus ou moins fade , 
& qui eft deflinée comme le fang chez les ani- 
maux, à fe féparer en différens fucs pour la nour- 
siture & l’entretien des divers organes. Elle eft 
tès-abondante au printems , & fon mouvement 
fe manifefte alors par le développement des 
feuilles & des fleurs. IL paroît démontré, par 
là ligature auffi-bien que par tous les phéno- 
mènes de la végétation, qu’elle monte de la 
racine vers les tiges & les branches. On ne fait 
pas fi elle defcend de nouveau vers la racine, 
comme quelques Phyficiens Pont cru. Les val- 
vulves admifes dans les vaifleaux communs par 
plufieurs Botaniftes , n’ont point été démontrées, 
à moins qu’on ne veuille donner ce nom à quel- 
ques filets ou poils dont leur paroi intérieure à 


à - 
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paru hériflée à Tournefors & à M. Duhamel. I] 
y a bien loin de ce mouvement irrégulier à la 
circulation des animaux. 

La sève portée dans les utricules & dans les 
vaileaux propres, y eft élaborée d’une manière 
particulière. Elle y donne naiffance à différens 
fluides, fucrés, huileux, mucilagineux qui fortent 
par une excrétion organique , & dont l'évacuation 
femble être un avantage pour le végétal, puifqu’il 
ne fouffre point de la perte fouvent confidérable 
qui s’en fait. Cette altération des fluides que 
Von obferve encore d’une manière marquée dans 
plufieurs organes , comme dans les nectaires , 
à l'extrémité du piftil, dans 14 pulpe des fruits, 
à la bafe des calices & de plufieurs feuilles , 
appartient entièrement à la fondion qui, dans 
les animaux, porte le nom de fecrétion. M, Guer- 
tard a pouflé cette analogie jufqu’à décrire des 
glandes de plufieurs formes différentes à la bafe 
des feuilles des arbres fruitiers, vers longlet des 
pétales de certaines fleurs. C’eft cette fecrétion 
qui développe le principe odorant , la matière 
colorante , la fubftance combufible | &c. Mais 
elle diffère de la fecrétion animale , en ce que 
celle-ci eft entièrement due à Porganifation des 
glandes qui élaborent les fluides animaux ; taridis 
que dans les végétaux , lés facs chariés par les 
vaifleaux communs, font plus expofés au conta& 
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de l'air , de la lumière , à Pa@ion de la chaleurs 
& que leur ftafe les rend fufceptibles de pañfer 
par lation de ces agens à des mouvemens de 
fermentation qui feuls font capables de les al- 
térer. as 

Le fluide féveux par fon féjour dans les ca- 
vités des utricules & du tiflu véficulaire, s'épaif 
fit, prend une confiftance plus où moins forte. 
Cette altération le rend fufceptible de fe coller 
aux parois des fibres, d’y adhérer , de faire corps 
avec elles; d’en augmenter peu à peu les di- 
menfons. Tel eft le méchanifme de la nutrition 
des végétaux , de leur accroïffement & du dé- 
veloppement de toutes leurs parties. Il a beau- 
coup de rapport avec la nutrition des animauxe 
Le tiffu véfculaire & les utricules ont la même 
flrudture & les mêmes ufages dans ces deux 
claffes d'êtres organiques. Ils pénètrent égale- 
ment tous leurs organes ; ils établiffent entreux 
une communication immédiate , & ils font tous 
_ Les deux le véritable fiège de la nutrition. 

Il y a long-tems que les Botanifles Phyficiens 
fe font convaincus qu’il fort de la furface des 
plantes des exhalaifons qui fe répandent dans 
Vair. L’efprit odorant des feuilles & des fleurs 
forme autour des végétaux une atmofphère qui 
frappe nos fens, & que le contatt d’un corps 


embrafé eft quelquefois capable d’enflammer , 
comme 
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comme on Pa obfervé pour la fiaxinelle. Cette 
efpèce d’exhalaifon paroît êtré un gaz inflam- 
mäble d'une nature particulière. Une malheu. 
reufe expérience avoit encore: appris que plu- 
fieurs végétaux exhalent des vapeurs mortelles 
pour les animaux qui y font expolés. Téls font 
le noyer, Vif & plufeurs arbres dés pays chauds. 
Les travaux de M. Ingen-housz lui ont fait dé- 
couvrir que les feuilles de toutes Les plantes 
expolées ‘au foleil & à la lumière verfent dans 
latmofphère un fluide invifible > Un air pur fem- 
blable à celui qu’on retire des chaux de mer: 
cure, & qui eft connu fous le nom impropre 
d'air déphlogiftique, L'ombre change entière: 
ment cette propriété des feuilles, qui ne donnent 
plus que de lair fixe ou acide crayeux lorfqw’elles 
font privées du conta& de la lumière. Cette 
belle découverte annoncée d’abord par M. Prief: 
cley démontre dans les vépétaux uné nouvéllé 
propriété , celle de purifier Pair en lui rendant 
cette portion de fluide vivifiant, fans ceffe détruit 
& abforbé par la combuftion & la refpiration. 
Mais fi les végétaux répandent fans ceffé des 
fluides vaporeux qui ne font que le dernier tra 
vail de la végétation , ils ont auff la propriété 
d’abforber plufeurs des principes contenus dans | 
l’atmofphère, La face inférieure des feuilles 2b- 
forbe l'humidité portée par la rofée, fuivant les 
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expériences de Bonnes. Les expériences de Prief- 
rley ont démontré que les végétaux abforbent 
les gaz réfidus de la combuftion & de la refpi- 
ration, puifque la végétation devient plus éner- 
gique & plus rapide dans l'air altéré par ces 
deux phénomènes. L’exhalation & linhalation 
font donc beaucoup plus étendues dans le Règne 
végétal qu'on ne le croyoit avant les découvertes 
modernes. 

Les gaz abforbés par les végétaux font portés 
dans tous leurs organes par les vaiffeaux connus 
fous le nom de trachées, & qui fe rapprochent 
par leur-ufage & leur ftrudure , de celles des 
infedes & des vers. Ils entrent dans la compof- 
tion des fluides comme l'air paroît le faire dans 
les poumons de la plupart des animaux ; peut- 
être contribuent-ils pour beaucoup à former les 
fels propres & effentiels des végétaux, puifque 
ces fubftances contiennent , comme on le fait, 
une grande quantité d'air. Cependant les tra- 
chées ne font pas feulement deflinées à conte- 
nir ce fluide : on les trouve remplies de fuc 
féveux dans les faifons où cette humeur eft très- 
abondante ; ce qui les éloigne beaucoup des 
organes de la refpiration fi effentiels & fi conftans 
dans un grand nombre des animaux. 

On ne peut douter que plufieurs parties des 
végétaux ne jouiffent du mouvement, Quelques= 


0] 
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unes même: en ont un fi étendu qu’il eft fenfible 
à l'œil. Tels font les mouvemens de la fenf- 
tive, des étamines de l’opuntia , de la parié- 
taire, &c. Ce mouvement femble appartenir à 
la fondtion connue dans les animaux fous le nom 
d'irritabilité, puifqu’il s'exécute par l’aion’d’un 
fimulus , & qu'il a des organes particuliers, que 
quelques Botaniftes ont comparés aux fibres muf- 
culaïres. N’eft-ce pâsencore à cette force qu’eft dû 
leraccourciflement des fibres ligneufes opéré par 
l’action du feu ? Si cela étoit, comme le penfoit 
M. Bucquet , Virritabilité feroit beaucoup plus 
long-tems inhérente & durable dans les végétaux 
qu'elle ne left dans les ‘animaux ; puifque du 
bois, quelqu’ancien qu’il foit, préfente encore 
ce phénomène d’une manière marquée. 
Peut-on refufer encore une forte de fenfbi- 
lité aux plantes, lorfqu’on:les voit tourner leurs 
feuilles & leurs fleurs du côté du foleil  lorfqu'on 
obferve qu’enfermées dans des caiffes de bois vi- 
trées d’un côté, trouées ; ou fimplement plus 
minces dans une de leurs parois que dans toutes 
les autres, elles fe portent conflamment vers le 
corps tranfparent , ou l'ouverture ; qui laiffent 
pafler la lumière , ou même vers le côté le plus 
rapproché de ce fluide par fon peu d’épaifleur ? 
ou bien cette apparence de fenfbilité ne doit- 
elle être regardée que comme l'effet de la force . 
Dd ij 
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d’affinité, de la tendance à la combinaifon qu'il 
ya entre les végétaux & la lumière ? Il eft bien 
démontré que ce fluide développe dans les plan- 
tes, foit par la percuffion , foit par la combi- 
naifon,, la couleur ; la faveur, la propriété com- 
buñtible ; puifque les plantes élévées à ombre 
font blanches, fades, aqueufes, &ne contiennent 
rien d'inflammable 3 tandis que les végétaux ex- 

ofés dans les climats brülans du midi, aux rayons 
du foleil, deviennent très-colorés, chargés de 
parties amères & réfineufes, & éminemment com- 
bufibles. Quelque forte que puille être fuppo- 
fée cette affinité, on ne conçoit pas comment 
elle feroit capable d’exciter un ff grand mou- 
‘vement dans les branches & dans les feuilles des 
végétaux. Il eft donc néceflaire d’admettre une 
fenfation particulière , un taë bien différent, ileft 
vrai, des fens des animaux, qui fait choifir aux 
végétaux les lieux les plus éclairés, ou qui don- 
nent le plus d'accès à la lumière. 


Les moyens que la nature emploÿe pour re- 


produire les éfpèces dans les végétaux, ont beau- 
coup de rapport avec ceux qu’elle a mis en ufage 
pour les animaux. Les fexes & leur réunion” y 
font néceffaires dans le plus grand nombre de 
plantes. On a trouvé, d’après les travaux du cé- 


Jébre Linnœus , une analogie marquée entre les 


organes deflinés à cette fonétion dans ces deux 


il 
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clafles d'êtres organiques. Les étamines répon- 
dent. à ceux! du mâle ; &-le:pifil ef compofé 
de trois parties, analogues à .celles des parties 
génitales des femelles des animaux. M. Defcemer;, 
Médecin dela Faculté de. Paris ; 4 mêmé cru 
découvir une. reffemblance frappante dans la 
forme extérièure des parties: dé la génération 
des apocins, :&c. & celle des animaux. L’em: 
bryon fe développe par:l’adion de la pouffière 
fécondante , fañs laquelle il n’eft pas fufceptible 
de reproduire un nouvel individu , ainfi qu'on 
l’obferve tous les jours dans les oifeaux. Mais 
outre cette analogie qu'il feroit inutile de pour: 
luivre plus loin, les végétaux étant d’une ftruc- 
ture beaucoup. plus fimple que les animaux , & 
toutes leurs parties étant compofées des mêmes 
organes, chacune d’elleseft capable de produire 
un nouvel individu femblable à celui à qui elle 
appartenoit. Telle eft la raifon de:la reproduc- 
tion des plantes par le moyen des cayeux, des 
drageons, des boutures, des marcottes > ainfi que 
de laltérarion des fluides. par l'opération de la 
grefle, foit naturelle , foit artificielle. C’eft en- 
core une nouvelle analogie entre les végétaux & 
cette clafle d'animaux qui fe: reproduifent par 
boutures, comme les polypes, les infe&tes crufta- 
cés, quelques vers, &c. 

Toutes les fon@ions dont l'enfemble conflitue 
Dd iij 


422 LEÇONS ÉLÉMENTATRES 


des grands rapports'entre les végétaux & les ani 
maux, font fufceptibles d’éprouverdesaltérations 
“qui donnent naiffance à des maladies. Ces ma 
ladies qui dépendent le plus fouvent ou de l'a- 
bondance ou du défaut de la sève, auffi-bien que 
de fes maüvaifes qualités, ont beaucoup d’ana- 
logie avec celles des animaux ; leurs caufes , 
‘Îeurs fympiômes , leur curation tiennent abfo- 
üment aux grands principes de la Médecine , 
& forment une partie de l’agriculture, peu avan- 
cée , il eft vrai, mais fufceptible de beaucoup de 
progrès lorfqu'’on la fuivra fur le plan indiqué 
par des À griculteurs célèbres, & à la tête def- 
quels on doit placer MM. Duhamel & Y Abbé 
Teffier. Oe dernier a répandu beaucoup de jour 
Fur les maladies des grains, par les obfervations 
confignées dans les voluines de la Société Royale 
de Médecine , & dépofées en partie à l'Académie 
Royale des Sciences. 
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Des Sucs des végétaux. 


E ES humeurs des végétaux font de deux 
claffes, les fucs communs & les fucs propres. 
Les premiers conflituent la sève qui fe trouve 
dans toutes les plantes. Ce fluide paroît faire 
la fonéion de fang dans les végétaux. Il eft con- 
tenu dans les vaiffeaux communs ; il coule na= 
turellement de leur furface ; on lextrait plus 
abondamment par l'incifion. La sève n’eft point 
un fluide aqueux , elle contient des fels, ‘des 
extraits & des mucilages. Lorfqw’on veut s’en 
procurer une certaine quantité, pour en exami- 
ner les propriétés ou pour l’ufage médicinal, 
on broie la plante dans un mortier, & on l’ex- 
prime à travers un linge ; fi la plante ne fournit 

pas facilement fon fuc, on la met à la preffe. 
Les végétaux fucculens fourniffent leur fuc 
par la fimple expreflion; ceux dont le fuc eft 
vifqueux ou peu abondant demandent qu’on les . 
traite par l’eau pour létendre & le délayer; 
telles font la bourrache & les plantes aroma- 
tiques sèches. Cette humeur étant extraite par 
une forte preflion, contient une portion des. 
Dd iv 


424 LEÇONS ÉLÉMENTATRES 
folides des végétaux qui ont été brifés par Îe 
pilon ; il faut alors les dépurer. La dépuration 
des fucs fe fait, a par le fimple repos, lorf- 
qu'ils font très-fluides;-comme ceux du pour- 
pier, de joubarbe; 2 par le blanc:d’œuf qui 
raffemble la féculé , en fe coagulant comme poux 
ceux de bouriache , d’ortie, &c; cpar la fim- 
ple chaleur qui coagule & précipite le paren- 
chyme, ainf que le:confeille M. Baumé pour 
Tes fucs qui contiennent des principes volatils, 
tels-que ceux:de cochléaria, de creflon, &c. 
Or plonge dans l’eau bouillante la fiole qui con- 
tieht le fuc, & qu'onia bouchée avec un pa- 
piér pércé; on la retire lorfque le fac eft éclairci; 
on la. plonge enfuite dans l’eau froide, & on 
filtre le-fuc; 4 par là filtration fimple pour ceux 
qui font bien fluides ; e par Pefprit de vin qui 
coagule la fécule; f par les acides végétaux, 
ainfi que là Pharmacopée de Londres le prefcrit 
Pee les qe ni plantes crucifères. 


”" Des É vrais. 


Les fucs des plantes tiennent en diflolution 

. des matières-qui, féparées du véhicule aqueux, 
forment des efpècès d'extraits On diftingue ces. 

matières en trois efpèces; les extraits muqueux, 

les favonneux:; les extrato-réfineux. On donne 

le nom d'extraits muqueux à ceux qui fe dif- 
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folvent bien dans l’eau ,-très-peu dans l’efprit 
de vin, & qui paflent à la fermentation fpiri- 
tueufe ; tel eft le rob de grofeille qu'on prépare 
en évaporant le fuc de-ce fruit.-Les extraits fa- 
vonneux ont pour caraétere de fe diffloudre dans 
Veau ,-& en-partie dans lefprit de vin, de fe 
moïfir plutôt que de pafler à la fermentation 
fpiritueufe. Le fuc de bourrache épaiffi en four- 
nit un de cette nature. Ce font là les extraits 
proprement dits. Les -extra@to -réfineux fe-dif- 
folvent dans l’eau & dans lefprit ardent; ils font 
inflammables, parce qu'ils contiennent un prin: 
cipe huileux , & ils ne s’altérént en aucune ma: 
nière-à lair. Le fuc épaiMi de concombre fau: 
vage, nommé élaterium , eft de cette efpèce. 
On fait des incifions au fruit de cette plante, 
on l’exprime, on laïffe le fuc fe clarifier de lui= 
même; & on l’évapore au bain-marie. js à 
ficcité, 

On prépare en grand dans le commerce des 
extraits de ces trois efpèces différentes, en éva- 
porant le fuc de plufeurs plantes. Tels font en- 
trautres, 

a Le fuc TA qu'on retire en Egypte, 
en pilant le fruit de. cet arbre, en en exprimant 
le fuc &en: l’évaporant au foleil ; le fuc d’aca- 
cià d'Allemagne fe prépare-avec le fuc des 
prunelles par un même procédé, 


426 LEGçoNs ÉLÉMENTAIRES 


b Celui d’hypoaifte qui eft fait comme les 
précéderks avec les fruits de cette plante pa- 
rafite. 

c L’opium, médicament très-important, dont 
on doit connoître à fond la nature. On l’extrait 
du pavot blanc.en Perle, &c. Il coule par les 
incifons qu’on fait aux caplules vertes, un fuc 
blanc qui fe sèche en larmes brunes ; c’eft là le 
véritable opium. Celui du commerce elt formé 
en exprimant ces capfules après les avoir arro- 
fées d’eau; on fait deflécher ce fuc, & on len- 
voie en pains circulaires applatis, enveloppés 
de feuilles & mêlés de beaucoup. d'impuretés. 
Pour le purifier, on le diflout dans le moins 
d’eau pofñfible à l’aide de la chaleur; on pafle 
la liqueur avec forte exprefMion, & on la fait éva- 
porer au bain-marie. C’eft l'extrait d’opium. 
Cette fubftance contient une réfine , une huile 
effentielle folide, un principe odorant , vireux 
& narcotique, un fel effentiel & un extrait fa- 
vonneux. Comme la partie odorante, vireufe 
& narcotique eft fouvent nuifible, on a cherché 
le moyen d’avoir de l'extrait d’opium qui en 
fût privé. M. Baumé qui a beaucoup examiné ce 
médicament, volatilifoit ce principe en même- 
tems que l’huile effentielle, & féparoit aufi la 
réfine par une digeftion de fix mois. M. Buc- 
quet a découvert qu'on peut obtenir ce même 
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extrait calmant & non narcotique, en diffolvant 
l’opium à l’eau froide, & en évaporant la dif- 
folution au bain-marie. On n’a pas plus de con- 
noiffances fur les principes de l’opium. M. Lorry 
a fait de très-beaux travaux fur cet objet; il a 
trouvé que de lopium fermenté donnoit par la 
difillation une eau calmante non vireufe, dont 
il a fait ufage avec beaucoup de fuccès, Il ob- 
ferve que le principe odorant de ce médica- 
ment ne peut être détruit par aucun procédé. 
Lorfque les plantes doht on veut avoir les 
extraïts font sèches & ligneufes, pour en reti- 
rer le principe, on emploie la macération dans 
Peau , linfufion ou la déco@ion, fuivant l’état 
& la nature des matières d’où l’on veut tirer 
Pextrait; la macération fuffit fouvent. Les plantes 
odorantes ne doivent être qu'infufées. La dé- 
coëion tire trop de fubftance, & fépare la par- 
tie réfineufe ; elle forme un fluide épais très- 
chargé & fouvent dégoûtant. L’infufion peñt : 
fuffire dans tous les cas; c’eft l'opinion des plus 
grands Chimiftes & des Médecins les plus cé- 
lèbres. On retire à l’aide de l’eau des extraits 
différens entr'eux , comme ceux que donnent 
les fucs épaiflis. Ainfi les baïes de genièvre don- 
nent à l’eau un extrait muqueux , le quinquina 
fournit un extrait favonneux, qu'on obtient en 
peuites écailles tranfparentes & comme falines, 
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fi: l'on fait évaporer la diffolution dans des 
vaifleaux très-platss on tire de la rhubarbe une 
fubflance extrado-réfineufe. 

On prépare auf en grand dans le commerce 
des extraits à l’aide, de l’eau. Tels font, 

a-Le fuc de réglifle jaune par la première 

ifufon ; & noir par:la forte :décoion. 
- b Le cachou qu’on retire des Indes Orien- 
tales de linfufion des femences d’une efpèce 
de palmier ;:on.évapore cette infufñon, & on 
en forme des pains applatis.: On purifie le ca- 
chou dans les Pharmacies par la diffolution dans 
l'eau & lévaporation. 

D’après ces détails, il eft facile de concevoir 
que-le-nom d'extrait eft donné en général à 
toutes les fubftances diflolubles dans l’eau, & 
féparées de ce fluide par l’évaporation. Cepen- 
dant, comme d’excellens Chimiltes, & en par- 
ticulier M. Rouelle aîné a donné ce nom à une 
fubflance particulière , qu'il regardoïit comme 
un des principes prochains des végétaux, il eft 
important. de fixer nos. idées fur cet objet. IL 
ny a que l'extrait favonneux & l’extratto-réfi- 
meux qui conflituent proprement ce que lon 


‘doit entendre fous le nom d’extrait. M. Rouelle 


diflinguoit ce dernier en extraéto-réfineux & en 
réfino-extradif, L’extra&o-réfineux ne fe brûle 
qu'après avoir été defféché; il paroït contenir 
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plus d'extrait proprement dit, que de réfine. 
Le réfino-extradif brûle beaucoup mieux que 
le premier ; il paroït contenir plus de réfine 
que de fubflance extradive, Cette diflin&ion lu- 
mineufe prouve que ces deux efpèces ne font 
que des mélanges de l'extrait à différente dofe, 
avec un principe réfineux. Ce ne font donc plus 
des extraits proprement dits, & ce non ne doit 
appartenir en propre qu’à la matière favonneufe; 
c’eft donc de cette fubftance qu'il faut exami- 
ner les propriétés. x 

L’extrait pur pris dans le fens de M. Rouelle, 
eft une fubflance sèche, folide, colorée en brun 
ou en vert fale, qui ne brûle point par elle- 
même, qui répand beaucoup de fumée, & 
dans laquelle on trouve plus ou moins de fel 
effentiel. Sa faveur eft prefque toujours amère; 
il donne à la diflillation un phlegme infipide s 
à un feu doux ce phlegme fe colore péu à peu 
& Gévient acide, fuivant M. Rouelle ;’le plus 
fouvent cependant ce phlegme eft alkalin, com- 
me on lobferve pour l’élatérium , l'extrait de 
bourrache, &c. Cet alkali volatil eft alors formé 
par la chaleur; il pafle enfuite un peu d’huile 
empyreumatique ; le charbon eft léger, contient 
de lalkali, & prefque toujours quelques fels 
nettres, L’extrait expofé à l'air fe couvre de 
moiliflure, fe defsèche ou attire l'humidité, fui- 
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ÿant la nature des fels qu'il contient. Ces fels 
criftallifent & fe féparent de la partie extraétive; 
fouvent ils s’altèrent & fe décompofent entiè- 
rement. Il fe diffout dans l’eau, & il reffemble 
alors à une forte infufñon. Les acides décom- 
pofent cette diffolution à la manière des favons, 
& ils y opèrent un précipité plus où moins hui- 
leux. Les diffolutions métalliques la précipitent 
auf, & ces fubftances fe décompofent mutuel- 
lement. On n’a pas fuivi plus loin les propriétés 
chimiques de l'extrait, & on l’a regardé d’après 
cela comme une efpèce de favon. 

On emploie les extraits en Médecine, comme 
apéritifs, fondans, diurétiques , flomachiques , 
& on en obtient tous les jours les plus grands 
fuccès. 


Des Sels effentiels en général. 


On appelle fels effentiels des plantes , les 
fubftances falines tenues en diffolution dans leurs 
fucs ou dans l’eau de leur infufon. On les ex- 
trait en laiffant refroidir ces fluides évaporés en 
confiftance de firop. Comme ces fels font im 
prégnés de mucilages & de matières grafles, on 
eft obligé de les purifier à l’aide de la chaux & 
des blancs d'œufs. Si ces fels font acides, on 
ne doit point fe fervir de chaux qui les neutra- 
liferoit, mais d'argile blanche pure en poudre. 
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Après cette première extradion, ils font encore 
fort impurs. On les diffout daris l’eau difüillée, 
on les fait criftaltfer plufieurs fois jufqu’à ce 
qu'ils foient blancs. 
Les fels effentiels des plantes font de difié- 
rentes natures; on doit les difinguer en deux 


claites, l 
Claffé I des Sels efentiels, 


La première claffe renferme ceux qui font 
femblables aux fels minéraux. Les principales ef- 
pèces font, 1°. les alkalis fixes crayeux qu’on 
reure de prefque toutes les plantes, en les faifant 
macérer dans les acides, comme l’ont démontré 
MM. Margraf & Rouelle le jeune : Pakali vé- 
gétal ef le plus commun; le minéral exifte dans 
les plantes marines ; 2°, le tartre vitriolé de la 
mille-feuille, des vieilles borraginées, des aftrin- 
gentes & des aromatiques, du thymelea, du 
marc des olives; 3°. le fel de Glauber du ta- 
marifc; 4°. le nitre des borraginées, du tourne- 
fo, du tabac, &c. 5°. le fel fébrifuge de Sy/vius, 
des plantes marines; 6°. la félénite de la rhu- 
barbe, découverte par M. Model. 

On trouveroit fans doute dans les végétaux 
plufeurs autres fels, femblables à ceux des mi- 
néraux , fi l’on faifoit une analyfe exa@te d’un 
grand nombre de plantes, On a aufi cru que 
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Palkali volatil, ou plutôt le fel ammoniacal 
crayeux, exifloit tout-formé dans la clafe des 
crucifères , parce que Ces plantes, mifes en dif- 
tillation, donnent, dès la première impreflion de 
la chaleur, un phlegme qui tient un peu .de ce 
felen diflolution. C’eft pour cela que les anciens 
Chimnifles avoient donné à ces plantes le nom 
de plantes animales ; mais M. Rouelle le jeune 
a fait voir que ce fel n’y eft pas tout formé 3 
& que c’eft la réaion de ces principes, opé- 
rée par le feu, qui le produit. M. Baumé a pré- 
tendu que le principe volatil des crucifères n’étoit 
que du foufre. | 
Les Naturalifles ont eu différentes opinions 
fur les fels minéraux que l’on trouve dans les 
plantes. Les uns ont pénfé que ces fels étoient 
charriés de l'intérieur de la terre pat l'eau, & 
pañloient ainfi fans altération dans les végé- 
taux. D’autres ont cru que la végétation for- 
moit les fubftances falines. Il eft certain que 
deux plantes très-différentes, comme la bourra- l 
che & la mille-feuille, croiffant dans le même 
terrein, fourniflent chacune le fél qui leur ef 
propre ; c’eft-à-dire, la bourrache du nitre, & la 
mille-feuille du tartre vitriolé. Une feule expé- 
tience dont on parle beaucoup, & qui ma point 
été faite avec lPexattitude convenable, pourroit 
décider’cette queftion; ce feroit de faire croître 
dans 
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dans une terre bien Jefivée ; des ‘plantes qui 
domnieht'une: efpèce: defel'comme:du xitre ; 6E 
de les’arrofer avec de l'eau chargée de fel marin 
ou d’un autre fel ; fellesifournifloient encore du 
nitre &non du fel matin;-on.en pourroit con- 
clure qe ce fel nerpafle pas tel quil eft dans 
Fintérieur des plantes:8 que celui qui leur'eft 
propre ; s’y forme par le travail dela végétation. 


Yi tr W*y 
Claffe Il des Ses efentiets. 


La feconde claffe renferme les fels particuliers 
aux végétaux. Cesifels véritiblement -effentiels 
font toujours formés: d'un acide uni à-de Palkali 
&à de l'huile. Souvent Pacide-eft à nud ; quel- 
quefois left mafqué par. d’autres fubftances ; 
ce qui doit faire diflinguer ces fels en acides & 

{ ; se éche re de f 


cdot. KM; «1 $ sunGts Lire frstre 
TE LS Epses acides) Von Re 
Les felséflentiels acides des végétaux fe trou= 
vent dans un grand nombie de plantes ; & en 
général: toutes celles qui: Ont une faveur aigre 
en fourniflent, Tels font “Pofeille ;: les" fruits 
acides , les-limons , les’oranges} &c:Le:fe] le 
plus connu, dans. cette claffe eft celui qu'on ap+ 
pelle fel d'ofeille du commerce, que on tiré-de 
V'alleluia oxis, Ceueiplante eft fort cultivée enñ 
Suifle & en Allemagne, Le faux fel d’ofeille où 
Tome Ïl Ee 
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le fel d’alleluia eft en criflaux blancs, irréguliers | 


l'a une faveur aigre, il rougit les couleurs bleues 
végétales. M. Baumé, qui la examiné , lui a re- 
connu les propriétés fuivantes. Il fe diffout bien . 
dans l'eau, & on peut le faire criflallifer fans 
qu'il perde fon acide ;il bouillonne fur les char- 
bons ardens ; chauffé dans un creufet , il exhale 
une -odeur acide vive ; il devient charbonneux 
& s’enflamme ; il brûle en bleu comme lefprit- 
de-vin ; il laïffe après fa combuftion un fel blanc 
qui, avec l'efprit de fel , forme du fel marin. 
. Une once de ce fel diftillé Jui a donné trois gros 
& demi de liqueur acide, fans couleur, qui avoit 
une légère odeur d'acide marin. El n’a point pale 
d'huile: le réfidn étoit fuligineux. Ce fel préci- 
pite en blanc la diffolution nitreufe de mercure; 
ainfi que l'acide quil donne à la difillaiion. Ce 
dernier mêlé avec l'acide nitreux, na point dif- 
fous Por en feuillé. M. Bergman à placé l’agide 
d'ofeille comme un acide particulier dans la 
treizième colonne de fa table d'affinités. Il dif- 
fère de M: Baumé dans quelques points ; quOi- 
qu'il s’en rapproche dans un plus grand nombre; 
comme on-va le voir; mais il n’a pas dlit fi c'é- 
toit le fel d’ofeille du commerce , où le véri- 
table fel-effentiel de l’ofeille quil a employé. 
Voici lexträit de fa doûrine fur cet objet. Le 
fel d'ofeille eft de Palkali. végétal faturé d'un 
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_ acide, particulier par furabondance. M. Schéele 
a trouvé. un très-bon. moyen. d'obtenir ce fel; 
il amélé l'acide. de l’ofeille faturée d’alkali vo- 
latil avec une diflolution de-terre pefante dans 
l’acidewmitreux ; à l’aide d’uné double: affinité , 
les principes de ces deux coimpofés ont réci- 
Proquement changé leur combinaifon ; & celle 
de la terre pefante avec-lacide de loféille ÿ 
s’eft précipitée parce qu’elle n’eft que trés-diffi- 
cilement foluble. Ce fel précipité fe décompofe 
par l'acide vitriolique qui a plus d’affinité avec 
la terre pefante qu'aucune matière connue ju£- 
qu'adtuellement  :, l'acide -d’ofeille furnage le 
fpath pefant formé par cette décompofition, & 
on l’enlève par.décantation. Ce fel paroît ferap- 
procher davantage de lacide du facre que:de 
- Celui du tartre; il diffère-de tous les-deux : cat | 
combiné par furabondance avec lalkali végétal’; 
il forme le el d’ofeille analogue au tartre ; mais 
décrépitant far le feu, s’y fondant, s’y noïrciflant 
peu, & fufceptible d’être entièrement déconipo: 
fé para chaux aérée; pro priétés qu’on retrouve 
point dans Je tartre ; d’ailleurs, lalkali végétal 
combiné avec l'acide du fucre , ne reffemble ni 
au tartre, ni au fel d’ofeille. L’acide de Pofeillé 
préfère la chaux aux alkalis 3'mais il eft encoré 
incertain jufqu'ici s’il en eft de même de la terre 
pefante &cde Ja magnéfe ;ail décompofe la fé 
ane Ee ij 
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lénite parce qu'il a plus d’affinité avec la chat 
que n'en a l’acide vitriolique. *Si l’on chauffe 
fortement l’acide d’ofeille , il fe détruit; mais }l 
fe gonfle & fe noircit moins que Pacide du 
tartre. Il fournit à la diftillation un phlegme beau- 
coup plus acide que celui qu'on obtient dt 
taitre par la même voie. On voit, d’après ces 
détails,que M: Bergman ne diffère de M. Bau- 
mé qu’en admettant l’alkali végétal dans ce fel ; 
tandis que ce dernier Chimifle y a trouvé lalkali 
minéral. C’eft peut-être du véritable fel d'ofeille 
que M. Bergman a. parlé. 

On n’a point encore’ examiné: tous les fels 
acides des plantes, quoiqu'on en connoïffeün 
ærès-grand nombre. Celui du citron doit être fé: 
paré: de-fon mucilage par le repos ; & concen- 
tré à l’aide. de la gelée. On la cru änalogne. à 
l'acide dü tartre ;.cependant fa faveur plus forte 
femble-le-rapprocher de celui de Pofeille & de 
lalleluia. Srazl affure que cet acide faturé d’yeux 
d’écreviffes & mis en digeftion avec un peu d’ef- 
prit.de vin, prend peu à peu la nature.du vis 
naigre, M. Bergmanfait remarquer que les acides 
fpathique , phofphorique ; arfenical, ceux du bo- 
rax, du fucre, du tartre, de l’ofeille & du citrom, 
{e. reflemblent tous en ce que , combinés-avec 
lestertes, ils ne font prefqu point folubles ;& 

: qu'ils ne:le. deviennent qu'à l’aide d’un ‘excès 
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d'acide, tandis que cette propriété ne fe trouve 
pas dans les autres. Cependant, la félénite & le 
fpath pefant, deux fels térreux formés par l’acide 
vitriolique, n’ont prefque point de folubilité. 

Les früits qui font d’abord acerbes & qui de- 
viennent fucrés en mûriffant ; fourniffent un. fel 
dont l'acide eft plus mafqué que dans les jpré- 
cédens. Ce fel uent le milieu entre les fels effen- 
uels fort acides & ceux qui font tout-à-fait doux; 
il reffemblé au tartre, du vin. On le retire*des 
Pommes, des poires, des coings, destamarins; &c. 
M. Rouelle le jeune les à examinés avee. foin, 
Nous en ferons une hiftoire détaillée’ lorfqu’i 
fera queltion de la fermentation fpiritueufe, 
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$- IL. Sels effénriels fucrés, 


| see fels effentiels fucrés fe trouvent dans un 
grand nombre. de plantes. L’érable ; le bouleau, 
la bette-rave, le panais , le raifin, le froment, le 
bled-de Turquie, &czen contiennent, M, Margraf: 
ena retiré de la plus grande partie de ces végétaux. 
*La.canne à fucre > 4rundo faccharifera , ef la 
plante-qui en contient le plus , & dont on l’ex- 
frait avec le plus d'avantage, Ces cannes mûres 
Ee ii; 
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font écrafées entre deux cylindres-de fer pofés 
perpendiculairement. Le fuc exprimétombe fur 
une plaque placée au-deffous : on le nomme 
yéfou. Il coule dans uné chaudière où on le fait 
bouillir avéc de la cendre & de la éhaux : on 
l'écume , on le fait ainfi bouillir & écumer. avec 
des cendres & de la chaux dans trois autrés 
* chaudières ; on lui donne alors le nom de firop. 
On le fait enfuite bouillir de nouveau à gros 
bouillons avec de la chaux & de Palun : quand 
il eft affez cuit , on le*verfe dans une baffine 
nommée rafraichifloir ; lorfqu'il eft refroidi au 
point qu'on puifle y tenir le doigt, on le jette 
dans des barriques pofées fur des citernes Pot 
dont le fond eft percé de plufieurs trous bou- 
chés avec des cannes. Le firop fe prend en 
maffe folide dans les barriques , une portion s’é- 
coule dans la citerne: Le fucre ainfi rendu con- 
cret , eft jaune & gras ; on l'appelle mofcouade. 
On le raffine dans les ifles, en le faifant cuire & 
én le vérfant dans des cônes de terre renverfés, 
qwon appelle formes. Le fucre, qui ne peut pas 
devenir concret , coule par le trou des formes 
dans un pot placé au-deffous. On le nomme 
gros firop. On enlève la bafe des pains de fucre, 
ôn met à fa place du fucre blanc en’ poudre se 
que l’on tape bien : on récouvre le tout avec 
de Pargile détrempée & claire. L'eau de l'argile 
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fe filtre à travers le fucre, & entraîne une portion 
d’eau mère du fucre qui s'écoule par le trou des 
formes , & eft reçue dans de nouveaux pots, 
On la nomme firop fin , parce qu’elle eft plus 
pure que le premier. On remet une feconde 
couche d'argile lorfque la première eft sèche, 
on laïfle l’eau fe filtrer une feconde fois; & lorf- 
que cette terre eft épuifée d’eau , on porte les 
pains dans une étuve pour les faire fécher. Au 
bout de huit à dix jours on cafe ces pains, 
& on envoie les différentes caffonnades qu'ils 
forment, en Europe, où on les raffine pour en 
former les différens fucres. Le travail des raff- 
neries conffte à faire bouillir le fucre dans. de 
l'eau de chaux, & avec du fang de bœuf, à 
enlever les écumes deux où trois fois , à filtrer : 
cette liqueur & à la couler dans des formes pour 
la faire prendre en pains. On terre enfuite les 
pains avec une couche d’argile délayée , on les 
lie filtrer. On recommence cette efpèce de 
filtration à l’aide de l'argile délayée jufqu'à ce 
que le fucre foit affez blanc ; on porte les pains 
dans une étuve , & au bout de huit jours on 
les enveloppe de papiers & de ficelles pour les 
envoyer dans le-commerce. Les firops qui ne: 
peuvent plus fe criftallifer fe vendent fous le 
nom de mélaffe, Tous les Chimiftes ont-penfé 
que ces différentes opérations féparoient. une 
Eeiv 
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matière grafle du fucre ; & rendoient ce fel fuf 
céptible de criftallifation. M. Bergman croit que 
lacchaux fert à Ii enlever l'excès d'acide: qui 
l'empêche de prendre de la folidité. Comme il 
eft fortement évaporé dans tout ce travail , il 
 eiprend'en unemalfe grenue & informe , ainfr 
que ous avons vu que cela arrivoit à Goflar 
pour le vitriol de zinc. 
Le fucre eft formé d’un acide partait uni 
à un peu d’alkali, & altéré par beaucoup de ma- 
tères ue Il criflalliffe en prifimes-hexaëdres 
tronqués; de forte àmpréfenter une efpèce de py- 
ramide dièdre: On! l'appelle-en cet: état , fucre 
candi: Il donne à la difillation un phlègme acide; 
&. quelques goutes d’huile empireumatique: Il 


: reftéun charbon fpongieux &léger,qui! contient 


de l’alkali fixe. Ce fel: eft inflammable; mis fur 
les charbons arderis’, ilfe fond & fe bourfoufHle 
fortementsälexhaleune vapeur piquante; il de- 
vient d'un jaune brun; & forme le caramel. Il 
eft ès-diffoluble dans l’eaus Il lui donne beau- 
coup «de-confftance, & confütue une forte de 
mucilage fucré , auquel on à donné lernom:de 
firop: Ce‘firop étendu d’eau , eft fufcepuible dé, 
pe & de donmerrde l’efprit ardent. 

| Moi Bergman à reuréide toutes les matières 
Fhvobpss & fpécialément du fucre, un acide d'une 
nature particulière, Pour-J'obtenir ; on met dans” 


« 
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uñe.cornue une partie de fucre en poudre , avec 
fwpartiesid’eau-forte ; onchauffe doucement ce 
mélange. 4Lorfqu'il ne pafle plus de vapeurs rou-’ 
ges, on laifle refroidir cette. diflolution, & il: 
fe précipite des criftaux blancs aiguillés ou prif- 
matiques à quatre faces, terminés par des fom- 
mets dièdres. La liqueur décantée:, traitée de 
nouveau avec trois où quatre parties du même 
acide nitreux , fournit par une nouvelle criftal- 
lifation des prifmes de la même forme ; on opère 
de même fur la deuxième eau mère de ces crif- 
aux. Une once de fucre blanc donne par ce 
procédé , environ trois gros de {el prifmatique 
qwon diffout dans de l’eau bien chaude , & 
qu'on fait criftallifer par Phnom POUR 
Pavoir trés-pure, 

Ce fel acide du fcre a une faveur asile très- 
piquante. Erendu dans eau , il forme: une. li- 
queur aigrelerte & agréable. Il rougit toutes les 
couleurs bleues végétales. Expofé à uné cha- 
leur douce , il devient opaque ;.comme efleuri; 
il fe réduiten poufière , &perdiles troisdixièmes 
de fon poids par l’évaporation de l’eau qui en- 
tre dans fes criflaux. On peut recueillir cette. 
cau dans des vaifleaux diflillatoires. Chauflé.plus 
fortement , l'acide du fucre fe fond :.äl. prend. 
une ahdeur brune ; il pafle,dans le-récipient in 
phlègme acide, femblable autfel lui-même par 
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tous fes caraères. Il s’en fublime une partie 
fous la forme d’une croûte blanche ; là cornue 
ne contient prefque point de réfidu. Ce qui y 
refe efl gris ou brun , & ne fait, fuivant M. Bere- 
man ; que le cinquantième de la matière mife 
en difillation, Cette opération fournit auffi une 
fubftance gazeufe très - abondante; une demi- 
once d'acide du fucré a donné à M. Bergman 
cent pouces cubiques de gaz; dont moitié étoit 
de l’acide crayeux , & moitié du gaz mflammable 
“brûlant en bleu. M. l'Abbé Fontana, qui a ré- 
pété cette expérience , a obtenu d’une once de 
ce fel criftallifé , quatre cens trente-deux pouces 
de gaz, dont un tiers étoit de l’acide crayeux , 
& le refte du gaz inflammable mêlé d’air com- 
mun, À yant répété la même expérience , j’aieu 
un réfultat à peu près femblable à celui de ce 
dernier Chimifte. Ce qu’il y a dé plus fingulier , 
c’eft que la portion fublimée , diftillée encore 
deux fois, ne donne rien de charbonneux , & 
ne laiffe-qu'un réfidu d’un gris blanchâtre. Ce 
fel chauffé à feu ouvert , exhale une vapeur 
très - piquante , & fon réfidu eft tout à fait 
blanc. 

L’acide du fucre dipl: à l'air, sy efeurit à a 
la longue. 

L'eau froide diffout moitié de fon poids de 


ce fel, L'eau bouillante en diffout uné quantité. 
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égale à la fienne. Ce fel fe criftallife à mefure 
‘que fa diflolution fe refroïdit, 

L’acide du fucre diffout Pargile, bafe de l’alun. 
Cette diffolutjon évaporée ; donne une mafñle 
jaunâtré,, tranfparente , douce & aftringente , qui 
s’humeéte à l’air , & rougit le tournefol. Ce fel 
fe béurfouflle au feu ; il perd fon acide , & 
laiffe l'argile brune, Il ef décompofable par les 
acides minéraux. 

L’acide du fucre fe combine avec lesmatières 
falino-tefreufes & avec les alkalis 3 il forme, 
1°. avec la terre pefante , un fel peu foluble, 
qui donne des criflaux anguleux à la faveur de 
l'excès d’acide : l’eau chaude , en leur enlevant 
cet excès , les rend opaques ; pulvérulens & ins 
folubles; 2°, avec la magnéfie , un fel blanc en 
poudre , décompofable-par l'acide fpathique & 
la terre pefante ; 3°. avec la chaux ; un fel in- 
foluble dans l’eau , pulvérulent , qui‘ n’eft dé- 
compofable que ‘par le feu ; parce que l’affinité 
de cet acide avec la chaux efttelle , qu'il en+, 
lève cette bafe à tous les'autres acides. M. Berg- 
man propofe en: conféquence l'acide du fucre 
pour reconnoîtte la préfence & la quantité de 
chaux contenue dans les eaux minérales, & com- 
binée à quelque acide. Ce fel vérdit le frop de 
violettes. 

L’acide du: fre s'unità lalkali fixe végétal 
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& eft fufceptible de criftallifer , lorfque l'un dé 
fes deux principes eft en excès. Ce fel , très 
foluble. dans eau ; fe décompofe par l’adtion du 
feu & par les acides minéraux. , 

Combiné avec deux parties d’alkali fixe mi+ 
néral , acide du fucreforme un fel peu foluble, 
qui fe diffout mieux dans l’eau chaude ; 8 qui 
verdit le firopide violettes. y 

Uni à l’alkali volatil , l'acide du fucre donne 
un fel: ammoniacal , qui criflallife par Pévapora- 
tion lente en prifimes quadrilatères, qui fe dé- 
compofe au feu, & fournit du {el ammoniacal” 
crayeux , formé aux dépens Pen du fucre 
détruit, : 

L’acide du fucre eft diffoluble: dé les acides 
minéraux. Il brunit lhuile de vitriol ; il fe dé- 
compofe par l’efpritde nitre. 

L’acide du fucre fe combine en général plus 
facilement avec leschaux métalliques qu'avec les 
métaux: Il forme: 1°%avec l’aïfenic blanc , des 
criftaux prifmatiques ; très - fufñbles ; très - vola- 
tils, décompofables-par la-chaleur ; 2°, avec le 
cobalt , un fel pulvérulent d’un rofe clair, pew 
foluble 3 3°. avec la chaux de bifmuth ; un fel: 
blanc .en poudre:,"itrès -peu difloluble dans 
Peau; 4°. avec la chaux d’antimoire-;"un felen: 
grains criftallins ; $°. avec le nikel, un fel dur 
blanc: où d’ün jaune verdâtre très-peu foluble s 
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6°.avecla manganèfe , un fel en poudre blan- 
che; quisnoircit au feu ; 7°.avec le zinc, dont 
lagdifolution eft.accompagnée d’effervefcence ; 
un {el'blanc pulvérulent. 8°..Il diffout la chaux, 
de méreure, & la réduit en une poudre blanche, , 
quele contact dela lumièreynoircir. Cet acide . 
décompofe levitriol & le nitremercutiels, 9°: Il 
noiïrcit d’abord Pétain, gui fe couvre ‘enfuite 
d'une pouffière blanche.:Le-fel qu'il formé avec 
ce métal-eft d’une faveur auftère 3 1 cuftallife 
en prfmes par une évaporation bien ménagée. 
Si,onlévapore fortement, il:donne-une: mafle 
tranfparenté , femblable à de la corne: xo°. Il 
ternit Je-plomb , mais.diffout mieux {a: chaux. 
La liqueur faturée dépofe de petits criflaux qu’on 
obtient auffi par d’acide.du fucre vérfé dans:une 
diffolution-de-nitre ou. de:fel-marin de plomb, 
ainfi que dans le vinaigre de faturne. 12 Il 
attaque le fer en limaille, & produit du: gaz/in- 
flammable, Cette diflolution.eft ftyptique ;. elle 
donne des criftaux -Prifmatiques d’un-jaune ver= 
dâtre ; décompofable par la chaleur. Le fafran 
de mars , uni à cet acide »préfente une pouffière 
jaune; femblable à celle que l’on-obtient en ver- 
fant l'acide du fucre.en liqueur dans une diflo- 
lution de vitriol- martial. 122, Il agit fur le cuivte, 
&. diffout.entièrement les chaux de ce métal ; le 
del qu'ilforme eft d'un bleuclair peu foluble, On 
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peut auffi avoir ce fel en précipitant les diffolu- 
tions Vitriolique, nitreufe, marine & acéreufe 
de-cuivre par l'acide du fucre. 13°. La chanx 
d'argent précipitée par Palkali fixe fe diffout en 
petite: quantité dans cet acide. La meilleure 
manière de fe procurer ce fel appelé argent 
fuéré par M. Bergman , Cell de précipiter la dif- 
folution nitreufe dege métal par acide ‘du:fu- 
cre; il fe forme undépôt blanc , à peine folu- 
ble dans l'eau, qui brunit par le contaét de Ja 
lumière. 14°. Cet acide n’agit que très-peu fur 
là chaux: d’or. 15°. Enfin, il diffoutde précipité 
dé platine, fait par Valkali minéral. Cette dif- 
folution eft un peu jaune ; & donne- des-criftaux 
de la’ même couleur. Téls font les phénomènes 
décrits par M. Bergman, fur les combinaïfons 
de l'acide dufucre avec les fubftances métal- 
liques. ni. E 

On pourroit imaginer ; d’après le procédé im-- 
diqué par M. Bergman pour retirer l’acide du 
fucre, que ce feleft dû à l'acide nitreux em- 
ployé pour l'obtenir. Ce favant Chimifle ne’croit 
pas qu'on puiffe admettre cette opinion, parce 

que lacide du fucre’ n’a aucune «des propriétés 

de celui du nitre, & parce qu'il en diffère au 
contraire par 1OUtES CES combinaifons. Ilparoît 
qu'en effet l'acide nitreux n'entre point.dans la 

combinaifon“de celui-du fucre ; mais cependant 


D'Hrsr. NAT. ET De CHrmre, 447 
la grande quantité de gaz nitreux qui s’exhale 
dans ce procédé , annonce que l'efprit de nitre 
eft décompofé. Or, comme d’après les expé- 
riences de M. Lavoifier ; l'acide nitreux ne donne 
de gaz nitreux qu’autant qu'il perd l'air pur dont 
la combinaifon: avec ce gaz conflitue cet acide ; 
ne pourroit-on pas croire qu’une partie de cet 
air pur fe combine à la matière combuftible du 
fucre, pour former l'acide qu’on en retire, Nous 
avons vu qu'on pouvoit concevoir de cette ma- 
nière la produétion de l'acide arfenical ; & celle 
de l’acide marin déphlogiftiqué. j 

M. Bergman awribue la forme crifalline de 
Pacide du fucre, à une portion de phlogiftique 
qui lui refte combiné, M. 4e Mofveau, dans une 
excellente note, confgnée dans le dernier para- 
graphe de la Differtation de M. Bereman fur Pa- 
cide du fucre, fait obferver qüe plufieurs acides 
deviennent plus fluidés par l'addition du phlo- 
giftique ; & que cette propriété, dans tous les 
acides, paroît dépendre du degré de leur fuf- 
bilité, 

Le fucre eft d’un ufage très-étendu. C’eft un 
aliment dont la grande quantité eft capable d’é. 
<hauffer. On l'emploie beaucoup dans la Phar- 
macie ; il fait la bafe des: firops, des tablettes 
& des pâtes, Il.eft fort utile pour favorifer 
la difolution où la fufpenfion dans l'eau, des 
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réfines, des huiles; &c. Il fert à conferver le 
fucs des fruits que l’on réduit en gelée ; il peut 
même être confidéré comme un. médicament ; 
puifqu'il eftincifif, apéritif, légèrement tonique 
&. fimulanit ; aufi rapporté-t-on quelques faits 
fur des. maladies dépendantes d'eñgorgement 
guéries par un-ufäge habituel .du fucre. 
De la Manne. je 


_ Il ya quelques fucs qui découlent des plantes . 
&iquiont une faveur fucrée. La manne & le 
yedlar font de cette efpèce. La:manne eft pro- 
duite par les feuillesidu pin, du*chêne , du 
genévrier, du faule, du figuier , de lérable, &éi 
Le frêne trèssabôndant en Calabre!& en Sis 
cile, &c. fournit celle -du commerce: Elle coule 
naturéllement detces'arbres; mâis on l’obtient 
en plus grande abondance entfaifant des inci=. 
fons à leur écorce: Celle qui fearamaffe fur des 
pailles ou fur des ‘petits bâtons introduits! dans 
les ouvertures artificielles , forme des efpèces 
. de flaladites percées dans leur milieu; on lap* 
pelle-manne en larmes. La manne en fortes 
cotle-fur l'écorce, & contient quelques impus 
retés. La manne, grafle éft chargée: de beaucoup” 
de‘miatitres étrangères; elle elt formée du dé= 
brisdes deux premières; elle ieft toujours hu 
medtée& fouvéntaltérée. La faveur de la manne 

nie eft 
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eft douce & fade, Celle que fournit le mélèze 
abondant dans le Dâuphiné, & celle de l'al 
hagi qui croît en Perfe aux environs de Tauris, 
ne font point d'ufage ; cette dernière porte le 
nom de séréniabin. La manne eft foluble dans 
l'eau ; elle fournit à la difillation les mêmes 
produits que le fucre. On en retire, à l'aide de 
la chaux & des blancs d'œufs, une matière fem- 
blable au fucre, & traitée par l'acide niteux, 
elle donne un fel acide de la même nature que 
celui de cette fubflance, 

On l’emploie comme purgative à la dofe 
d'une once jufqu'à deux, ou trois , ou à celle 
de quelques gros étendus däns un grand véki- 
cule, fi on l’adminiflre comme fondante. 


Des Gommes & des Mucilages. 


Une àutre efpèce de fuc propre ef celui qu’on 
appelle gomme ou mucilage. Ce fuc eft fade, 
diffoluble dans Peau ; à laquelle il donne une 
confiflance épaifle & vifqueufe.: Cette eau mu- 
cilagineufe évaporée devient sèche, tranfparente 
& friable. Le mucilage brûle fans.flamme , il 
donne à la diftillation beaucoup de phlegme. 
acide, un peu d’huile Empyreumatique & d’al- 
kali xolatil ; fon charbon très-volumineux con- 
tient de l’alkali fixe végétal. 

On Connoît trois efpèces de gommes. 1°. La 

Tome I, ANT 
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gomme de Pays qui coule de labricotier, da 
poirier ; &c. Elle eft blanche, jaune ou rou- 
geâtre..2°. La gomme arabique qui coule de l’a- 
cacia en Egypte & en Arabie. La gomme du : 
Sénégal eft de la même nature; on lemploie 
en Médecine comme un remède adouciffant &c 
relâchant. Elle fert dans plufieurs arts. 3°. La 
gomme adraganthe qui découle de l’adragant de 
Crète : Tragacañtha Cretica. On Padminiftre 
comme la précédente. 

On retire de beaucoup de plantes des muci- 
lages de la même nature. Les racines de gui- 
mauve , de grande cenfoude, la graine de lin, 
les pepins de coings fourniffent par la macéra- 
tion dans l'eau des fluides vifqueux qui, lorfqu’on 
les évapore, donnent de véritables gommes. 

Toutes ces matières, confidérées chimique- 
mént, femblent au premier coup-d’œil n'être que 
des corps peu compofés, puifque les expériences 
chimiques préfentent fouvent des fubftances 
dont la forme gélatineufe fe rapproche des gom- 
mes & des mucilages. Cependant on extrait de 
és produits de la végétation, qui femblent conf- 
tituer une humeur excrémentitielle, de l’eau, de 
Vacide en liqueur, de l’acide crayeux , un prin- 
cipe huïleux, & de l'alkali fixe lié au réfidu char- 
. bonneux. Ce réfidu contient lui-même une terre 
fixe dont la nature n'eft pas encore connue, 
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Leur partie inflammable eft peu confidérable, 
puifqu’elles ne font poiñt combuftibles. 

M. Bergman dit avoir obtenu des gommes 
| traitées par l’acide nitreux, un acide femblable 
à celui du fucre. 


= 


nn), 
. LEGO NX LVL : 


Des Sucs huileux. 


Lis huiles font des fucs propres gras & * 
onttueux , fluides ou folides, iñdiffolubles dans 
Peau, combuftibles avec flamme, volatils en 
différens degrés ; elles font contenues dans des 
vaiflèaux propres ou dés véficules particulières, 
On les diflingue en huiles grafles & en huiles 
effentielles, en huiles fluides & en huiles con- 
crêtes. Ces cofps fe trouvent fous deux états 
dans les végétaux ; ou ils font combinés à d’aus 
tres principes, comme on les trouve dans les 
extraits, dans les mücilages, &c. owils font li- 
bres. C’eft de ces derniers fucs huileux que nous 
devons nous occuper ici. 
il Les Chimiftes ont penfé qu’il exiftoit un prin- 
” cipe huileux fimple, ainfi qu'un fel primitif, Ce . 
1 principe huileux combiné avec différentes fub£. 
|‘ tances, & modifié parices combinaifbns, conf 
Ff ij 
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tue, fuivant eux, les diverfes efpèces d’huiles 
que lon obtient dans lanalyfe des végétaux. 
Cette huile fimple & primitive eft très-fluide, 
volatile , fans couleur, fans odeur; elle brüle 
avec flamme & fumée. Cette fumée condenfée 
a tous les caraétères d’un charbon; elle ne s’u- 
nit point à l’eau; on la croit formée d’un acide 
uni à une terre & au phlogiflique. El eft certain 
que les huiles dans leur décompofition don- 
nent toujours du gaz inflammable uni à Pacide 
crayeux. L'eau y exifte aufli en grande quan- 
tité; la terre n’en fait que la plus petite par- 
tie, puifqu’elles ne donnent que très-peu de ré- 
fidu fixe & charbonneux. Cette idée fur le prin- 
cipe huïleux ne doit être regardée que comme 
une hypothèfe. Les huiles ne font jamais for- 
mées que par les êtres organiques, & tous les 
corps qui préfentent leurs caraétères dans le 
Règne minéral, doivent leur origine à Paëtion 
de la vie végétale ou animale. On diflingue les 
fucs huileux des végétaux en huiles grafles & 
en huiles effentielles. 


$. IL Des Huiles graffes. 


Les huiles graffes font très-ondueufes ; elles 
ont la plupart une faveur douce & fade, & 
font fans odeur; elles ne fe volatilifent qu’à ur 
degré de‘feu fupérieur à celui de Peau boul 
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Jante, & ne s’énflamment que Torfqw’elles font 
parvenues’ au degré de chaleur qui les volati- 
life. Tel eft l'ufâge de la mêche quon emploie 
Pour faire brûler une huile grafle dans les lam- 
pes; elle échauñe l'huile au poirit de la vola- 
tilifer. SR 

La plupart des huiles graffes font’ fluides & 
démandent un froid affez confidérablé pour de- 
venir folides ; d’autres le deviennent au plus lé- 
ger degré de froid ; d’autres Enfin, font prefque 
toujours folides ; on nomme ces dernières , 
beurres. 

Les huiles graffes ne coulent point de la fur- 
face des végétaux ; elles font contenues dans les 
amandes, dans les pepins & dans'les femences 
émulfives. On les retire en brifaït les cellules 
qui les renferment, à laide du broiement & de 
lexpreflion: : | : 

Les huiles grafles, expoñées à l'air, s’altèrent 
&fe ranciflent; leur acide fe développe, &. elles 
perdent leurs propriétés en en acquérant de nou- 
velles, qui les rapprochent des huiles effemielles, 
L'eau & lefprit-de-vin, en enlévant cer acide 


développé, leur ôtent leur faveur ‘forte > Mais 
ne les ramènent 


jamais à leur premier état. 

Elles donnent à Ja diflation un phleome 
acide, d’une odeur piquante, de Phuile légère, 
une huile épaiffe , une grande quantité de gaz 
F à 
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inflammable mêlé d’acide crayeux. Leur char 
bon eft très-peu abondant. En redifüllant ces 
produits , on obtient du phlegme & de l’huile 
de plus en plus légère. Cette huile eft connue 
fous le nom d’huile des Philofophes ; les Al- 
chimiftes la préparoient en difüllant à plufieurs 
reprifes une huile graffe dont ils avoient im- 
prégné une brique. On ne fait point exaétement 
jufqu'où peut aller cette décompofition, quoi- 
qu'on ait dit qu'on pouvoit réduire une huile 
ralfe en principe inflammable libre, en phlegme 
acide, en air & en terre. 
L'eau r’altère point les huiles grafles, elle les 
purifie en leur enlevant une partie de leur mu- 
cilage, qui fe précipite auffi pendant leur com 
bufion, & auquel elles doivent leur propriété 
fermentefcible, ou celle de devenir rances, 
Les huiles grafles ne fe combinent point avec 
la terre vitreufe & quartzeufe. Elles fourniffent 
avec l'argile une pâte molle, qu'on emploie dans 
les manipulations chimiques , fous le nom de 
lut gras. 
Elles fe combinent par des procédés particu= 
liers avec la magnéfie, qui les réduit à un état 
favonneux. | 
La chaux sy unit, mais d’une manière peu 
marquée, lorfqu’on les combine immédiate- 
meñle 
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Les alkalis fe combinent aifément anx huiles 
gralfes, & donnent naiffance à un compofé qu’on 
appelle favon. RAS 
Pour le préparer, on triture l'huile d'olive ou 
d'amandes douces avec l’alkali minéral rendu 
Cauflique par la chaux, qu’on appelle lefive des 
Savonniers. Le mélange ne s’épaifit qu’au bout 
de quelques jours, & donne le favon médicinal. 
On fabrique celui du commerce en faifant bouil. 
x la leffive avec de Phuile altérée ; il eft alors 
blanc ; on fe fert de l'orpiment pour le marbrer. 
Le favon vert fe fait avec le marc des olives 
& la potañe. 

Le favon eft diffoluble dans Peau pure. La 
chaleur le décompofe, en dégage du phlegme, 
de lhuile & de l’alkali volatil formé aux: dépens 
de Palkali fixe & de Phuile ; le charbon contient 
beaucoup d’alkalki fixe. L’eau de chaux décom- 
pole le favon fuivant la remarque de M. Thou- 
venel ; il fe‘ forme alors un favon calcaise non- 
diffoluble, & qui fe met en grumeaux. Les acides 
verfés fur le favon en dégagent l'huile un peu 
altérée. 

* Lalkah volatil ne fe combine que difficilement 
aux huiles graffes ; cependant, par une trituration 
longue, le mélange acquiert un peu de confif- 
tance , & devient opaque. 

Les huiles graffes sunillent aux acides, & 

ER 
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forment des efpèces particulières de, favoris * 
MM. Achard Cornerte & Macquer fe font oc- 
cupés de ces compofés. M. Achard les fait en 
verfant peu à peu fur de l'acide vitriolique con- 
centré de l'huile graffe, En triturant fans cefle ce 
mélange ,il en réfulte une maffe brune diffoluble 
dans l’eau & dans Pefprit-de-vin. L'huile qu’on 
en retire par les alkalis eft toujours plus où moins 
concrète, ainfi que celle que on obtient par la 
diflillation. M. Macquer confeille , pour faire ce 
favon , de verfer l'acide fur l'huile; mais il aver- 
üt qu'un favon acide fait de cette manière eft 
peu diffoluble dans l’eau. Celui qu’il prépare en 
triturant du favon alkalin ordinaire avec l'huile 
de vitriol , eft plus foluble. 
L’acide nitreux brûle fur le champ les huiles 

grafles, & enflamme celles qui font ficcatives. 
Celles qui ne fe defsèchent pas ne peuvent être 
enflammées que par un mélange d’éfpnit de 
nitre & d’huile de vitriol , ainfi que la enfeigné 
. M. Rouelle laïné dans fon Mémoire fur l’mflam- 
mation des huiles, Académie , année 1747. 

L’acide marin & lacide crayeux n’ont qu'une 
ation très-foible fur les huiles grafles. Cepen- 
dant le premier, dans fon état de concentration , 
sy combine jufqu'àa un certain point, fuivant 
M. Cornette. 

On ne connoît point l'action des autres, 
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acides fur les huiles graffes. Il paroît qu’elles 
ne fe combinent pas aux fels neutres. Plufieurs 
d'entre ces derniers décompofent le favon alka- 
Ho, & notamment tous les fels calcaires. Dans 


cette décompofition , fur-tout celle opérée par 


la félénite & le fel d'Epfom qui fe rencontrent 
fréquemment unis aux eaux, l'acide vitriolique 
S’unit à l’alkali fixe du favon, & forme du fel 
de Glauber ; la chaux ou la magnéfie fe com- 
binent avec lhuiïle, & donnent naiffänce à une 
forte de favon très-peu foluble , qui vient na- 
ger en grumeaux blanchâtres au-deffus de l’eau, 
Telle eft la caufe du phénomène que préfentent 
les eaux qui caillebottent le favon fans le dif 
foudre. i 

L’adion du gaz inflammable fur les huiles 
grafles n’a point encore été examinée, 


Les huiles graffes diflolvent le foufre à l’aide . 


de la chaleur de lébullition , & cette-diflolution 
eft d’une couleur rouge foncée tirant fur le brun; 
elle a une odeur très-fctide ; elle dépofe peu à 
peu du foufre criftallifé. Si on diftille-cette com- 
binaifon , le foufre fe décompofe, & on ne peut 
plus en retrouver un atôme. Cette expérience 
mériteroit un examen particulier. On obtient 
auf du gaz fulfureux dans cette décompofi- 
tion. 


Les huiles grafles ne paroiflent point fufcep- 


< 
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tibles de s’unir aux fubftances métalliques pures; . 
excepté le cuivre & le fer, fur lefquels elles 
ont une adion marquée. Mais elles fe combinent 
avec les chaux métalliques, & forment avec elles 
des combinaïfons épaifles concrètes , qui ont 
Papparence favonneufe , comme on l’obferve 
dans là préparation des onguens & des emplä- 
tres. On n’a point encore examiné chimiquement 
ces préparations ; on fait feulement que quelques 
chaux métalliques fe réduifent dans la formation 
des emplâtres, comme la chaux de cuivre dans 
lemplâtre divin, & la litharge dans l’onguent 
de la mère, &c: Dans la Docimafe, on fe fert des 
huiles graffes pour réduire les chaux métalliques. 
M. Berthollet a donné un procédé ingénieux & 
fimple pour former fur le champ une véritable 
combinaifon d’huile graffe , & d’un métal quel- 
conque, ou un favon métallique. Il confifte à 
verfer dans une diffolution de favon une diffo- 
lution métallique ; acide de cette dernière fe 
porte fut lalkali fixe du favon, & la chaux mé- 
tallique fe précipite unie à Phuile à laquelle elle 
donne fa couleur. #* 

Les huiles graffes diffolvent les bitumes, & 
en particulier le. fuccin ; maïs elles ont befoin 
d’être aidées de la chaleur pour opérer cette dif- 
folution. Elles forment des efpèces de vernis 
gras qui ne fe defsèchent qw'avec peine. 
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On doit difinguer les huiles grafles en trois 
genres, , ne de, 

Le premier renferme les huiles prafles pures 
qui fe figent par le froid, s’épailMifent lente- 
ment , qui forment des favons avec les acides,, 
& ne s’énflamment que par la réunion de ceux 
du vitriol & du nitre. Telles font, 1°. l'huile d’o- 
lives qu’on retire de la pulpe de ce fruit écrafé 
entre deux meules, & foumis à la preffe dans 
des facs de joncs. Celle qui coule la première 
eft appelée huile vierge : celle qui s'obtient du 
marc arrofé d’eau eft moins pure, & dépofe 
une lie ; celle qui fe tire des olives non mûres 
eft l’huile omphacine des Anciens. L'huile d’o- 
lives fe gèle à dix degrés au-deflus du thermo- 
mètre de Réaumur , & ne fe rancit qu’au bout 
dé douze ans environ. 2°, L'huile d'amandes 
douces extraite fans feu, fe rancit très-prompte- 
ment ; elle ne fe gèle qu’à dix degrés au-deflous 
de o. 3°. Celle de navette qui fe retire de la 
graine d'une efpèce de choux nommé co. 
4". Celle de ben, que l’on extrait des à de 
ben qui viennent d'Egypte & d'Arabie ; êlle eff 
très-âcre , fans odeur ; elle fe géle très-aifément. 

Le fecond genre comprend les huiles ficca- 
tives qui s’épaiffiffent promptement, ne fe figent 
Pas par le froid , s’enflamment par l’acide 
nitreux feul, & forment-avec l'acide vitrio- 
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lique des efpèces dé réfines. Telles font 1°. l’huile 
de Jin qu’on tire par exprefion de la graine de 
lin grillée. On dr pour les vernis gras & 
dans la peinture. 2°. Celle de noix qui fert de 
même. 3°. Celle d’œillet ou de femence de pa- 
.“Vot, qui n’a rien de marcotique, comme la très 
bien démontré M. l'Abbé Rogier. 4°. L'huile de 
chenevis , qui eft très-ficcative. 

Dans le troifième genre , nous comprenons 
les huiles grafles concrètes, ou les’ beurres, 
comme 1°. celui de cacao rêtiré des amandes du 
cacaoyer. On diflingue qatre efpèces de cacao; 
le gros & le petit caraque, le berbiche & celui 
des ifles. On extrait le beurre par la torréfa@ion 
&'par l’ébullition dans l’eau : on le purilie en le 
faifant liquéfier à une chaleur fort douce. Il doit 
fon état concret à un acide. 2°. Le coco fournit 
uû femblable beurre. 3°. La cire des végétaux eft 
de même nature; elle a feulement plus de foli. 
dité, On en retire du gallé en Chine : on en 
fait des bougies jaunes, blanches & vertes, fui- 
vantda manière dont on a extrait la cire. Les 
chatons du bouleau & du peuplier peuvent four 
nir une petite quantité de cire femblable. 

L’ufage des huiles grafles eft très-étendu dans 
les arts & dans la Médecine. On s’en fert dans 
cette dernière, comme de médicamens adoucif- 
fans; relâchans , calmans & laxatifs ; quelques- 
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unes même font purgatives ; comme l'huile de 
ricin à laquelle on a auffi reconnu la propriété 
de tuer & de faire rendre. le ver folitaire. Elles 
entrent dans un grand nombre de médicamenñs 
compofés , tels que les baumes, les onguens., 
les emplâtres. Enfin on les emploie fouvent 


comme alimens, à caufe du niucilage qui leur 
eft uni. 


6. IL. Des Huiles effentielles. 


Les huiles effentielles diffèrent des huiles graf. 
fes par les caraûères fuivans. Leur odeur eft forte 
& aromatique ; leur volatilité eft telle, qu’elles dif- 
tillent à la chaleur de l’eau bouillante ; leur fa- 
veur efttrès-âcre. Elles font beaucoup plus com- 
buflibles que les premières. 

Ces huiles exiflent dans prefque toutes les 
plantes odorantes. Elles font contenues ou dans 
toute la plante comme dans Pangélique de Bo- 
hême; ou dans la racine feule comme dans lau- 
née, l'iris, le didame blanc & la benoîte ;'où 
dans la tigé comme dans les bois de fantal , 
celui de faffafras , les pins, &c# ou dans l'écorce 
comme dans la canelle. Quelquefois ce font les 
feuilles qui la recèlent comme on l’obferve pour 
la méliffe, la menthe poivrée , la grande abfyn- 
the, &c. Dans d’autres plantes, onla trouve dans 
les calices dés fleurs ; telles font la rofe & la la- 
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vande; les pétales de la camomille & de loran- 
ger en font remplies. D’autres fois elle eft fixée 
dans les fruits comme les cubebes, le poivre, les 
baies de gemièvre ; enfin, beaucoup de végétaux 
en renferment dans leur femence, ainfi que la 
mufcade, l’anis , le fenouil & la plupart des om- 
bellifères. 

Elles diffèrent les unes des autres, 1°. par læ 
quantité, qui varie beaucoup, fuivant l’état ou 
Vâge de la plante; 2°. la confiflance. Il y en a 
de très-fluides, comme celles de lavande, de 
rhue, &c. Quelqués-unes fe congèlent par le 
froid , ainfi que celle d’anis, de fenouil; d’autres 
font toujours concrètes, comme celles de rofes, 
de perfil, de benoîte & d’aunée. 3°. Par la cou- 
leur ; les unes n’en ont aucune; d’autres font jau- 
nes, comme cellede la lavande; d’un jaune foncé, 
celle de canelle; bleues, celle de camomille ; 
aigue-marine , celle de mille-pertuis; vertes, celle 
de perfil. 4°. Par la pefanteur ; les unes furnagent 
Peau , comme la plupart de celles de nos pays; 
d’autres vont au fond de ce fluide, comme celles 
de faffafras, de $érofle, & la plupart de celles 
des plantes étrangères : cette propriété n’elt ce- 
pendant pas conflante , relativement aùx chi- 
mats , puifque l’huile effentielle de mufcade 
dé macis, de poivre, &c. font plus légères 
que l’eau. 5°. Par l'odeur & la faveur ; cette 
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dernière propriété eft fouvent très-différente 
dans l'huile effentielle de ce qu’elle eft dans 
la plante : par exemple, le poivre donne une 
huile douce , & celle d’abfynthe n’eit point 
amère. Kfe 

Onretire les huiles effentielles, 1°. par expref- 
fon, du cédrat, de la bergamotte, du citron , de 
lorange, &c. 2°. Par difüllation. On met pour 
cela la plante dans la cucurbite d’un alambic de 
cuivre avec de l’eau; on fait bouillir cette eau, 
l'huile pale avec ce fluide, au -deffüs duquel 
elle fe ramaffe dans un récipient particulier. 

Les huiles efféntielles font falffiées, ou par 
les huiles graffes, on les reconnoît alors parce 
qu'elles tachent le papier; ou par l'huile de té. 
rébenthine, on s’en apperçoit par odeur forte 
de cette dernière, qui fubfifte après l’évaporation 
de la première ; ou par l’efprit-de-vin, l'eau en 
les troublant , indique la fraude. 

Les huiles effentielles perdent leur odeur à 
une chaleur douce, Comme elles font très-vo- 
latiles, le feu ne peut les décompofer. En les 
chauffant dans des vaifleaux fermés, il's’en dé- 
8a8e une grande quantité de gaz inflammable. 
Lorfqwon les chauffe avec le contad de Pair, 
elles s’enflamment “promptement & répandent 
une fumée très-épaille qui fe condenfe en une 
matière charbonneufe très-fine & très-légère ; 


- 
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elles ne laiffent qu'un charbon peu abondant 


après leur inflammation, parce qu’elles font fr: 


volatiles, que la partie charbonneufe fe forme 
dans la portion volatilifée. 

Expofées à l'air, elles s’épailliffent en vieil- 
lifant, & prennent le caraûère de réfine. Il s’y 
dépofe des criflaux en aiguilles femblables à 
celles du camphre fublimé, que Geoffroy le ca- 
det a obfervées dans l’huile effeatielle de ma- 
tricaire, de marjolaine, dans celle de térében- 
thine. Leur odeur approche aufli de celle du 
camphre, fuivant le même Obfervateur , Acad, 
I72T, pag. 163. | 

Elles s’uniffent difficilement à la chaux & aux 
alkalis ; les acides les altèrent ; acide vitrioli- 


que concentré les change en bitumes , & s'il et 


foible, il en forme des efpèces de favons. L’a- 
cide nitreux les enflamme; laçide marin les ré- 
duit dans un état favonneux. 
Elles n’ont aucune a&ion fur les fels neutres. 
Elles fe combinent très-aifément au foufre, 
& forment des compofés nommés baumes de 
foufre:, dans lefquels le foufre eft tellement dé- 


yaturé, qu'on ne peut plus le faire reparoître. | 


Les mucilages & le fucre les rendent folubles 


dans l'eau. à 
On les emploie en Médecine comme cor 


diales , fimulantes, antifpafmodiques, emména= 


go guess 
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Bogues, &c Appliquées à l'extérieur, elles font 
fortement antifeptiques, & elles arrêtent les pro: 
grès de la carie dés os. : * | 


LECON. KXLVIII, 
Du Camphre. 


Le Camphre eft une matière blanche, con 
Crète, criflalline , d’une odeur & d’une faveur 
fortes, qui fe rapproche des huiles effentiellés 
par quelques-unes de fes Propriétés, mais qui 
s’en éloigne par d’autres, | 

Gette fubflance fe retire d’une efpèce dé lau- 
riér qui croît en Chine, au Japon & dans les 
iles de Borneo, de Sumatra, de Ceylan, &c 
L'arbre qui la produit en contient quelquefois 
une ff grande quantité, qu'il fuit de-le fendre 
Pour en retirer des larmes allez groffes & très- 
pures. On Pobtient cependant par la difillation, 
On met'dans un alambic de fer les racines ou 
les autres parties de l'arbre avec de Peau; on 
les recouvre d’un chapiteau, dans lequel font 
arranpces des cordes de paille de riz, & on 
chauffe le tout. Le camphre fe füblime en pe- 
tits grains grisâtres > que lon réunit en morceaux 


plus gros, Ce camphre brut eft impur. Les Hol. 
Tome II, Gg 
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landois le purifient en:le fublimant dans des 
efpèces de ballons, & en ajoutant une once de 
chaux par livre de cette fubflance. On peut en 
retirer aufli des racines de canellier, de ze- 
doaire , du thim, du romarin, de la fauge & 
de toutes les labiées, foit par la difüllation, foit 
par décottion, comme ont obfervé MM. Car- 
cheufer & Neumann ; maïs ce camphre eft en 
très-petite quantité, & il a toujours une petite 
odeur de la plante d’où on la retiré. Il paroît 
que ce fingulier être fe trouve combiné avec 
les huiles effentielles de ces végétaux, puifque 
Geoffroy a obfervé que ces dernières dépofoient 
des aiguilles camphrées. 

Le camphre eft beaucoup plus volatil que les . 
huiles effentielles, puifqu'il fe fublime à la plus 
douce chaleur ; il fe criftallife en lames hexa- 
gones attachées à un filet. Si on le chauffe bruf- 
quement ; il fe fond avant de fe volatilifer. Il 
femble n’être pas décompofable par ce moyen ; 
cependant, fi on le diftille plufeurs fois, il donne 
un phlegme roufsâtre & manifeftement acide ; 
ce qui indique qu’en répétant un grand nombre 
de fois cette opération, on parviendroit à le 
dénaturer. La feule température de l'été fuffit 
pour le volatilifer ; expofé à Pair, il fe diffipe 
entièrement ; renfermé dans un vaiffeau , il fe 
fublime en pyramides hexagones, ou En criftaux 
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polygones qui ont été obfervés & décrits en 
17$6 par M. Romieu ( Acad. 1756, Pag. 443 hs 
Il répand une odeur forte & infupportable À 
quelques perfonnes ; il s’enflamme très-rapide- 
ment, brûle avec beaucoup de fumée, & ne 
laïffe aucun réfidu charbonneux, 

Il ne fe diffout pas dans l’eau; il lui come 
munique cependant fon odeur; il brûle à fa fur. 
face. M. Romieu a obfervé que des parcelles 
de camphre d’un tiers où d’un quart de ligne 
de diamètre, mifes fur un verre d’eau pure , fe 
meuvent en tournant, & fe diffolvent au bout … 
duñe demi-heure, Il foupçonne que ce mou- 
vément eft un effet de l’éledricité, & il remart- 
que qu’il ceffe en touchant l’eau avec un corps 
qui fait fonion de condudeur, comme un fil 
de fer, & qu'il continue au contraire, f on la 
touche avec un corps ifolant comme le verre; 
la réfine, le foufre, &c. 

Les terres, les fubftances falino-terreufes & 
les alkalis n’ont aucune ation fur le camphres 
il faut cependant obferver qu’on n’a point en« 
core effayé les alkahs cauftiques, 

Les acides diffolvent Le camphre, lorfqu’ils font 
concentrés. L'huile de vitriol le diffout à laide 
de la Chaleur, Cette diffolution ef rouffe. L’acide 
nitreux le diffout tranquillèment ; cette diffolu- 
tion eff jaune ; comme elle furnage l'acide à 13 

| Gi 


468 LEGONS ÉLÉMENTAIRES 
manière‘des huiles , on lui a donné le nom d'huile 
de camphre. L’acide marin dans l’état de gaz; 
diffout le camphre, ainfi que le gaz fulfureux 
& le gaz fpathique. Si l’on ajoute de l'eau dans 
ces diffolutions , elles fe troublent, le camphre 
s’en fépare en flocons, qui viennent nager à la 
furface , & qui n’ont point éprouvé d’altérations. 
Les alkalis, Les fubflances falino-terreufes & les 
matières métalliques précipitent auffi ces diffo- 
lutions. ; 

Les fels neutres n’ont aucune aëion fur le 
camphre. On ne connoît pas celle du foufre & 
des bitumes fur cette fubitance , quoiqu'il foit 
vraifemblable qu’elles font fufceptbles de Sy 
unir. 

Les huiles graffes & effentielles diffolvent le 
camphre à laide de la chaleur. Ces diffolutions 
refroidies ; dépofent peu à peu des criftaux en 
végétation ; femblables à ceux qui fe forment 
dans les diffolutions de fel ammoniac , c’eft-à- 
dire, compofés d’une côte moyenne à laquelle 
font adhérens des filets très-fins , & placés hori- 
fontalement. Ces efpèces de barbes de plumes, 
vues à la loupe, font très-belles. & très-régu- 
lières. Cette jolie obfervation eft encore due à 
M. Romieu, (Académie 1756, page 448.) On 
verra par la fuite que la diffolution de camphre 
dans l'efprit de vin, beauçoup plus connue & 
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plus employée que la précédente » à préfenté 
à cet Obfervateur une crifallifation un peu dif- 
férente qu'il a obtenue par un procédé parti- 
CHERE Nr 7" 

N'oublions pas de faire obferver qu'un Mé- 
decin, auf illuftre par fes vafles connoiffances 
que par les grandes vues qu'il a fur ladtion & la 
nature des médicamens, M. Lorry , regarde le 
camphre comme un principe ‘très-répandu dans 
les végétaux , & place fon efprit reéteur à la. 
tête d’une claffe d’odeurs très-énergiques , & 
dont les effets fur l’économie animale doivent 
fixer l'attention des Chimifles & des Médecins. 

Le camphre eft un des plus puiffäns remèdes: 
que pofsède la Médecine, Appliqué fur les tu- 
meurs inflammatoires , il les diffipe en peu de 
tems. On l’emploie comme antifpafmodique & 
antiféptique , dans les maladies contagieufes ; 
dans la fièvre maligne , & dans toutes les mala- 
dies accompagnées.en général d’affédions ner- 
veufes & de putridité, En France on ne l'admi- 
niltre guère qu’à la dofe de quelques grains : 
en Allemagne on en pouffe la dofe jufqu’à plu- 
fieurs gros par jour. Il eft encore important de 
favoir que le camphre calme les ardeurs & les 
douleurs des voies urinaires , fouvent comme par 
enChantement. On le donne trituré avec le jaune 
d'œufs, le fucre , les gommes , ou dans létar 
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d'huile de camphre , & on le fait toujours entrer 
dans quelques boiffons appropriées. Les Chirur- 
giens emploient l’eau-de-vie camphrée, dont nous 
donnerons par la fuitela compofition , dans les 
gangrènes externes ,; dont cette liqueur arrête 
fouvent & borne les progrès, 


De lEfprit recteur. 


Boerhaave a donné le nom d’efprit reéteur des 
plantes au principe qui conftitue leur odeur ; on 
ne connoiît encore que très-peu de propriétés 
de cet être fingulier, fr intéreffant par fes effets 
fur l'économie dnimale, L’efprit reéteur paroït 
être très-volatil , uès-fugace , très-atténué ; il fe 
dégagé fans ceffe des plantes , & forme autour 
d'elles une atmofphère odorante, qui fe propage 
à une plus ou moins grande étendue. Toutes 
les plantes différent les unes des autres par la 
quantité , la force & la nature de ce principe. 
Les unes en font abondamment pourvues ; & 
ne le perdent même qu’en partie par leur défic- 
cation , de forte qu'il paroît jouir alors d’un cer- 
tain degré de fixité; tels font en général les 
bois odorans & toutes les parties végétales odo+ 
yantes, fèches & ligneufes. D’autres en ORt En 
f fugace & fi volatil , que quoiqu’elles aient beau- 
coup d'odeur , on ne pelt en fixer le principe 
qu'avec peine, Enfin ; il eft des plantes dot 


D'HisT. NAT. ET DE CHrmre, 472 


odeur eft fade & peu fenfible ; on les à appe- 
lées modores ; ces dernières mayant pour ainf 
dire qu’une odeur d’herbe, leur principe recteur 
a été nommé herbacé. 
La plus légère chaleur fuffit pour dépager 
l’efprit reéteur des plantes. Pour l'obtenir, il faut 
difüller la plante au bain-marie & en recevoir 


- les vapeurs dans un chapiteau froid qui les con- 


denfe & les fait couler en liqueur dans un réci. 
pient. Ce produit eft une eau limpide, chargée 
d’odeur & qu’on nomme eau effentielle ou eau 
difüllée. Cette liqueur doit être regardée comme 
une diffolution du principe odorant dans l’eau. 
Comme ce principe eft plus volatil que le fluide 
qui le tient en diffolution, fi l'on chauffe cet 
efprit reêteur, il perd peu à peu fon odeur & 
devient fade ; fi on l’expofe à l'air, il éprouve la 
même altération, il dépofe des flocons très 
légers comme mucilagineux, & prend même une 
odeur de moififfure ou de chanci. 

Le principe de l'odeur s’unit aux fucs huileux, 
&il paroît même faire un des élémens des huiles 
effentielles, puifque 1°. ces dernières en font 
toujours chargées; 2°, les plantes qui ont une 
odeur tenace donnent conftamment plus d'huile . 
effentielle que celles dont l'odeur éft très-vola= 
tile, qui fouveñt n’en donnent point du tout 
comme les liliacés, On eft obligé, pour retenir 
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l'efprit recteur de ces dernières, comme du lys; 
du jafmin, de la tubéreule, &c. de le combiner 
_ avec des huiles grafles, On met ces fleurs dans 
une cucurbite d’étain avec du coton imbibé 
d'huile de ben; on difpofe les fleurs & le coton 
couche par couche, on ferme la cucurbite & on 
lexpofe à une chaleur douce. L’efprit recteur 
dégagé fe combine à l'huile, & sy fixe d’une 
manière durable. 3°. Les plantes qui n’ont point 
d’odeur ne donnent jamais un atôme d’huile 
effentielle. 4°. Les végétaux dont on a extrait 
Pefprit recteur par la diflillation au bain-marie, 


ne fourniffent plus cette efpèce d'huile, à moins. 


qu’ils ne retiennent encore un peu de leur odeur. 
Dans ce cas ils n’en donnent même qu’une très- 
petite quantité. 5°. Une huile effentielle qui 
perdu fon odeur, la reprend très-facilement avec 
toutes fes propriétés , lorfqu’on la diftille fur la 
plante fraîche dont on la d’abord extraite. 
On n'a point encore examiné l’aëlion des ma- 
tières falines fur l’efprit recteur. 

La nature de ce principe n’eft pas identique , 
& il femble différer fuivant les genres de plantes 
auxquelles il appartient. M. Macquer penfe avec 
Boerhaave qu'il eft en général compofé d’une 
fubftance inflammable & d’une inatière faline 3 
mais il 6bferve: que quelquefois il participe da 
vantage de la nature faline , tandis que dans 
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d’autres plantes il fe rapproche plus des ma- 
tières huileufes. L’efprit reûeur des crucifères 
Jui paroît être falin, & il lui donne pour ca- 
_ratères d’être piquant & pénétrant fans affe&er 
les nerfs. Celui qui au contraire eft fade ou fort, 
mais fans être piquant, & qui affedte les nerfs de 
manière à produire ou à calmer les accès qui 
dépendent de leür agacement, comme le font 
ceux des plantes aromatiques & des narcoti- 
ques, participe beaucoup de la nature huileufe, 
fuivant ce célèbre Chimifle. Quelques faits vien- 
nent à l'appui de cette affertion. La fraxinelle 
répand une odeur qui forme autour de la plante 
une atmofphère inflammable, & il fuffit d’ap- 
procher un corps combuftible en ignition pour 
lallumer; cette vapeur brûle alors depuis le bas 
jufqu'au haut de la tige qui fupporte les fleurs. 
L’efprit reéteur de la fraxinelle femble donc être 
de nature huileufe. M. J’enel, Chimifle de 
Montpellier & élève de Rouelle , avoit retiré 
du marum , à une chaleur douce, un efprit rec- 
teur acide; & feu M. Roux, Profeffleur de Chi- 
mie aux Ecoles de Médecine, qui a examiné ce 
produit, a trouvé quil ne rougit point les cou- 
leurs bleues végétales, mais qu'il fature les alka- 
liss Quant à lefprit reteur des crucifères on 
v’eft point d'accord fur fa nature. Les uns lé 
croyent acide, & les autres alkalin, Il paroît que 
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d’après les travaux de MM. Déyeux & Baumé, 
le foufre fe trouve combiné avec le principe 
odorant des plantes anti-fcorbutiques. Au refte, 
nous avons déjà indiqué ailleurs ces belles dé- 
couvertes. 

Il y a encore deux confidérations importantes 
à faire fur l’efprit redeur. La première, c’eft que 
comme Pa très-bien foupçonné M. Macquer , 
ce principe eft peut-être un gaz d’une nature 
particulière ; fon invifbilité , fa volatilité, la ma- 
nière dont 1l fe répand dans l’atmofphère, fon 
expanfibilité & quelques expériences du Docteur 
Tage -housz far le gaz nuïfible fourni par les 
fleurs , tout le prouve. I} ne refte plus qu'à 
faire fur cet objet des recherches, qui, à la 
vérité, demandent beaucoup de foin & d’exac- 
titude , mais qui promettent aufi des découvertes 
brillantes & utiles. Déjà Boyle a ouvert une 
vafle carrière fur les odeurs, fur leur altérabi- 
lité, fur leur cobinaifon réciproque, & ce tra 
vail vient d’être continué avec le plus grand 
fuccès par M. Lorry. Ce Savant a fuivi les al- 
térations qui ‘réfultént de leur mélange, celles 
qu'elles éprouvent par la fermentation , par l’ac- 
üon du feu, de Pair & de différens menfirues. 
Son Mémoire intéreffant paroîtra dans le pro- 
chain volume de la Société Royale de Médecine. 
Nous ne pourrions, fans nous éearter de notre 
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objet, entrer dans les détails de fes travaux, 
mais nous croyons devoir fame connoître fa 
divifion primitive des odeurs. M. Lorry divile 
ces corps en cinq clafles, les odeurs camphrées, 
les éthérées, les vireufes ou narcotiques , les 
acides & les alkalines; toutes les odeurs peuvent 
être rapportées à ces cinq clafles primitives. Ce 
Médecin, en s’expliquant fur la bafe de fa divifion, 
prife fur laffe&ion que les odeurs font éprou- 
ver au fens de l’odorat & aux nerfs en général , 
ne s’eft point propofé d’en rechercher la na- 
ture chimique ; mais il eft plus que vraifembla- 
ble, comme il le penfe lui-même, que celles 
de chaque claffe fe rapprochent les unes des 
autres par leurs propriétés chimiques , comme 
clles le font déjà par leur aétion fur l’économie 
animale. 

La feconde confidération par laquelle noûs ter- 
minerons l’hifloire chimique du principe de Po- 
deur, c’eft que, quoique les plantes qui ont été 
appelées modores foient regardées comme ne 
contenant point ce principe, il eft cependant très- 
démontré aujourd’hui qu'on peut en extraire à, 
laide de la chaleur la plus douce du bain- 
marie, une eau légèrement odorante, mais qui 
fait reconnoître très-bien la plante d’où elle a 
été tirée. Je puis affurer , pour l'avoir éprouvé 
un grand nombre de fois ayec M. Bucquet, 
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que les plantes réputées les plus inodores, telles 
que la chicorée, le plantaïn, la bourrache, don- 
nent au baïin-marie une eau qui répand tellement 
leur odeur, qu'on peut les diflinguer les unes 
des autres. [l vrai que ces efprits reéteurs fades 
fe décompofent trèsÿîte & perdent bientôt la 
petite odeur qui les -caradérife. Ils s’altèrent, 
fermentent, & pañlent même à l'acidité ou à 
Palkali, fuivant leur qualité. 

Il exifte un art fondé für les moyens d’extraire 
les parties odorantes des végétaux, de les con- 
ferver , de les fixer dans différentes fubftances ; 
c’eft celui du Parfumeur. La plupart de fes pro- 
cédés font entièrement chimiques. 

La Médecine fait un affez grand ufage des eaux , 
difillées. Elles ont différentes vertus fuivant leur 
nature :-on eft dans lufage de n’employer que 
celles que l’on diflille à feu nud avec de l’eau , 
comme on le fait pour obtenir les huiles effen- 
tielles. Nous obferverons que cette manipula- 
tion éft bonne pour les eaux effentielles aroma- 
tiques, maïs qu’elle eft défedueufe pour celles 
des plantes nommées communément inodores. 
Nous croyons qu'il eft indifpenfable de les dif- 
tiller au bain-marie ; comme on ne prend point 
ordinairement cette précaution ; elles ont une 
odeur de feu ou d’empyreume, fans être char- 
gées de celle de Ja plante, Si la vertu de ces eaux 
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ne réfide que dans leur efprit redeur, quelque 
foible qu’il foit, 1l eft certain que dè la manière 
dont on les prépare, on leur ôte toutes les pro- 
priétés qu’elles peuvent avoir. 


Des Sucs inflammables réfineux. 


On a donné le nom de réfines à desimatières 
sèches, inflammables, immifcibles à l’eau, diffo- 
lubles dans les huiles & dans lefprit-de-vin  & 
qui coulent fluides des arbres qui les produifent, 
Ces matières ne fontgque des huiles devenues 
concrètes par le defféchement. On n’eft pas d’ac- 
cord fur la différence des baumes & des réfines, 
Les uns donnent le nom de baumes à des fubf. 
tances inflammables fluides , il en eft cependant 
qui font fecs. D’autres appellent ainfi les fubf- 
tances inflammables les plus odorantes. M. Buc- 
guet a répandu beaucoup de jour fur cet objet, 
en ne fixant le nom de baumes qu'à celles de 
ces matières combuftibles qui ont une odeur 
fuave qu'ils peuvent communiquer à l’eau, & qui 
fur-tout , contiennent des fels acides odorans ? 
qu'on peut obtenir concrets par la fublimation 
ou par la décodion dans l’eau. 


$. I. Des Baumes, 


.… Les principales efpèces de baumes peuvent 
étre réduites aux trois fuivantes,. 
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1°. Le benjoin, Onendiflingue de deux fortes, 
Pamygdaloide formé de larmes blanches fem 
blables à des amandes liées par un fuc brun ; 
il reffemble au nougat. Le benjoin commun eft 
brun & fans larmes, il répand une odeur très- 
fuave lorfqu’on le chauffe ou qu’on le pique. 
L'arbre qui le fournit n’eft point connu. Ce baume 
nous vient du Royaume de Siam & de l'ile de 
Sumatra. Il ne donne que peu d'huile effentielle 
à caufe de fa folidité. L'eau bouillante en extrait 
un fel acide en aiguilles, dont l’odeur ef forte, & 
qui criftallife par refroidiffement. On le retire 
auffi par la fublimation. On le nomme alors fleurs 
de benjoin. Cette opération fe fait dans deux ter- 
rines verniflées placées l’une au-deffus de Pautres 
11 faut, pour cela, donner un feu doux, fans quoi 
Le fel eft brun. Le cône de carton qu’on employoït 
autrefois, laifle perdre beaucoup de fleurs. L’o- 
deur dé ce fel eft forte, & fait touffer ; fa faveur 
eft acide , il rougit le frop de violettes , & fait 
effervelcence avec les alkalis crayeux. Le benjoin 
donne à la cornueun phlegme très-acide, un {el 
concret & brun de la même nature, de l'huile 
brune & épaiffe ; le charbon qui refte contient de 
Yalkali fixe, 

Le benjoin fe diffout dans l’efprit-de-vin , & 
{a teinture précipitée par l’eau, donne le lait vir- 
ginal, On employe le fel de benjoin comme tn 
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bon incifif dans les maladies Pituiteufes des pou- 
mons & des reins. Son huile eft réfolutive; on 
s'en fert à l'extérieur pour les membres para- 
lylés, &c. 

2°. Le baume de Tolu ; du Pérou, de Car- 
thagêne, On l’apporte ou enfermé dans des cocos, 
ou en larmes jaunâtres, où dans un état fluide ; 
* H coule du toluifera placé par Linnœus dans 
la Décandrie monogynie. On peut lextraire des 
coques en les trempant dans l'eau bouillante s 
qui le rend fluide. Il vient de l'Amérique mé- 
ridionale, dans un pays fitué entre Carthagêne 
& le nom de Dieu, que les Infulaires appellent 
Tolu, & les Efpagnols Honduras. I1 donne à Pa- 
nalyfe les mêmes produits que le benjoin , & 
fur-tout un fel acide concret 3 on emploie dans 
les maladies du Poumon; on en fait un firop. 

3" Le florax calamite eft en larmes rouges 
nettes, Ou brunes & graffes. Il a une odeur très: 
forte ; il coule du liquidambar oriental, plante 
PEU connue, M. Duhamel a vu couler de lalis 
boufier un fuc' d’une odetr añalogue. Neumann 
à fait l’analyfe du florax calamire ; il en à retiré 
tès-peu d'huile effentielle, un el acide concret, 
une huile épaiffe. Son ufage eft femblable à 
Gelui du benjoin : on l'emploié farstout pour les 
parfums. 
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LEÇON XLIX. 


$. II. Des Réfines. 


2. réfines différent des baumes par leur 
odeur moins fuave, & fur-tout parce qu’elles ne 
donnent pas de fel acide concret. Les princi- 
pales efpèces font les fuivantes. 

1°. Le baume de la Mecque, de Judée, d’'E- 
gypte, du grand Caire. ILeft liquide, blanc, amer, 
d’une odeur de citron très- forte. Il coule d’un 
arbre nommé amyris opobalfamum , & placé par 


Linneus dans fon Oâtandrie monogynie, & dé- 


couvert dans l'Arabie heureufe par M. Forskakl. 
Ce baume donne de l'huile effentielle par la dif- 
tillation : on l’emploie comme vulnéraire incor- 
poré avec le fucre , le jaune d'œufs , &c. 

2°. Le baume de copahu brun ou jaune ; qui 
coule de l'arbre appelé copaiba, nommé par 
Linneus , copaifera, & placé par ce Botanifte 
dans la Décandrie monogynie : Pefpèce com- 
mune , ainf que celle du baume de Tolu, eft 
un mélange de vrai, baume de copahu & de 
térébenthine, fuivant Cartheufer. On l’employe 
dans les ulcères du poumon & de la veñie,, 
comme le précédent, | 
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: 3%. La rérébenthine de Chio coule du téré- 
binthe qui fournit les piftaches ; elle eft d’une 
couleur blanche où d’un jaune tirant far le bleu. 
Elle donne une huile eflentielle très - fluide au 
bain -marie ; celle qu’elle fournit à feu nu eft 
momsluide. La térébenthine eft enfuite plus 
jaune;fr on la diflille avec Peau, elle eft blanche 
& foyeufe : on la nomme térébenthine cüité. 
Cette térébenthineeft rare , &areft guère d'ufage. 
.» 4» La térébenthine de Venifé ou la réfine-de : 
mélèfe, ft celle.qu’on emploie communément 
en Médecine, On s’en fert dans fon état natü= 
xel ou combinée.avec lalkali fixe. Cette combi. 
naïfon eft nommée fayon de Starkey. Pour le 
préparer , le Difpenfaire de Paris prefcrit de ver- 
fer fur une demi - livre de nitre fixé par le tartre 
& encore chaud, quatre oncés d’huile effentielle 
de térébenthine ; d'agiter ce mélange avec “une 
fpatule d'ivoire, & de. couvrir le vaiffeau d’un 
Papier; on ajoute peu à péu de l’huile jufqu’à 
ce que le tout forme une mafle blanche. Comme 
ce procédé. dure plufieurs mois, les Chimifles : 
ont cherché desmoyens de faite ce favon d’une 
manière plus expéditive. M. Rouelle, en tritu- 
Tant goutte à goutte l’alkali avec le favon , & 
ajoutant un-peu d’eau fur la. fin > Préparoit en 
trois heures une quantité aflez confidétable de 


ce favon. M, Baumé confeille de broyer fur un 
Tome II, Hh 
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-porphire une partie d’alkali de tartre defféché 
jufqu’à entrer en fufon, & d’y ajouter peu à pet 
deux ou trois fois fon poids d’huile effentielle 
de térébenthine. Lorfque le mélange a acquis la 
confifance d'un opiat mou , on le met dans 
ne cucurbite de verre couverte d’un papier, & 
expofée dansun lieu humide, En quinze jours, lal- 
kali déliquefcent fait une couche particulière de 
Hiqueur au fond du vafe , le favon eft dans le mi- 
tieu, &une portion d'huile qui a-pris une couleur 
rouge le furnage. M. Baumé penfe que l'alkaline: 
s’unit qu'à la portion d’huile qui eft dans l’état de 
réfine. M. Ze Gendre étend cette idée en propo- 
fant de faturer à froïd lalkali fixe en diffolution. 
avec l'huile de térébenthine épaillie, ou la téré- 
benthine même. Ce favon a un certain degré de- 
folidité qui devient peu à peu plusconfidérable ; 1f 
s’y forme des criftaux qui ont été regardés comme: 
la combinaifon de l'acide de l'huile avec l’alkali 
fixe végétal ; maïs qui, fuivant les Académiciens: 
de Dijon, w’eft que de l'alkali faturé d’acide 
crayeux, &criflallifé. Comme ce favon eft très- 
difficile à faire & très-altérable, M. Macquer 
penfe que lorfqu’on veut réunir les propriétés. 
des huiles effentielles à celles du favon, il vaut 
mieux incorporer avec le favon blanc médicinal 
quelques gouttes de l'huile effentielle dont onre- 
cherche les effets. L’alkali volatil pur trituré avec 
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la térébenthine, forme un compolfé favonneux 
folide qui fe diflout très:bien dans Peau, & là 
rend laitenfe & écumeufe,  : «3 

5°. La réfine de fapin eft nommée térében- 


thine de Strafbourg. On la recueille en ‘perçant * 


les véficules de l'écorce du fapin très-abondarit 
dans les montagnes de la Suife, 
6°. La poix eft:le fac d'une efpèce de fapin 
nommé pèce , picea. On la tire par des incifions 
faites à l'écorce de l'arbre. On la fond à un feu 
doux ; on Pexprime. dans des facs de toile: où 
la reçoit dans des.barils ; c’eft la poix de Bour- 
gogne ou poix blanche : mêlée avec du noir de 
fumée, elle donne la poix noire. Quand on la 
tient long-rems en fufion avec du vinaigre, elle 
fe sèche , devient brune, & forme la colophone, 
On en brüle les parties les plus groffières dans 
un four dont la cheminée aboutit à un petit ca 
binet terminé :par ur cône de toile : c’eft dans 
ce cône que la fumée vient fe condenfer, & y 
former une fuie fine (qu'on appelle noir. de 
fumée, at 
7’: Le galipot où réfine du pin qui donne 
le pignon\doux. On entaille. cet arbre vers le 
bas , la réfine coule par cès Cavités daris des 
anges. On continue ces incifions de bas en haut, 
lorfque la première ne fournit plus rien. Quand 
elle coule fluide, on l'appelle galipot; celle qui 
| Hh ij 
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fe sèche fur l'arbreen maffes jaunâtres fe nomme 
barras. On fait liquéfier ces fucs dans des chau- 
dières ; & quand ils font épaïffis par la chaleur, 
onles-filtre à travers des rattés de paille on 


“es coule dans des moules créufés fur le fable, 


& on en forme dès! pains qu'on nomme arcan- 
çon où bray-fec. Si on ÿ interpofe de l'eau, la 
midtière devient blanche, & forme la réfine ou 
poixiréfine: Les Provençaux diftillent en grand 
le galipot s'ils enttirent une-huile qu'ils appellent 
huilé de raze. C’eft avec les troncs & les racines 
du‘pin que l’on prépare le goudron ; qui neft 
que l'huile empyreumatique de cette fubftance. 
On inet en tas le boïs deicet arbre; on le couvre 
de gazon, & on y met le feu. L'huile que la 
chaleur en dégage ne pouvant fe volatilifer à 
travers le gazon , fe précipite dans'un baquet : 
à l’aide d’une gouttiète, & on la raïalle: potit 
a diftribuer dans le commerce fous le rom de 
goudron. L 5 STE 

8, La tacamahaca, la réfine élémi , là réfine 
animé , font peu en ufage ; l'arbre qui: donne 
la première r’eft pas connu. L’élémi vient d’une 
efpèce d'amyris : la réfine animé orientale ot 
copale, dont Poriginé ef incommue , ‘l’animé 
occidentale ou courbaril qui découle de lAy- 
menæa ; arbre de l'Amérique méridionale, font 
‘employées dans les vernis, 


t 
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9°. Le maflic eft en larmes blanches, farineufes, 
d’une odeur foible ; il coule du térébinthe-& du 
lentifque. On l’emploie comme aftringent & aro- 
matique ; on Île fait entrer dans des vernis fic- 
catifs. de pu LE 
10°, La fandaraque ef en larmes blanches plus 
tranfparentes que celles: du maftic. On la retire 
du genevrier entre le bois & fon écoïce; on 
l'appelle auffi vernis, parce qu’on emploie 
beaucoup pour ces préparations. On s’en fert 
pour mettre en poudre fur le papier gratté, afin 
de Padoucir & l'empêcher de boire.  ‘ :+ 
- 11°: Là réfine de gayac qui eft verdâtre, sem 
ploie contre la goutte; elle coule du gayac ‘par 
incifions. 1 f 
12°. Le ladanum ou réfine d’uneef pèce de cifte 
de Candie, eft noirâtre. Les payfans le recueil: 
lent avec un rateau auquel font attachéés plu- 
fieurs lanières de cuir, qu'ils promènent für les 
arbres ; ils en forment des magdaleons cylindri- 
ques, que l’on appelle Zadanum in vortis. I] eft 
altéré par beaucoup de fable noïrâtre ; on l'em: 
_ploie comme aftringent. "à ” 
13°. Le fang-drapon eft unfuc rouge qu’on re< 
tre du dracæna draco & de plufieurs autres ar- 
_bres analogues, Il eft en pains applatis ou ar- 
rondis, où en petites fphères ‘enfermées dans 
des feuilles de rofeau, &noëées comme un 
Hh si; 
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chapelet: On s’en fert en Médecine comme d'un 
aftringent. 


$. III Des Gommes réfines. 


Les gommes réfines font des fucs mêlés de 
réfine: & de matière extradive, qui a été prife 
pour une-fubflance gommeufe. Elles coulent 
par incifion, & jamais naturellement, des ar- 
bres ou des plantes, fous la forme de fluides 
émulfifs , blancs, jaunes ou rouges , qui fe def- 
sèchent plus ou moins facilement. L'eau, l'ef- 
prit de vin, le vin, le vinaigre ne diffolvent tous 
qu'une partie des gommes réfines ; elles diffe- 
rent par la proportion de réfine & d'extrait, & 
leur analyfe donne des réfultats très-variés. Les 
efpèces les plus importantes à connoître font 
les fuivantes. we 

1°. L’oliban eft en larmes jaunes, tranfparen- 
tes, d’une odeur forte défagréable. L'arbre qui 
le fournit n’eft pas connu; on en retire par la 
difillation un peu d'huile effentielle, un efprit 
acide, & il laïffe un charbon aflez confidérable, 
dû à la partie extradive qu'il contient. On l’em- 
ploie en Médecine pour faire des fumigations 
réfolutives. 

: n°. Le galbanum eft un fuc gras, d’un jaune 

brun, d’une odeur nauféabonde ; il coule en 


Syrie, en‘Arabië,tau Cap de Bonne-Efpérance, 
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des incifions faites à une plante férulacée , nom- 
mée bubon galbanum par Linneus. Difüllé à feu 
nu, il donne une huile effentielle blene qui 
devient rouge par la fuite, un efprit acide, une 
huile empyreumatique pefante, C’eft un bon re- 
méde fandant & antifpafmodique. 

3”. La fcammonée eftd’un gris noirâtre, d’une 
odeur forte & nauféabonde , d’une faveur amère 
& très-âcre. On diftingue celle d'Alep qui eft la 
plus pure; celle de Smyrne eft pefante, noire & 
mélée de corps étrangers. On l'extrait du coz- 
volvulus feammonia de Linneus. La racine de 
cette plante coupée & exprimée, fournit un fuc 
blanc que on fait fécher, & qui devient noir. 
La fcammonée contient une quantité variée d’ex- 
trait & de réfine, fuivant les différens échan- 
tillons ; ce qui fait qu’elle produit des eflets très- 
différens chez divers malades, On emploie 
comme purgative à la dofe de quatre grains 
jufqu'à douze ; mêlée avec un extrait doux 
comme celui de la réglife , elle forme alors le 
diagrède oïdiaire ; on fe fert aufli à cet effet 
du fuc de coings. On Padminiftre ordinaire- 
ment triturée avec le fucre & les amandes 
douces. 

4”. La gomme gutte ef jaune, rougeâtre, fans 
odeur, d'une faveur fort âcre & corrofive. Elle : 
vient de Siam , de la Chine, de lifle de. Cey- 

Hh iv 
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lan; elle eft extraite d’un grand arbre peu connu, - 
nommé dans le pays, coddam pulli. Elle contient 
beaucoup de réfine, qui la rend fortement pur- 
gative à la dofe de quatre ou fix grains. On ne 
doit l’employer à l'intérieur qu'avec la plus Es 
réferve. .… "1 
5°. L’euphorbe eft en larmes jaunes, vermou- 
lues ou cariées, fans odéur. Elle couie des in- 
cifions de l’euphorbium, qui croît dans PEthio- 
pie, la Libye & la Mauritanie ; elle contient une 
réfine très-âcre, elle eft fortement purgative. 
On ne l’emploie guère qu’à l'extérieur dans les 
caries. 
6°. L’affa-fœtida eft quelquefois en larmes 
jaunâtres, & le plus fouvent en pains formés de 
différens morceaux agglutinés. Son odeur d’ail 
très-fétide , & fa faveur amère & nauféabonde 
le font reconnoître. On le tire de la racine d’une 
efpèce de férula qui croît en Perfe dans la Pro- 
vince de Chorafan, & que Linneus a furnom- 
mée affa fætida. La racine de cette plante eft 
charnue & fucculente ; elle fournit par l’expref- 
fon un fuc blanc, d’une odeur affreufe, que 
les Indiens mangent comme affaifonnement, &: 
qu'ils appellent mets des Dieux. On s’en fert à 
l'intérieur comme d’un puiffant antifpafmoci- 
que, & on Papplique comme difcufMif à lex: 
térieur, La 
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-m%: Laloës eft un fuc rouge foncé, & même 
brun, d’une amertume confidérable. On en dif- 
tingue de trois efpèces ; l’aloës fuccotrin, l'aloës 
hépatique & l’aloës caballin ; ils ne diffèrent que 
par la pureté. La première efpèce eft la plus 
pure. M: de Juffieu a vu préparer les différens 
aloës à Morviedro en Efpagne, avec les feuilles 
de laloës commun; on y fait des incifions pro- 
fondes, on laiffe couler le’fuc , on le décante 
de deffüs fa fécule, & on l’épaiffit au foleil ; 
on l'envoie dans des facs de cuir fous le nom 
d’aloës fuccotrin. On exprime les feuilles & on 
en defsèche le fuc dépuré par le repos, c’eft 
Valoës hépatique ;. enfin, on exprime plus for- 

tement les mêmes feuilles, & on en mêle le 
fuc avec les lies des deux précédens, pour en 
former laloës caballin. Le premier aloës con- 
tient beaucoup moins de réfine que les der- 
niers , qui font beaucoup plus purgatifs. On fe 
fert de la première efpèce en Médecine, comme 
d'un purgatif draftique, & on lui a reconnu la 
propriété d’exciter le flux menftruel chez les fem- 
mes, & le flux hémarroïdal chez les hommes. 
On le recommande aufli comme un très - bon 
hydragogue. : 

8°. La myrrhé eft en larmes rotigeâtres, bril- 
lantes, d’une odeur forte, allez agréable, d’une 
Epéits amère , & qui. préfentent dans leur frac- 
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ture des lignes blanches de la forme d’un on- 
gle. Quelques-unes de ces larmes font entière : 
ment  gommeufes & fades. La myrrhe vient 
d'Egypte, & fur-tout d'Arabie, du pays de 
Troglodytes. On'ne connoît pas la plante qui 
la fournit ; elle. contient beaucoup plus d’ex- 
trait que de réfine. On l’emploie en Médecine 
comme un très-bon flomachique, comme an- 
üfpafmodique & cordiale. M. Carsherfer recom- 
mande aux Gens de Lettres qui ont l’éflomac 
délicat, d’en mächer & de l’avaler délayée dans 
la falive. On s’en fert en Chirurgie pour déter- 
ger les ulcères fanieux, & arrêter les progrès de 
la-carie. 

9°. La gomme ammoniaque eft quelquefois 
en larmes blanches à l’intérieur & jaunes exté- 
rieuremenit, & fouvent en mafles analogues à 
celles du benjoin. Leur couleur blanche & leur 
‘odeur fétide les font aïifément diflinguer. On 
foupçonne que cette gomme réfine qui nous eft 
apportée de PAfrique, eft tirée d’une plante 
ombellifère, à caufe des femences qui y font 
mélées. Les phénomènes de la difflolution de 
cette fubftance par Peau & par lefprit de vin, 
& fur-tout fon inflammabilité , la rapprochent 
des réfino-éxtradifs de M. Rouelle. 

On fe fert en Médecine de la gomme am+ 
moniaque ; comme d’un très-bon fondant dans 
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les obitruélions rebelles.:On la donne à la dofe 
de qtelques grains en pilules ou:en émulfionsz - 
elle entre aufi dans la compofition de plufeurs 
emplâtres fondans & réfolutifs, 


- De la Gomme élaflique, ou Caout-chouc. 


La gomme élafique ou caout-chouc eft une 
de ces fubftances fur la nature defquelles il eft 
difficile de prononcer. Quoique fa proprièté 
combuflible-+dont on tire parti en Amérique 
pour séclairer, femble la rapprocher des ré- 
fines, fon élaficité, fa molleffe , fon indiffolu- 
bilité dans les menftrues qui diffolvent ordi- 
nairement ces dermiers, font autant de carac- 
tères qui l'en éloignent. | 

L'arbre qui la fournit croît dans plufieurs en- 
droits de l'Amérique. On fait des incifions en. 
large fur fon écorce, & on a foin quelles pé- 
nétrent jufqu’au bois ; on reçoit dans un vaiffean 
le fuc blanc & plus ou moins fluide qui en dé- 
coule , pour en former différens uftenfiles; on 
Vapplique par couches fur des moules ; on le 
laiffe fécher an foleil ou au feu; on y forme 
à l'aide d’une pointe de fer des defféins très- 
variés ; on expofe ces uftenfiles à la fumée, : 
Norfqu’ils font bien fecs, on caflë les moules. 
Telle eft la manière dont on fabrique les bou- 


Le 
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teilles & les*bottes de gomme de qu’orf 
envoie en Europe. VU ÿp.* 

Les vafes qui font faits dec cette matière peu 
vent contenir de l’eau & diflérens fluides qui 
mont pas d’attion fur elle. Si on la coupe en 
lanières, & qu’on applique fes bords récemment 
coupés, ils fe rejoignent & fe recollent äflez 
bien. 

On ra point encore bien décrit TR du 
feu fur la gomme élaftique ; on fait feulement 
qu'elle fe ramollit.& qu’elle s’enflamme. 

Elle r’eft pas diffoluble dans l'eau; on ignore 


Vadtion des matières falines fur cette fubftance. 


M. Macquer, qui a effayé de la diffoudre dans 
différens menftrues, s’eft apperçu que l’efprit- 
de-vin n’avoit aucune adion fur elle, comme 


Pavoient déjà annoncé MM. de la Condamine & 
.Frefneau ( Académie, année 1757), mais que les 


huiles laëdiflolvoient à l’aide de la chaleur. Ce- 
pendant, comme fon intention étoit de la mettre, 
dans un état liquide, de forte à. pouvoir! être 
employée, mais à reprendre fes propriétés par 
lévaporation du diffolvant, M. Macquer a été 
obligé d’avoir recours à un añtre menftrue que 
Jlesdhuiles, parce que ces matières, quelque vo: 
files quelles fuffent, ahiéroient toujours la 
gomme élaftique, & y reftoient fixées de ma-$ 
nière à lu enlever fon élafticité & fa force, 


D'Hysr. NAT. ET DE CHIMIE. 407 
L’éther très-recfié dans lequel il eft'parvenu à 
difloudre facilement cette fubftance , a rempli 
entièrement fon objet par fon évaporabilité, 
(Académie, année 1768) & quoïque cette li- 
queur foit fort'chère , il a cru devoir indiquer 
céemoyen dle!faire des uftenfiles très-utiles, tels 
que les fondes ,-èn appliquant fur un moule de 
cire des couches fucceflives de cette diffolution 
juiqu'à ce qu'elles aient lépaifleur qu’on leur 
defire. Lorfque la fonde eft sèche, on la plonge 
dans l’eau bouillante qui liquéfie laïcire, & on 
li fépare am dumoule. La-mollefe & lélaf 
ticité de cet inflrument le rendent très-utile pour 
les perfonnes qui font forcées de le porter con- 
tinuellement. : . 

Telles étoient-les .connoïffänces acquifes fur 
la gomme élafique ; ‘lorfqu’au imoif d'Avril de 
cètte année ( 1781) M, Berniard ; connu par 
Pexaditude de ‘fes travaux , fit inférer dans lé 

Journal de Phyfique uni très - bon Mémoire fur 
cette fnpulière fubflance. Ce Chimifte conclud 
de fes ‘recherches , ‘que la gominé élafique ef 
une efpèce d'huile graffe particulière colorée pat 
unie matière diffoluble dans Pefprit desvin , & fa- 
lie par la fuie de la fumée à laquelle on ex- 
pofe chaque couché de certe gomme pour la def 
fécher. L'eau ne laltère point du tout 5 l'efprit dé 
Vin la décolore à l’äide de lébullition. L’alkali 
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fixe cauftique n’a aucune aétion fur elle, L'huile 
de vitriol la réduit à état charbonneux , & fe 
noircit elle-même en prenant lodeur & la vo- 
latilité de l'acide fulfureux. L’acide nitreux or- 
dinaire agit fur cette gomme comme fur le liège, 
& la jaunit, L'efpritde nitre la détruit très-promp= 
tement. L’acide marin ne Paltère en aucune ma- 
nière. L'éther vitriolique redifié ne Ja point difs 
foute. Ce fait doit paroître fiugalier, comme le 
dit l’Auteur, à tous Ceux qui connoiffent l’exac- 
titude & la véracité de M. Mäquer. L’éther 
nitreux la diffout. Cette diflolution eft jaune ; 
- & donne par déväporation une fubflance tranf- 
parente , friable ; diffoluble, dans lefprit de vin; 
en un mot,‘une vraie réfine, formée ; fuivant 
Auteur, par. lation de l'acide nitreux fur la 
gomme élaftique. L'huile effentielle dela lavande; 
celle d’afpic & de térébenthine l’ont diffoute à 
laide d’une légère chaleur; maïs elles ont formé 
des fluides collans , qui poiffent plus ou moins les 
mains, & qui, conféquemment, ne peuvent être 
d'aucun ufage. Une diffolution de gomme élaf- 
tique par lhuile;d’afpic , mêlée, avec de lef- 
prit de vin, 4 dépofé, des flocons blancs in- 
folubles dans l’eau chaude, qui ont nagé à la 
furface de ce fluide, & font devenus blancs & 
folides comme dela cire , par le refroidiflement; 
en un mot, une véritable huile graffe, con- 


\ 
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. trefcible. L'huile de camphre diffout la gomme 


‘élaftique par la fimplé macération. En Ééväporarit 
cette diffolution, le camphre s’eft voltilifé , & 
il eft reflé dans la Capfule uné matière ambrée ; 
‘d’uneconfiftance ferme ; & préfque pas gluante , 
qhife diffout bien dans l’efprit de vin. Les huiles 
graffès bouillies fur la gomme élaftique la diffol- 
went ; la cire la difout auffi. Certé fubftance ne 
fe fond point'at degré de l'eau bouillante ; mais 
expofée au feu dans une cuiller d'argent, elle fe 
réduit en uñe huile noire épaifle ; ‘elle répand 
des vapeurs blanches ; ‘elle refte énfuite grafle 
& collante ; quoiqu’expofée à l'air pendant plu- 
fieurs mois, & ne reprend point la féchereffe 
& Pélafticité qui {ont fi êtiles pour les ufages aux- 
quels on la deftiné, Enfin » M: Berniard a terminé 
fesrecherches par l’analyfe à feu nu dela gomme 
élaftique. Il a obténu d'ane once ‘de cetre ma- 
tière très-peu de phlegme , une huile d’abord 
claire & légère, enfuite épaille & colorée, & de 
Valkali volatil dont il ne dléfigne pas la quantité. 
Il ef refté un charbon de douze grains, femblable 
à celui des réfines. Ce. Chimilte attribue, lalkali 
volatil à la fuie-qui colore la. gomme élaftique. 

Nous ferons obfervér fur cette analyfe, qu’elle 
ne démontre pas. très-exadement la natüre de 
la gomme lafiqie, puifque l’adion des acides 
fur cette fubfance’ne reffemble pas à celle qu’ils 
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exercentifur les huiles : grafles , &. qui eft beau 
coup plus rapide; puifque les alkalis caufliques à 
_ne la mettent point dans l’état favonneux,; puif- 
qu'elle ne fe fond qu'à une chaleur beaucoup 
plus forte que celle qui eft néceffaire pour faire 
couler les huiles graffes les plus folides ; püif 
qu'aucune huile graffe ne: devient élallique , & 
ne fe sèche jamais comme elle; &c. &c. D’ail- 
leurs l'Auteur ayance dans la quinzième .expé- 
rience, que cette gomme eft compolée de deux 
fubftances diflinétes qu'il ne démontre pas , &l 
finit par laxegarder comme un produit de l'induf 
_trie humaine. De toutes ces réflexions & de beau- 
coup d'autres qu'il feroit poffible de faire fur le 
travail, d’ailleurs très-bien fait, de M. Berniard, 
nous penfons qu'il refte encore beaucoup à faires 
comme il l’a dit lui-même, pour connoître les 
propriétés. de cette fubflance , & pour décider 
+poñtivement fur fa nature., :: : dé 
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Des Fécules & des Farines. 


L Es fucs des végétaux, élaborés dans leurs vaif. 
feaux , s’épaiiffent & fe dépoferit peu à peu à la 
fuface de leurs fibres pour leur nutrition & leur 
accroïflement , ou s'accumulent fous une forme 
plus ou moins folide dans les différens organes 
qui les compofent. Après avoir parlé des parties 
fluides de ces êtres organiques , il ef néceffaire - 
d’examiner la fubftance qui fait le tiflu de leurs 
différens folides. Il s’en faut encore de beaucoup 
qu’on connoiffe la nature de toutes les matières 
folides qui compofent letiffa des organes des vé- 
gétaux ; cependant les connoiffances acquifes fur 
vet objet femblent annoncer que ces organes, 
traités par les procédés que nous allons décrire ; 
fe réduifent en une fubftance sèche, pulvéru- 
lente, infipide, blanche ou grile ; ou de diffé- 
rentes couleurs ; indifloluble’ dans Peau froide, 
& comme terreufe , que l’on appelle fécule. 
Pour obtenir cette fubftance, on réduit une 
racine , une tige, une feuille, ou une femence 
en pulpe par l’'adion du pilon. Lorfque ces par- 
ties font fucculentes , on peut les traiter par ce 
Tome II, | Ii 


498 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 
procédé ; fans addition d’eau ; mais pour lordi- 
naire, on fe fert de ce fluide pour faciliter la 
féparation des fibres , & pour enlever la portion 
divifée & pulvéralente de leur tiffu. Alors on ex- 
prime ces parties aînfi réduites en pulpe; le fuc 
ou l’eau que l'effort de la prelfe en fait fortir , eft 
trouble , blanc ou coloré , & il laiffe dépofer peu 
à peu par le repos, une matière floconneufe, en 
partie fibreufe, quelquefois pulvérulente, qui eft 
la véritable fécule du végétal. Quelques parties 
des végétaux paroiflent entièrement formées de 
cette matière ; telles font les femences des gra- 
minces & des légumineufes , les racines tubé- 
veufes , &c. Ces parties fourniffent en général 
da fécule la plus fine & la plus abondante. Quant 
aux tiges tendres & aux feuilles , leur tiflu plus 
fibreux ne donne jamäis, lorfqu’on les traite 
par le procédé indiqué , qu'un dépôt groffier » 
coloté, filamenteux , & qu’on défigne fousle nom 
de fécule groffière. Si, après les avoir fait biert 
fécher, on les met en poudre, & fi. on lefive 
cette poudre, l’eau enlève une fécule beaucoup 
plus fine, & qui reffemble parfaitement à celle 
des racines tubéreufes & des femences grami- 
nées. Il n’y a donc aux yeux d’un Chmifle , 
d'autres différences entre ces deux genres de 
fécules , qu'en ce que la première provient d’une 
parte moins fibreufe , moins organifée , & comme 
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formée de cellules dans lefquelles la nâture a dé: 
polé le mucilage fec ou farineux, tandis que la 
feconde , tiffue en fibres, à befoin d’être défor- 

 ganifée & attémuée par l’art 
Tous les folides des végétaux peuvent à la ri- 
_gueur fournir une efpèce de fécule ; mais comme 
on en prépare pour les arts, pour la Pharma- 
cie & pour les alimens, c’eft de celles-Jà dont 
nous devons fpécialement nous occu per. La fé- 
cule de brioine , de pomme de terre, la caffave , 
le fagou ; le falep , l'amidon, font celles dont 
on fe fert fpécialement. : 
1°. Pour préparer la fécule de brioine ,-on 
prend des racines fraîchés de cette plante, on eu 
lève Pécorce, on les rape, & on les foumet à la 
prefle, Le füc qui en découle eft blanc , & il 
laiffe dépofer une fécule très - fine. On décanre 
_ le fac au bout de vingt-quatre heures ; on fait 
fécher la fécule ; comme elle contient une cer= 
taine quantité d’extrait que le fuc y a laïfé ; 
elle eft très-âcre & purge violemment ; fi on 
la lave avant de la faire fécher, elle devient plus 
fine & plus blanche , maïs elle perd en même- 
tems fa vertu purgative. Cette manière de pré- 
parer la fécule de brioine n’en fournit qu'uné 
très-petite quantité ; mais on peut s’en procurer 
beaucoup plus en délayant dans l'eau le maré 
reflé fous la preffe, en paffant cette eau à travers 
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un tamis de crin, pour féparer les parties fibreufet 
groffières, & en laiflant repofer ce fluide. Lorf- . 
que cette feconde fécule eft dépofée, on décante 
Peau, & on sèche le dépôt. Il faut obferver que 
cette fécule, obtenue par le layage du marc, 
n’eft pas purgative comme la première , parce 
que l’eau a enlevé la matière extradive qui jouit 
de cette vertu. M. Baumé a obfervé que la fé- 
cule de brioine bien. lavée eft abfolument fem- 
blable à Pamidon, & qu'on pourroït en faire . 
de la poudre 4 poudrer, ce qui ménageroit beau- 
coup le froment. On prépare de la même ma- 
nière , pour l’ufage de la Médecine, la fécule 
des racines de pied de veau & de glayeul. 

2°. Les pommes de terre font une des fubf: 
tances alimentaires les plus utiles par leur abon- 
dance & leur fertilité : on en extrait très-aifé- 
ment une grande quantité de fécule très-blanche: 
& très-fine, qui fournit un aliment léger par 
Ja cuiffon dans l'eau, le bouillon , &c. On ob- 
tient cette fécule en rapant des pommes de 
terre fur un tamis, & en verfañt par-deflus une 
grande quantité d’eau. Ce fluide entraîne la por- 
tion la plus fine & la plus divifée de la fécule, 
& il la laiffe dépofer par lé repos; on décante 
l'eau, on fait fécher la fécule à une chaleur douce; 
elle eft alors en poudre extrêmement fine, très- 
blanche & trés-légère, 
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3°. Les Américains extraient de la racine d'une 
plante très-âcre | nommée manioc, une fécule 
ymourriffänte très-douce, qu'ils appellent caffave, 
Ils dépouillent cette racine de fa peau, ils la 
rapent & ils la mettent dans un fac de jonc fait 
en forme de cône & d’un tiffu très-lâche, qu'ils 
füfpendent à un bâton pofé fur deux fourches 
de bois. Ils attachent à lextrémitéide ce fac. 
un vaifleau très-pefant, qui, par fon poids, 
exprime la racine & recoit le fuc qui en dé- 
coule, Ce dernier eft un poifon trés-âcre & très- 
dangereux. Lorfque la fécule eft bien expri- 
mée & privée de tout le fuc qu’elle contenoit, 
on l'expofe à la famée pour la deffécher, & on’ 
la palle au tamis; elle forme alors la calfave, 
On étend cette farine fur une palette de fer 
chaude pour la cuire, & on la retourne afin de 
donner à fes deux furfaces la couleur jaune rouf- 
feâtre qui en annonce la cuiffon ; on la nomme, 
dans cet état, pains de cafläve. En la chauffant 
dans une baffine, & en Pagitant de tems en tems,, 
elle prend, en fe defféchant , la forme de grains, 
que l’on appelle couac: Il fe précipite du fuc 
exprimé une fécule très-fine & très-douce > NOM- 
mée mouffache, qu'on emploie pour, faire des 
pâtilleries. | | 

4”: Le fagou eft une fécule sèche, réduite en 
grains par lation du feu, qui nous vient des’ 
Ti üj 
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iles Moluques , de Java, des Philippines. On 
le retire d’une efpèce de palmier, appelé /ar- 
dan dans les Moluques. Le tronc de cet arbre 
contient une moëlle douce que les habitans re- 
tirent après avoir fendu le tronc. Ils écrafent 
cette moëlle , ils la mettent: dans une efpèce de 
cône ou d’entonnoir fait d’écorce d'arbre, aflu- 
jeti fur un tamis de crin; ils la délaient avec 
beaucoup d’eau; ce fluide entraine par les trous 


du tamis la portion la plus fine & la plus blan-: 


che de la moëlle; la portion fibreufe refte fur 
le tamis. L'eau chargée de la partie la plus atté- 
nuée de cette moëlle eft reçue dans des pots, 
& elle y dépofe peu à peu la fécule qui en 
troubloit la tranfparence. On décante l’eau éclair 
cie, & on pañle le dépôt à travers des platines 
perforées qui lui donnent la forme de petits 
grains que l’on connoît au fagou; la couleur rouffe 
qu'ils offrent à leur furface eft due à Paëtion du 
feu fur lequel on les a fait fécher. Cette efpèce 
de fécule fe diffout dans l’eau chaude, & forme, 
avec le lait ou le bouillon, uné forte de gelée lé- 
gère & aflez agréable, qu'on a fort recommandée 
dans la phthifie. 

s°. Le falep, falop, falab, &c. eft la racine 
d’une efpèce d’orchis, préparée par les Orien- 
taux. Ils choififfent les bulbes les plus belles de 
cette plante, ils les écorchent , ils les font trem- 
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per dans l'eau froide & cuire dans l’eau bouil- 
lante;enfuite on les enfile lorfqu’elles font bien 
égouttées , & on les fait fécher à l'air. M. Jean 
Moult a donné un autre procédé pour préparer 
le falep, que l’on peut faire avec toutes les ef- 
pèces d’orchis. On frotte les racines à fec ou dans 
l’eau avec une broffe pour enlever la pellicule 
extérieure , & on les fait enfuite fécher au four; 
elles y deviennent très-dures & très-tranfparentes. 
Cependant on peut les réduire très- facilement 
en poudre; & cette poudre délayée dans de l’eau 
chaude , forme une gelée nourriffante dont la 
vertu a été vantée par Geoffroy , pour toutes les 
maladies qui dépendent de l’âcreté de la lymphe, 
& notamment dans la phthifie & la dyflenterie 
bilieufe. 

6°. L’amidon proprement dit eft une fécule 
abfolument femblable aux précédentes ; mais 
comme la farine de froment dont il fait une des 
parüesconflituantes, eft une des matières les plus 
importantes dont la Chimie puifle s’occuper , 
nousinfiflerons beaucoup plus fur cet objet que 
nous ne l'avons fait fur les autres efpèces de 
fécules. 

Ce qu'on appellé farine eft en général une 
fubflance sèche, friable, infipide , fufceptible de 
prendre de la faveur , de la diffolubilité par l’ac- 
tion du feu, & formée de plufieurs matières très- 
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faciles à féparer les unes des autres. Cette fub£ 
tance réfide dans les femences des graminées , & 
fpécialement dans le froment; le feigle, l'orge, la- 
voine, le riz, le farrazin, &c. Les légumineufes 
même paroiflent contenir un compofé analogue 
à la farine ; cependant il n’y a que la farine de 
froment qui jouifle véritablement des propriétés 
que l’on defire dans cette fubftance, parce qu’elle 
feule contient dans une jufte proportion les diffé- 
rentes matières dont le mélange donne naiffance 
à ces proprictés. Quoique l’ufage économique 
de la. farine de froment foit établi comme pre- 
mière nourriture depuis un tems immémorial , 
il n’y a que peu de tems qu’on a commencé à 
exdminer chimiquement la farine. M. Beccar: , 
. Médecin en Italie, & M. Keffel Meyer, en Alle- 
magne, font les premiers Chimifles qui ont cher- 
ché à féparer les diverfes matières contenues 
dans la farine. MM. Rouelle , SPielman , Ma- 
louin , Parmentier, Poulletier de la Salle & 
Macquer , ont repris ces travaux & les ont pouf- 
fés beaucoup plus loin qu'ils ne l’avoient été par 
les premiers Phyficiens que nous avons cités. 
Ceft de ces diverfes recherches, ainfi que de 
nos effais fur cette matière”, que nous emprun- 
terons ce que nous allons dire fur la farine. 

L'eau eft l'agent le plus fubtil & le moins ca- 
pable d’altérer les diverfes matières dont il fe 
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charge, ou qu'il fépare fuivant les loix de leur 
diffolubilité. C’eft auffi de ce fluide qu’on peut 
fe fervir avec le plus de fuccès pour obtenir les’ 
différentes fubflances dont la farine de froment 
eft compote. Pour faire cette forte d’analyfe 
vraie, on forme une pâte avec desla farine & 
de l’eau ; on malaxe cette pâte au-deflus d’une 
terrine, & fous un robinet qui laifle couler un 
filet d’eau ; ce fluide tombant fur la pâte, en 
enlève une poudre blanche très-fine qui la rend 
laitéufe ; on continue de la manier ainfi jufqu’à 
ce que l’eau qui la lave coule claire dans la 
terrine. Alors la farine fe trouve naturellement 
féparée en trois fubftances : une matière grife 
& élaftique qui refte dans la main, qui a été ap= 
pelée partie glutineufe , ou végéto-animale à 
caufe de fes propriétés ; une poudre blanche 
dépofée par l’eau, c’eft la fécule ou lamidon; 
& une matière tenue en diflolution dans l’eau 
qui paroît être une forte d’extrait muqueux. 
Paffons à l'examen des propriétés de chacune de 
ces troïs. fubflances. 


$. L De là partie glutineufe du Fromenr. 


La partie glutineule eftune matière tenace, 
duéile, élaftique # d’un gris blanchâtre. Lorf- 
qu'on la tire, elle s'étend environ vingt fois plus 
qu'elle ne Pétoit, & elle paroît compofée de 
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fibres ou de filets pofés à côté les uns des autres s 
fuivant la direétion dans laquelle elle a été tirée. 
Si l'effort qui l’'étend ceffe, elle reprend élafti- 
quement fon premier volume, On peut , en 
Yérendant en plufieurs dimenfions , Pamincir 
affez pour qu'elle imite par fa furface polie , 
le uflu des membranes des animaux. Dans cet 
_ état, elle adhère fortement aux corps fecs, & 
forme une colle très-tenace que quelques per- 
fonnes employoient pour réunir les porcelaines 
brifées , long-tems avant qu’on eût trouvé le 
moyen chimique de l'obtenir. 

Son odeur eft douce & comme muqueufe ; ! 
fa faveur eft fade ; expolée à un feu capable de 
la deffécher promptement, elle fe gonfle pro- 
digieufement. Elle fe defsèche très-bien à un air 
fec ou à une chaleur douce. Alors elle devient 
demi-tranfparente , dure & caffante comme de 
la colle forte ; elle fe cafle net & avec bruit, 
comme elle, 

Si on la met dans cet. état fur un charbon ar- 
dent , ou au-defflus de la flamme d’une bougie, 
elle préfente tous les carattères d’une matière 
animale ; elle pétille, fe gonfle, fe liquéfie , s’a- 
gite & brûle comme une plume ou une corne, 
en répandant une odeur forte & féude. En la 
diflillant à la cornue , elle donne, comme le font 
les fubftances animales, de l'efprit alkalin, du fel 
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, alkali vofaril concret & une huile empyreuma- 
tique ; fon charbon eft très-diflicile àincinérer , 
& ne donne pas d’alkali fixe. 
Le gluten frais expofé à un air chaud & hu- 
mide, s’y altère & s’y pourrit abfolument comme 
les parties des animaux. Lorfqu'il retient encore 
un peu d’amidon, ce dernier pañant à la fer+ 
- mentation acide, retarde & modifie la en- 
tation putnide, & le met dans un état tient 
de près à celui du fromage. Aufli M. Rouelle 
a-t-il préparé avec du gluten un fromage fingu- 
lièrement femblable par odeur & là faveur , à 
ceux de Gruyère &'de Hollande un peu affinés. 
L'eau ne diflout en aucune manière la partie 
glutineufe. Lorfquon la fait bouillir avec ce 
fluide, elle devient folide ; elle perd fon exten- 
fibilité & fa qualité collante , mais elle n’acquiert 
ni faveur ni diffolubilité dans la falive. Obfer- 
vons cependant que c’eft à l’eaw qui a fervi à 
former la pâte, que le gluten doit fon élaflicité 
& fa folidité. En effet , dans la farine, cette por- 
tion végéto-animale, fufceptible de prendre une 
forme folide & élaftique, étoit pulvérulente & 
fans cohérence ; mais dès qu'on verfe de l’eau 
fur la farine & qu’on la mélé, ces molécules 
qui doivent jouir de la propriété glutineuie , 
abforbent ce fluide , fe collent par fon moyen, 
& forment enfin l’efpèce de folide élafique qu'on 
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appelle gluten. L’eau contribue donc beaucoup 
à conflituer cette fubftance , & peut-être doit-! 
on la regarder comme un compolé particulier 
faturé d’eau , & qui ne peut en ablorber dayan- 
tage. Cela eft fi vrai, qu’en la privant d’eau par 
la defficcation, elle perd abfolument fa propriété 
élaftique & collante. 

L art des fubflances falines ont une ac- 
tion plüs ou moins marquée fur le gluten. L’al- 
kali fixe en liqueur le diffout à laide de lébul- 
lition. Cette diffolution eft trouble , & elle 
dépofe du gluten non élafique par l'addition 
des acides. 

Les acides minéraux diffolvent le gluten. L’a- 
cide nitreux le diffout avec beaucoup d’adivité, 
& en répandant une grande quantité de gaz ni- 
treux, Cette diffolution eft jaune. Celle par les 
acides vitriolique & marin eft brune violette. 
Il fe fépare de ces diffolutions une efpèce de 
matière, huileufe ; le gluten y eft dans un véri- 
table état de décompofition, M. Poullerier, à qui 
font dues toutes ces belles expériences, a dé- 
couvert qu'on pouvoit retirer de ces combinai- 
fons diffoutes dans l’eau, dans Pefprit de vin, 
digérées & évaporées. à l’air libre, des fels am- 
momiacaux. Cette découverte femble prouver 
que l’alkali volatil exifle tout formé dans le glu- 
ten, Il réfulte de tout ce que nous avons dit fur 
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cette fubflance, qu’elle eft entiérement différente 
de toutes celles que nous ayons reconnues juf- 
qu'aétuellement dans les végétaux; & qu’elle fe 
rapproche par beaucoup de cara@ères de la par- 
tie fibreufe du fang. C’eft à ce gluten que la fa- 
ne de froment doit la propriété qu’elle a de for- : 
mer une pâte très - liante avec l’eau, & de la 
facilité avec, laquelle elle lève. 11 paroît qu’elle 
n'exifle pas, ou au moins qu’elle n’exifte qu’en 

très-petite quantité dans les autres farines , telles 
que celles de feigle , d'orge , de farrazin, de 
riz, &c. qui toutes forment des pâtes folides À 

mattes ; peu dudiles & caffantes, & qui ne lèvent 
que peu ou point lorfqw’on les expofe à la tem: 
pérature qui fait lever la pâte de farine de fro- 

ment. Îl n’y. a donc que cette dernière qui a vé- 

ritablement toutes les qualités néceffaires pour 

faire un bon pain. 

M. Rouelle le jeune a dit avoir retrouvé une 

fubftance glutineufe analogue à celle de la farine 

de froment , dans les fécules vertes des plantes 
qui donnent à l’analyfe de alkali volatil & de 

l'huile empyreumatique, comme la partie glu- 

tineufe dont nous venons de parler. 


$: II. De l'Amidon de froment. 


L’amidon ou la matière amylacée, eft la par- 
ue la plus abondante de la farine ; c’eft elle 
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qui fe précipite de l'eau qui entraîne lorfqu’on 
lave la pâte pour obrenir le gluten pur. Cette 
fubflance et très-fine , douce au toucher; elle 
ma pas de faveur fenfible. Sa couleur eft un 
blanc gris & fale lorfqw’on lextrait par le pro- 
cédé que nous avons décrit ; mais les Amidon- 
piers parviennent à le rendre extrémement blanc 
en le laiffant féjourner dans une eau acide qu'ils 
nomment eau füre. Il paroît, d’après les recher- 
ches de M. Poulletier | que la fermentation qui 
Sexcite dans ce fluide, blanchit & purifie lami- 
don, en atténuant & en détruifant même la fubf- 
tance extradive muqueufe qui fe précipite avec 
lui dans le premier lavage. L’amidon confidéré 
chimiquement eft un mucilage d’une nature par- 
ticulière. Ce mucilage , qui a été regardé faufle- 
ment comme une terre par quelques Chimiftes , 
diffère beaucoup de la partie glutineufe. Il brüde 
fans répandre une odeur empyreumatiquecomme 
cette dernière. Difillé à feu nu ,1l donne un 
phlegme acide d’une couleur brune, & une huile 
empyreumatique très-épaiffe fur la fin de la diftil- 
lation. Son charbon s’incinère affez facilement ; 
& on trouve de Valkali fixe dans fes cendres. 
L’amidon n’eft pas foluble dans Peau froide ; 
mais lorfqu’on le fait bouillir dans l'eau, il forme 
avec ce fluide de la colle, ou plutôt de Pem- 
pois. Ce dernier expofé à l'air humide, perd 
‘aise 
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peu à peu fa confiftance , fermente, pañfe à l'a 
‘gre & fe couvre de moififlüre. 

On ra pointencore examiné l’adion des fubf. 
tances falines fur Pamidon; maïs ce que nous 
venons de détailler des propriétés de cette ma 
tière fuBit pour la bien diflinguer de la partie 
glutineufe. Toutes les fécules blanches que nous 
avons décrites ci-deffus font de la même na- 

turé que Ja matière amylacée. 

Comme Pamidon forme la plus grande partie 
de la farine , on ne peut douter qwil ne foit la 
principale fubftance alimentaire contenue dans 
lepain. M. Beccari a trouvé que la quantité de. 
la partie glutineufe va depuis un cinquième juf. 
qu'au tiers , & même plus, & quecette quantité 
varie fuivant les qualités de la farine , qui dé- 
pendent de lefpèce de blé qui Pa fournie, & 
de celles que ce dernier reçoit de la terre Fi à 
de Pétat de l’atmofphère. bac 


$. TTT. De /a partie extraëive- muquenfe j 
de la Farine. 


En évaporant l’eau claire qui a fervi à laver 
L pâte, & qui à laiffé dépofer l'amidon, M. Poul. 
letier a obtenu une matière d'un jaune brun, 
vifqueufe, collante , poiflane, dont la faveur 
étoit très-foiblement fucrée, Cette fubftance que 
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ce Savant nomme mucofo-fuerée, lui a préfenté 
dans fa combuftion & fa diflillation tous les 
phénomènes du fucre. C’eft elle qui excite la 
fermentation acide dans l'eau qui furnage l’'a- 
midon, puifque , comme lobferve -très- bien 
M. Macquer , ce dernier n’eft nullement. foluble 
dans l’eau froide. La matière mucofo-fucrée n’eft 
-qu'en très-petite quantité dans la farine de fro- 
ment ; peut-être exifte-t-il d'autres farines dans 
Jefquelles elle eft plus abondante. 

On ne peut douter que, quelque petite que 
foit la dofe de cette fubflance dans la farine de 
froment, elle ne joue cependant un rôle dans 
la fermentation particulière qui s'établit dans la 
pâte, & qui la fait lever. Ce mouvement /nÉ- 
ceffaire pour faire du bon pain, ‘eft encore peu 
connu , quant à fa nature. Il femble que ce ne 
foit qu'un commencement de fermentation pu- 
tride dans le gluten, acide dans Pamidon, & 
peut-être fpiritueufe dans la matière mucofo- 
fucrée ;.de ces trois fermentations commen- 
çantes, & qui s’oppofent un mutuel obflacle, 
naît peut-être le mixte pen connu, beaucoup : 
plus léger que la pâte, & qui par la cuiflon 
doit former le pain. Ce qu'il y a de certain; 
ceft que dans le pain.les trois fubftances que 
nous venons d'examiner fe trouvent combinées 


enfemble, & tellement altérées qu'on ne peur: 
plus 
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plus. les extraire. L'aëion de la chaleur fuffit 
même fans le mouvement de la fermentation, 

x combiner & dénaturer tellement ces trois 
fubllances, que le pain azime ou cuit fans qu'il 
ait levé, ne fournit plus de partie glutineufe, 
fuivant M. Malouin. 

On voit par ces détails combien les autres fari- 
nes que celles de froment, &encore plusles fruits 
oules femences légumineufes & farineufes, telles 
que les fèves, les pois, les châtaignes, &c. font 
éloignées de pofféder toutes les qualités nécef. 
faires pour faire du bon pain. 


Des parties colorantes des Végétaux. 


Les végétaux contiennent ‘des parties colo- 
rantes dans tous leurs organes. Ces parties dif: 
ferent beaucoup les unes des autres; fouvent 
une matière végétale qui n’a point de couleur 
apparente, en prend une très-marquée par des 
menftrues particuliers. C’eft fur la difflolubilité 
des parties colorantes dans les différens menf- 
trues, fur la manière de les appliquer aux fubf- 
tances à teindre, & de les rendre fixes & te- 
naces fur ces matières , qu’eft fondé l’art de la 
teinture, dont tous les procédés font abfolu- 
ment chimiques. En examinant les propriétés 
de chaque matière colorante, nous aurons oc- 
cañon de parler des principes de cet art 1mpors 
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tant, fur lequel MM. Hellor, Macquer, le Pileur 
d’'Apligny , Hecquet d'Orval, Quatremere Di- 
jonval.& Abbé Maxéas ont dofté d’excellens 
Ouvrages. 

Il paroît que la matière colorante propre- 
ment dite des végétaux, n’efl pas encore con- 
nue. M. Rouelle croyoit que la partie verte f 
abondante dans le Règne végétal, croit analo- 
gue au gluten de la farine; mais il eft certain 
que cette matière préfente des caraëères chi- 
miques diférens, fuivant la bafe à laquelle elle 
eft unie. C’eft donc cette bafe plutôt que la 
partie colorante elle-même dont on veut par- 
ler, en difant que telle ou telle couleur eft ex- 
tradive, telle autre réfineufe, &c. La véritable 
fubftance qui colore chacune des parties végés 
tales employées dans les arts, eft fans doute un 
corps très-tenu, & peut-être aufli divifé que le 
principe des odeurs. On feroit même porté à 
croire qu’elle ne réfide que dans une modifica- 
tion particulière des parties folides & liquides 
des végétaux. 

Il eft important de rappeler ici que la colo- 
‘ration des végétaux dépend abfolument du con- 
ta de la lumière. Seroit-ce donc une portion 
de ce fluide qui fe feroit combinée avec les 
humeurs des végétaux ? La Phyfique & la Chi- 
mie font encore loin de réfoudre ce problème. 
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Quoi qu'il en foit, comme il eft impoffible de 
féparer entièrement la matière colorante de la 
bale végétale à laquelle elle adhère , on eft con- 
venu de prendre ces deux fubftances enfemble 
pour la partie colorante. 

M: Maucquer eft celui de tous les Chimiftes 
qui a le mieux diftingué les différentes matières 
colorantes des végétaux, confidérées relative- 
ment à la teinture ; & fa théorie fur l’applica- 
ion & la fixation des couleurs aux fubftances 
à teindre, eft fans contredit la plus fatisfaifante. 
Notre intention étant de lier cette théorie de la 
teinture avec l’hifloire des propriétés chimiques 
des parties colorantes végétales, nous les confdé- 
rerons relativement à ces dernières propriétés. 

1”. Un grand nombre de parties colorantes 
végétales qui font extratives ou favonneufes, fe 
diffolvent très-facilement dans l’eau. La gaude, 
la garance, le bois de Campêche, le bois d’In- 
de, le bois de Bréfil fournifflent des couleurs 
jaunes ou rouges de cette efpèce. On conçoit 
que des matières teintes avec ces couleurs, doi- 
vent perdre leur teinture à l’eau ; aufi fe fert- 
on pour rendre ces couleurs durables, d'une 
matière capable de les fixer en les décompo- 
fant; comme d’un fel acide, tels que le tartre 
rouge, lalun & plufeurs autres. Ces fels font 
appelés mordans, Un acide libre feroit le même 
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effet, mais il altéreroit la partie colorante. La 
portion d'acide furabondante de lalun s’unit à 
lalkali de l'extrait favonneux colorant, & fait 
précipiter fur la matière que l’on teint, la partie 
réfineufe qui eft alors infoluble dans Peau. Ce- 
pendant cette portion colorante, rendue info- 
luble par l'alun ou le mordant, eft de deux 
efpèces ; la première eft très-folide & réfifle à 
Pair, aux favons & à toutes les épreuves nom- 
mées en teinture débouillis. On défigne cette 
première couleur par le nom de bon teint ou 
grand teint. L'autre s’altère à l'air, & fur-tout 
par ladion des débouillis; on la nomme de faux 
teint ou de petit teint. Il faut obferver que la 
laine eft la fubftance qui prend le mieux la cou- 
leur, & quenfuite la foie, le coton, le fil de 
chanvre & le lin font les matières qui fe teignent 
de plus en plus difficilement , & qui retiennent 
‘moins bien les fubftances colorantes. 
Les Auteurs qui fe font occupés de la tein- 
ture, ont eu diverfes opinions fur la manière 
dont les parties colorantes s'appliquent aux fubf- 
tances qui font expofées à leur contaë, Plufeurs 
ont imaginé que cette application n’avoit lieu 
qu'en raïfon des pores plus ou moïns grands 
& plus où moins nombreux des matières que 
Von teint, & que la laine ne prenoit mieux la 
couleur que la foie & le fil, que parce que fes 
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pores étoient plus ouverts & plus nombreux. 
Mais M. Macquer penfe que cette application 
plus ou moins facile , dépend de la nature re- 
lative de la parte colorante & de la matière à 
teindre, & que la coloration eft une véritable 
peinture, dont la réuffite & l’adhérence eft due 
à une affinité & à une union intime entre la 
couleur & la fubftance teinte, Ce Chimifte cé- 
lèbre a adopté cette opinion, d’après le grand 
nombre d'expériences qu'il a faites fur cet art, 
qui doit beaucoup à fes découvertes. 

20, Il eft une autre claffe de matières colo- 
rantes qui femblent être des compofés d’extraits 
favonneux & de réfines. M, Macquer les nomme 
réfino-terreufes. Lorfqu’on fait bouillir ces ma- 
tières dans l’eau, la fubftance réfineufe qu’elles 
contiennent s'étend dans ce fluide à l’aide de 
la chaleur & de la portion favonneufe difloute; 
mais elle fe précipite à mefure que la décoc- 
tion ou le bain refroïdit. Lors donc qu’on plonge 
de la laine ou une autre matière dans la dé- : 
cothon dune partie colorante mixte de cette 
nature , la réfine fe précipite par le refroidif- 
fement, & s'applique fans autre préparation fur 
ces fubflances. Comme elle n’eft pas foluble 
dans l'eau, elle forme une couleur de bon teint. 
On retire des parties colorantes de cette nature 
de prefque tous les végétaux, ne. 3 tels que 
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le brou de noix, la racine de noyer, celle de 
patience; le fumac , l'écorce d’aune, le bois de 
fantal, &c: Ces couleurs font toutes fauves; les 
Teinturiers les nomment couleurs deMracines. 
Elles fervent le plus fouvent à former un très= 
bon fond, fur lequel on applique d’autres cou- 
leurs plus brillantes. Il faut encore remarquer 
que Les ingrédiens colorans, qui n’exigent au- 
une préparation, ni pour eux, ni pOur les ma- 
titres à teindre, fourniffent l’efpèce de teinture 
la plus fimple & la plus facile à pratiquer. 

3°. Le principe colorant de plufieurs autres 
fubflances réfide dans une matière purement ré- 
fineufe , infoluble dans l’eau. Quelques-unes de 
ces matières ne font même point folubles dans 
Pefprit de vin; mais toutes le font dans les al- 
kalis, qui les mettent dans une forte d'état fa- 
vonneux, & les rendent folubles dans l'eau. Les 
principales couleurs de cette nature que lon 
emploie pour teindre, font les fuivantes : 

a. Le rocou, efpèce de fécule qu'on retire, 
par la macération, des femences de l’urucu pu- 
tréfiées dans l’eau. Cette fécule fe dépofe pen- 
dant la putréfadion ; elle eft d’abord rouge , & 
elle devient briquetée par le laps du tems. On 
délaie cette pâte dans l’eau avec l’alkali des cen- 
dres gravelées , que nous connoîtrons bientôt s 
& on plonge les matières à teindre dans ce bain, 
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dl sy dépofe fans mordant une couleur jaune 
dorée ou orangée, aflez belle. 

b. La fleur de carthame ou de fafran bâtard , 
donne une couleur rouge très-belle par le même 
procédé, Cette fleur contient deux parties colo- 
rantes diflinétes ; lune purement extradive & 
difloluble dans l’eau ; l'autre réfineufe. Pour ob- 
tenir cette derrière , il faut retirer d’abord ce 
que le carthame contient de diffoluble dans l’eau 
par des lavages exaûs ; enfuite on la mêle avec 
des cendres gravelées ou de la foude ; on lef- 
five ce mélange , & il fert ainfi à la teinture. 
Mais comme l'alkali en altère & en ternit la cou- 
leur , on trempe la matière teinte dans l’eau ren- 
due acide par le fuc de citron : cet acide s’em- 
pare de lalkali , & laiffe la partie colorante qu'il 
avive & fait pafler au rouge. 

€ L'orfeille eft une‘pâte qui fe prépareavec des 
moufles & des lichens qu’on fait macérer dans de 
urine avec de la chaux; cette dernière dégage 
lalkali volatil, qui développe la couleur rouge. 
L’orfeille, délayée dans de l’eau, donne une tein- 
ture fans autre apprèt; les alkalis en tirent une 
couleur violette ; mais elle eft de faux teint: 
elle s’altère à Fair, & les acides la osienn: 

d. L'indigo , dont le bleu eft foncé , Violet , 
& Comme cuivreux , eft une fécule que l’on pré- 
pare à Saint-Domingue , aux Antilles, &c. en fai- 
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‘fant macérer dans des auges de pierre remplies 
d’eau, les tiges de l’indigotier ou anillo. L'eau de- 
* vient bleue ; on la bat fortement , & la fécule fe 
“précipite. L'indigo féparé de Peau , eft mis dans 
des chauffes de toilé pour le laiffer égoutter ; 
on le fait enfuite fécher dans de petites caïffes 
‘de bois, & on le caffe en morceaux quand il 
eft fec. On le regarde comme bon quand il flotte 
fur Peau, & qu'il brûle entièrement far une 
pelle rouge. On en extrait la partie colorante 
par les alkalis, & on l'applique aux matières 
‘que lon veut tendre, fans avoir befoin d’au- 
cune efpèce d’apprêt; on ne peut les aviver par 
les acides qui en altèreroient la couleur. 


4°. Il y a quelques parties colorantes diffo-. 


lubles dans les huiles. L’orcañette ou la racine 
rouge d’une efpèce de buglofe , communique fa 
couleur à l'huile. L’efprit de vin en diffout auTr 
plufieurs ;les fécules vertes s’y diffolventainfique 
dans l'huile. Il eft aifé de concevoir qu'on ne fait 
point ufage de ces couleurs dans la teinture, 
parce qu'il eft impoffible d’y employer les fubf- 
tances néceffaires pour les extraire. 

‘ Telles font les principales connoilfances ac- 
quifes furles couleurs végétales. Il en réfulte que 
tous les principes immédiats des végétaux peu- 
ventêtre la bafe de ces parties colorantes ; puif- 
qu'on en trouve de fayonneules , de réfineu- 
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fes | d’extradives. Quelques - unes même fem- 
blent être de la nature des huiles grafles, pui(- 
qu’elles ne font folubles ni dans l’eau, ni dans 
l'efprit de vin , tandis qu’elles fe diffolvent très- 
bien dans les alkalis. Enfin, il en eft quelques- 
unes analogues à la partie glutinenfe , fuivant 
M. Rouelle, I y a tout lieu de croire que des 
recherches fuivies fur cet objet, feront décou- 
vrir plufieurs autres propriétés dans ces matières 
qui font très-abondantes dans les végétaux, & 
qu’elles contribueront aux progrès de la teinture, 
Vun des arts auxquels la Chimie eft capable de 
rendre les plus grands fervices. 
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De l’analyfe des Plantes a feu nu. 


Ans avoir examiné toutes les matières 
qu'on peut retirer des végétaux par des moyens 
fimples & incapables de les altérer ; après avoir 
regardé ces matières comme les principes im- 
médiats de ces corps , il eft néceffaire de con- 
fidérer quelles font les altérations qu'ils peuvent 
éprouver de la part du feu. 

Les anciens Chimiftes ne connoïfloient guère 

} 
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que cette forte d’analyfe fur les végétaux ; &. 
toutes leurs recherches fur la nature de ces êtres, 
confifioient à déterminer combien d’efprit , 
dhuile & de fel volatil ils donnoient à la cor- 
nue. Aujourd’hui Pon n’a plus de confiance dans 
ce moyen; on fait que prefque toutes les plantes 
donnent , à peu de chofes près , les mêmes pro- 
duits, & la difillation d’un très-grand nombre 
de ces corps, faite par des Chimiftes d’ailleurs 
fort eflimables & fort inftruits , n’a fervi qu'à 
nous détromper fur cette analyfe, En effet , 
comment concevroït-on que l’a&tion du feu, qui 
s'exerce fur tous les principes différens conte- 
nus dans un végétal, tels que l'extrait, le mu- 
cilage , l'huile, la réfine , la matière faline, & 
qui décompofe chacun de ces principes d’une 
marière particulière, pût éclairer fur la nature &la 
quantité de ces principes, fur-tout lorfqu’on ob- 
ferve que les produits de ces diverfes décom- 
pofitions s’uniflent entr’eux , & donnent naïffance 
à de nouveaux corps qui wexifloient pas dans 
le végétal qu'on examine ? L’analyfe des végé- 
taux à la cornue , eft donc une analyfe com- 
pliquée, faufle & trompeufe. 

Cependant, comme dans l'examen chimique 
dune matière quelconque, on ne doit négliger 
aucun des moyens que l'art fournit pour en dé- 
couvrir la nature, on peut avoir recours à cette 
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analyfe , afin d’en obferver les effets, bien pré- 
venu qu'on ne doit pas trop compter fur ce 
genre de recherches. Il arrive même quelque- 
fois quelorfque, dans le travail que l’on fait fur 
une fubftance végétale pour en reconnoître les 
propriétés chimiques, on compare les effets des 
menftrues aqueux , fpiriueux & huileux fur cette 
fubftance, avec les altérations qu’elle éprouve 
de la part du feu, ces dernières s'accordent avec 
lation des diffolvans , & indiquent par les pro- 
duits de la diflillation, la matière contenue en 
plus ou moins grande quantité dans le végétal , 
la nature de fon fel, &c. Mais pour tirer ce 
parti de lanalyfe à feu nu, il faut, 1°. bien con- 
noître l’adion du feu fur chaque principe im- 
médiat ou prochain des végétaux, tels que l’ex- 
trait, le mucilage , la matière faline , les fucs 
huileux, fluides ou fecs, &c: 2°. comparer les 

… produits de la diflillation du végétal entier avec 
# geux que donnent ordinairement les principes 
Prochains, traités de la même manière ; 3°. ana- 
dpalyfer en même tems par les menftrues le VÉgÉ- 
“ tal, afin de reconnoître fes principes prochains, 
& de pouvoir tirer des indudtions utiles fur les 
altérations que le feu lui fait fubir. 
Le procédé nécefaire pour difliller les végétaux 
à feu nu, eft très-facile & très-fimple. On met dans 
unecornue de verre ou deterre ,une quantité dons 
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née du végétal fec ; on a foin.de ne remplir ce 
vaïfleau qu’à la moitié ou aux deux tiers ; on 
place la cornue dans un fourneau de réver- 
bère ; on ajufe à fon col un ballon proportionné. 
Autrefois on recommandoit de fe fervir d’un 
ballon perforé d’un petit trou, afin de donner 
iflue à Pair, qu’on difoït fe dégager en plus ou 
moins grande quantité des végétaux , & qui ex- 

. pofe les vaifleaux à la rupture. Aujourd’hui l’on 
fait que le fluide aëriforme qui s'échappe de 
ces corps mis en difüllation , n’eft prefque ja- 
maïs de Pair , maïs bien de l'acide crayeux ou du 

gaz inflammable. Or, comme ces fluides élaf- 
tiques font aufli bien des produits du végétal, 
décompofé par l’aétion du feu, que le phlepme, 

les huiles & les fels volatils, il eft important de 

les recueillir comme ces derniers ; à cet effet, 
Pon doit employer un récipient perforé, joint 

à un fyphon recourbé, dont une extrémité elt 
reçue fous une cloche pleine d’eau, on mieux 
encore de mercure. Par ce moyen, les produits 
liquides fe raflemblent dans la capacité du récisn 
pient, & les produits aëriformes dans les cloches 
pofées fur la planche d’üne cuve pneumato-chi- 
mique (a). Lorfque la fubftance que l’on dif- 


(a) On trouvera à la fin de ce Volume une planche dans 
laquelle j'ai fair graver cet appareil. M. Brongniarr, Dé- 
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tille eft fufceptible de fournir quelque fel con- 
cret , On met entre la cornue & le récipient une 
allonge en fufeau, fur les parois de laquelle ce 
fel fe fublime. Dans cette efpèce de diftillation 
on doit donner le feu par degrés & avec pré- 
caution, pour obtenir les produits dans l’ordre 
de leur volatilité, & pour les empêcher de fe 
confondre. On commence par quelques char- 
bons que lon place fous la cornue, & on aug- 
mente peu à peu le feu jufqu’à ce que ce vaif- 
feau foit rouge, & qu'il ne pañle plus rien. On 
laïfle refroidir la cornue & on délutte l'appareil 
pour examiner chacun des produits que Pon a 
obtenus. 

Quoique la diflillation à feu nu des végétaux 
ne donne jamais que des produits fur lefquels 
on ne doit pas entièrement compter , ces pro- 
duits diffèrent cependant aflez les uns des autres, 
pour devoir être foigneufement diflingués. Ce 
qui pafle en premier eft une liqueur aqueufe,, 
chargée de quelques principes odorans & falins, 


monfirateur de Chimie au Jardin du Roi, Artifle très= 
exercé & très-habile , employe cet appareil depuis quelques 
années dans fes Cours, & il en obtient le plus grand fuccès, 
Lorfqu'on veut faire une difillation exa@te & recueillir tous 
les produits d’une matière minérale, végétale ou animale, 
on doit toujours fe fervir de cette efpèce de récipient. 
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Ce phlegme prend peu à peu plus de couleur 
& plus de propriétés falines. Il lui fuccède une 
huile colorée, dont la couleur fe fonce à mefure 
que la difüillation avance’, & qui prend en même- 
tems de la confiftance & de la pefanteur. Cette 
huile eft tantôt légère & fluide , d’autres fois pe- 
fante & fufceptible de devenir folide, Elle exhale 
conflamment une odeur forte & empyreuma- 
tique. Il fe dégage en même-tems qu’elle une 
plus où moins grande quantité de fluides élaf- 
tiques , qui font ou de lacide crayeux, ou du 
gaz inflammable, & le plus fouvent ces deux 
fubftances mêlées. C’eft auffi à cette même épo- 
que que fe fublime le {el volatil, lorfque le vé- 
gétal eft de nature à en fournir. Lorfque toutes 
ces matières font paflées, le végétal eft réduit 
_ dans l’état charbonneux. Revenons maintenant 
fur chacun de ces produits, & voyons quelle 
eft leur nature, & à quelles fubftances ils doivent 
leur formation. 
Le phlegme eft dû à l'eau de compofition 
du végétal, & en partie à l’eau de végétation, 
 fur-tout lorfque le corps analyfé n’eft pas en- 
tièrement fec ; ce qui fait qu'il eft plus ou moins 
abondant, fuivant la plus ou moins grande def- 
ficcation que le végétal a éprouvée avant d’être 
foumis à la diftillation. Ce phlegme eft plus où 
moins coloré en rouge par la petite quantité 
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de matière huileufe qu'il enlève, & qui eft mis 
dans un état favonneux par le fel qu'il tient or- 

“dinairement en diffolution. La matière faline qui 
lui eft unie, eft le plus fouvent acide; c’eft pour 
cela qu'ordinairement il rougit le firop de vio- 
lettes, &faiteflervefcenceavec les alkaliscrayeux, : 
Get acide appartient aux mucilages & aux huiles, 
Quelquefois le phlegme eft alkalin, comme dans 
la difillation des plantes nitreufes , crucifères ; 
des femences émulfives & farineufes. Souvent 
il eft ammoniacal, parce que lalkali volatil qui 
fuccède à l'acide, fe combine avec lui. On s’af 
fure de ce fait en jetant un peu d’alkali fixe ou 
de chaux vive dans ce phlegme. Lorfqw'il .eft 
ammoniacal , il fe dégage une odeur vive d’al. 
kali volatil, Quoique les acides des végétaux 
ne paroilfent pas être tous de la même nature, 

» ceux que l’on obtient dans leur diffolution pré- 
fentent les mêmes caraûères extérieurs, mais ils 
n’ont pas été aflez examinés pour qu’on puifle 
connoître entièrement leurs propriétés. 
Les huiles des végétaux obtenues par la diftil- 
lation à la cornue , font toutes très-odorantes, très- 
colorées, & offrent abfolument les mêmes pro- 
priétés, Les parties des végétaux qui contiennent : 
une grande quantité de ces fluides inflammables, 
telles que les femences émulfives , donnent une 
grande quantité d'huile dans leur analyfe. Les 
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plantes odorantés en fourniffent une qui retient, 
une petite portion de leur odeur dans le com- 
mencement de lasdiflillation , mais qui prend 
bientôt les caraëères de toutes ces huiles, c'eft- 
à-dire , la couleur, la pefanteur & l'odeur em- 
pyreumatique qui les diflinguent. Tous ces flui- 
des font très-inflammables ; acide nitreux les 
erflamme ; ils font diffolubles dans l'efprit de 
vin, & ils fe reffemblent tous de quelque végé- 
tal qu’on les retire. On peut, par la recüfica- 
tion, les rendre toutes très-fluides , très-légères, 
fans couleur, en un mot dans létat d’huiles cthé- 
rées ou effentielles. 

Quant au fel volatil, qui n’eft que du fel am- 
moniacal crayeux, on ne obtient que de quel- 
ques végétaux ; mais il ne faut pas croire, comme 
l'ont avancé quelques Chimiftes, qu’on ne le re- 
tire que des crucifères. En général , toutes les 
plantes qui contiennent beaucoup de nitre, d’al- 
kali fixe & d’huile, en fourniffent. Il ef très-rare 
cependant qu’on en obtienne une certaine quan- 
tité dans l’état concret; foùvent il eft diffous dans 
les dernières portions de phlegme. Ce fel paroît 
être dû à l’aion réciproque de l’huile & de Pal- 
kali fixe : voilà pourquoi il ne pale le plus fou- 
vent qu’à la fin de la difüllation. Il paroît même 
que celui qui eft emporté par le phlegme dans 
l'analyfe de quelques plantes fcomme les cruci- 

fères , 
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Fères, le pavot, la rue, &c. eft toujours Je produit 
d’unecombinaifon nouvelle , puifque M. Rouelle 
le jeune a démontré que les premières n’en con- 
üennent pas dans leur état naturel, 

Les fluides_élaftiques qui fe dégagent pen- 
dant Ja difüillation des végétaux ,. doivent être 
Compris parmi les produits qu'on en obtient, Il 
paroït que leur nature dépend de celle du vé- 
gétal. Une plante qui contient beaucoup de 
fluides combuftibles huileux | fournit du gaz 
inflammable, Les mucilages donnent au con- 
traire de l'acide crayeux. Nous avons dit à l’ar- 
ticle du fucre, que MM. Beroman & Fontana 
avoient retiré de fon acide une grande quantité 
d'air fixe , & que ce demier Chimifte croyoit que 
les acides végétaux étoient formés en grande 
partie de ce fluide élaflique. Il n°eft donc point 
étonnant que les mucilages dans lefquels M. Berg- 
Man à trouvé le même acide que dans le fucre, 
donnent de acide crayeux à analyfe, Ces fluides 
aériformes ne paffent que vers la fin de la dif- 
tillation , parce qu'ils ne fe dégagent que dans 
linftant où le végétal fe décompofe entièrement, - 
Hales, qui ne connoiffoit point leur nature-, 
avoit obfervé que la quantité d’air dégapé pen- 
dant la difillation des' végétaux étoit d'autant 
plus grande , que ces derniers étoient plus fo- 


lides ; & il regardoït en conféquence cet élément 
Tome IT. | Li 
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comme le ciment & la caufe de la folidité des 
corps. On voit, d’après ce que nous, venons 
d’expofer, ce qu'il faut penfer de cette hypo- 
thèfe, 

Du Charbon végétal. 


\ 


Le charbon eft le réfidu noir que laïffent les 
matières végétales après qu'elles ont éprouvé 
une décompoftion complète de leurs principes 
volatils dans les vaiffeaux fermés. La propriété 
de donner du charbon n’appartient qu'aux ma- 
tières organiques qui contiennent la fubflance com- 
buflible nommée huile. C’eft à la décompofition 
de cette dernière qu’on attribue exclufivement 
la formation de la fubftance dont nous nous. 
occupons. " 

Le charbon eft en général noir, caflant , {o- 
nore & peu folide. Il retient la forme du végé- 
tal, lorfque ce dernier étoit très-confiflant , & 
ne contenoit que peu de fluides. Si, au con- 
traire , on décompofe une plante tendre & qui. 
contient beaucoup de fucs, ces derniers en fe 
dégageant, détruifent le tiflu organique , & don: 
nent un charbon friable qui ne préfente plus 
la forme du végétal décompofé. Les différentes 

* matières végétales fourniffent des charbons plus 
ou moins abondans, fuivant la folidité & la forme 
de leur texture. Les bois en donnent beaucoup 


* 
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plusique les herbes ; les gommes plus que les 
réfines ; & ces dernières plus que les huiles 
fluides, 

Le charbon eft un Corps qui jouit de pro- 
prictés crès-fingulières, & qui font en général 
peu connues. Quoiqu'il foit très-fmportant en 
Chimie , & qu'il préfente des phénomènes tout- 
à-fait particuliers, aucun Chimifte n’a encore en- 
trepris des recherches fuivies pour découvrir 
fa nature. Sx4A/ le regardoit comme le princi- 
pal foyer du phlogifique : & c’eft le Chimifte qui 
s’en eft le plus occupée Ce qu’on fait des pro- 
priétés du charbon appartigpt prefqu’entièrement 
à l'ufage économique qu’on eft obligé d’en faire, 
& les travaux des Sayans fur cet objet offrent’ 
encore rien de complet. | 


Le charbon, quant à fes propriétés phyfiques, 
diffère , füivant L'état & la nature des VÉDÉ- 
taux qu'on à employés pour le former. Il eft 
tantôt Gur, & conferve alors une Partie de Por- 
ganifation du végétal ; d’autres fois il eft friable 
& comme pulyérulent, Les huiles pures en don- 
nent un qui eft en molécules très-fines, & comme 
porphyrifées ; c’eft le noir de fumée, Sa pefan- 
teur varie auffi fuivant les mêmes circonftances. 
Lorfqu’il éft bien fai ; il a ni faveur, ni odeur 
fenfibles, Sa couleur fuit auff! les variétés de fes 
autres propriétés phyfiques, En effer, il eft d’un 

LI ij 
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noir plus ou moins foncé , brillant ou mat. Mais 
l'examen le plus important de-ce produit du feu 
concerne fes propriétés chimiques. 

Le charbon expofé au feu le plus violent dans 
des vaifleaux fermés , ne s’altère en aucune ma- 
nière. Si on le chauffe dans un appareil pneu- 
mato-chimique , il.donne une certaine quan-. 
tité d’un gaz inflammable particulier , que nous 
ferons connoître plus bas ; il n’eft aucunement 
altéré dans cette expérience. Si, au contraire ;- 
on le chauffe avec le contaét de l'air , alors il 
brûle & fe téduit en cendres , mais avec des 
phénomènes particuliers , qu'il eft effentiel de 
difinguer avec foin Qe ceux des autres matières 
combuftibles. Dès qu'il s’allume , il rougit , il 
s’embrafe, il préfente une flamme blanche d’au- 
tant plus confidérable qu'il eft en plus grande 
malle. Il n’exhale aucune efpèce de fumée; il 
répand, dans l’atmofphère dont il abforbe la 
portion d’air pur,une vapeur où un gaz meur- 
trier , qui paroît n'être que de Pacide crayeux; 
enfin , il fe confume peu à peu & laiffle une. 
cendre plus ou moins blanche , en partie faline 
& en partie terreufe. Les différens charbons va- 
rient par leur inflammabilité, & c’eft même là 
la difindion des charbons la plus utile pour 
les arts; les uns brûlent facilement avec flamme, 
& fe confument très-vite ; les autres ne s’allu- 
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ment qu'avec difficulté, ne brülent que lente- 
ment, & ne fe réduifent en cendres qu'après 
avoir été tenus rouges pendant long-tems. Il en 
eft même quelques-uns, tels que ceux des hui- 
les, qui ne brûlent qu'avec la plus grande diffi= . 
culté. : 

La combufion des charbons à été expliquée 
différemment par les différens Chimiftes. Stahl 
penfoit qu’elle n’étoit due qu'au dégagement 
du phlogiftique. M. Macquer à adopté cette opi- 
nion, en ÿ ajoutant que l'air pur eft abforbé 
en même-tems que le phlogiflique sévapore. 
Ce qu'il y a de plus frappant dans ce phéno- 
mène ; C’eft la petite quantité de réfidu que 
donne le charbon après fa combufion ; il fem- 
ble que toute cette fubftance foit entièrement 
évaporée, & c’eft vraifemblablement ce qui ar- 
rive. M. Lavoifier frappé fans doute de ce fait im 
portant, a Cru pouvoir avancer dans un très-bon 
Mémoire fur la combuftion ( Acad, ann. 1777 )à 
que le charbon s’approprie la bafe de Pair (a), 
& forme avec elle un acide Jui generis, qui eft 
Pair fixe ou acide crayeux, tandis que la por- 


om à 

(a) Il faut fe rappeler que ce Chimifte confidère f’air 
pur où déphlogiftiqué , comme formé d’une bafe unie avec 
la matière du feu, qui lui donne fon aggrégation de fluide 
élaftique, . 
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tion de la matière du feu qui étoit le diffolvant 
de cette-bafes .eft dégagée & fe préfente fous 
la forme de flamme & de lumière qui lui eft 
propre. Suivant cette opinion, lacide crayeux 
eft une combinaifon du charbon avec la bafe 
de l'air. Pour nous, nous adoptons une hypo- 
thèfe qui nous paroît plus fimple ; le gaz inflam- 
mable, dégagé en grande quantité du charbon, 
£e combine avec l'air déphlogiftiqué de l’atmof- 
phère, & forme de lacide crayeux qui ne pa- 
roît.être qu'une combinaifon de ces deux corps. 
Ainfi le gaz inflammable eft à Pacide crayeuxs 
ce qu’eft le foufre à l'acide vitriolique, le gaz 
nitreux à l'acide nitreux, &c. Cela s'accorde 
d'autant mieux avec les faits, que le gaz inflam- 
mable du charbon précipite l’eau de chaux, lorf: 
qu’on le fait brüler au-defflus de ce fluide, & pa- 
roît véritablement fe convertir en acide crayeux, 
en fe combinant avec l'air pur pendant fa com- 
buftion. Ce fait que j'avois obfervé un grand 
nombre de fois, & communiqué à M. Bucquer, 
me paroifloit très-propre à favorifer la dodrine 
que j'ai préfentée fur la nature du gaz inflam- 
mable & de l'acide crayeux, & j’ai.eu le plaifir 
de le voir confirmé par M. Lavoifier dans fon 
Mémoire fur le pyrophore ( Acad. ann: 1777 ); 
dônt je navois aucune connoïiffance avant fa 
publication. Au refle, quelle que foit la caufe des 
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phénomènes de cette combuftion, & quelque 
hypothèfe qu’on adopte fur cette caufe , les 
faits expofés n’en font pas moins vrais, & c’eft 
à ces faits feuls qu'on doit s'arrêter. 

Le charbon expofé à l'air en attire lhumi. 
dité, vraifemblablement parce qu'il eft très-po- 
reux, & peut-être auffi en raifon des fels qu'il 
contient, quoique ces fels ny foient point à 
nu. L’eau ne Paltère en aucune manière ; il 
n’éprouve non plus aucun changément des ma- 
tières terreufes ; mais préfque toutes les fubf- 
tances falines font fufceptibles d'agir fur lui. 
M. Rouelle a reconnu que l’'alkali fixe en dif: 
fout une quantité confidérable par la fufon. 

L’acide vitriolique le décompofe dans les vai 
feaux clos, fuivant M. Baume , lorfquw’on diftülle 
jufqu'à ficcité un mélange de cet acide avec le 
<harbon. 

L’acide nitreux agit d’une manière béaucoup 
plus rapide fur cétte fubftance. M. Prieflley 
avoit obfervé qu'il fe produit beaucoup de gaz 
nitreux dans ce mélange, M. Macquer a vu que 
Pacide nitreux fait une efférvefcence très-fenfi- 
ble avec ce corps, à laide d’un certain degré 
de chaleur. M. Prouft à réuffi à enflammer le 
charbon avec un acide nitreux qui pefoïit une 
Once quatre gros vingt-trois grains, dans une : 
bouteille qui tenoit une once d’eau difillée. 

Lliv 
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Les expériences de ce Chimifle font fi neuves 
& fi importantes , que je croïs devoir les rap 
porter ici telles qu'il les a décrites lui-même 
dans fes Obfervations fur des pyrophores fans 
alun, &c. inférées dans le Journal de Médecine, 
Juillet 1778. 
« Un charbon d'extrait, de carthame réduit 
»en poudre & récemment calciné, détonna 
» très-vivement avec l'acide nitreux, & la ra- 
; pidité de lembrafement éleva la poudre com- 
» me une gerbe d'artifice très-jolie ; je calcinai 
» de la poudre très-fine de charbon ordinaire, 
» la détonnation réullit très-bien. 
» J'introduilis environ un gros'de poudre de 
» charbon dans une cornue de verre très-sèche ; 
» jy verfai enfuite environ un gros d’acide ni- 
“ntreux : celui-ci neut pas plutôt gagné le 
» fond de la cornue , que la détonnation fe fit 
» avec la plus grande rapidité ; il fortit du bec 
» de la cornue, pendant que je la tenois à la 
» main, un jet de flamme de plus de quatre 
» pouces de long, qui entraîna avec lui de la 
» poudre & des vapeurs très - foncées d'acide 
» nitreux. Ces vapeurs fe condensèrent en une 
» liqueur verte & peu fumante; c'étoit de Pa- 
» cide nitreux affoibli par l’eau qui entroit dans 
» la compofition de celui qui détonna le pre- 
. » mier. Je reverfai de nouvel acide nitreux fur 
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» le charbon qui reftoit dans la cornue ; ; je len- 
» flammai de même jufqu'à ce que j'en eufle 
»épuifé toute la quantité, | 

» J'ai répété cette expérience avec du noir 
» de fumée calciné ; elle fe comporta de la 
» même manière : on ne retrouve dans la cor- 
nue qu'une très-petite portion de cendre, quel- 
» quefois à demi vitrifiée & adhérente au fond 
» de la cornue. 

.» Tous les charbons généralement fe char- 
»gent dune affez grande quantité d'humidité ; 
»1l m'a paru que du charbon calciné & gardé 
» du foir au lendemain, métoit plus propre à 
» ces détonnations , parce qu’il s’étoit fenfible- 
» ment humeété dans cet efpace de tems. Mais 
» ce qu'il y a de plus fingulier, e’eft que ces 
» expériences font capricieufes & ne réuffiffent 
>> pas toujours ; quoïqu’avec le même charbon, 
» le même acide & les mêmes: proportions. 
# Voici un tour de main qui m'a femblé en 
» affurer le fuccès, c’eft que fi l’on verfe l'acide 
» fur le milieu de la poudre, elle ne s’enflamme 
> pas; ff au contraire on laifle couler l'acide 
» fur le bord du creufet ou de la capfule, & 

» qu'il fe rende au fond, la détonnation paït de 
»Æe point, la poudre fe foulève & s’embrafe 
» par Vacide nitreux ; lorfque lacide nitreux 
» vient à IHanquer ; “4 détonnation cefle d’elle- 
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» même, & le charbon qui l’environne refte 
3 NOÏIL ». de 

On ne connoît pas l’aion des autres acides 
fur le charbon. 

Ce corps décompofe à Paide de la chaleur 
tous les fels vitrioliques, & il forme du foufre 
avec leur acide, 

Il fait détonner le nitre qui le brüle à l’aide 
de Pair pur qu'il fournit par lation du feu. 
On fait pour la Chimie & la Pharmacie une 
préparation, qu’on appelle nitre fixé par le char- 
bon. On niêle deux parties de nitre & une par- 
tie de charbon en poudre ; on projette ce mé- 
lange dans un creufet rougi au feu; il s’excite 
une détonnation vive. Lorfqwelle eft ceffée , il 
refte une mafñle blanche qui attire l’humidité 
de l'air, & qui n’eft que de lalkali fixe ‘du ni- 
tre & du charbon; en leffivant cette matière, 
l'eau diffout lalkali fixe, & ilne refte plus qu'une 
fubftance regardée comme terreufe. 

Le foie de foufre diflout le charbon avec 
beaucoup de facilité par la voie sèche & par 
la voie humide; c’eft même la fubftance qui s’y 
combine Je plus facilement. Cette découverte 
eft due à M. Rouelle. 

Les métaux ne s’uniffent point au charbon, 
mais leurs chaux paflent à l'état métallique, lor£ » 
qu'on les chauffe plus où moins fortement avec 
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ce corps. Nous avons vu à l’article des métaux 
comment on peut concevoir ce phénomène, 
& quelles font les diverfes opinions des Chi- 
miles fur cet-objet. 

On a peu examiné laétion des fubftances vé- 
gétales fur le charbon. On fait feulement que 
lorfqu'on mêle ce dernier avec des huiles graf- 
fes , on peut les rendre par ce moyen inflam- 
mables par lacide nitreux; ce qui confirme la 
belle théorie de M. Rouelle fur linflammation 
des huiles par cet acide. 

Tout ce que nous avons expofé fur les pro: 
priétés connues du charbon, tend à prouver 
que ce corps eft un compofé d’une matière 
combufüble, de fubftances falimes, de terre & 
dun peu d’eau. Peut-être la matière combuf= 
tible qui fait plus des trois quarts du charbon, 
eft-elle du gaz inflammable ; c’eft au moins ce 
que les faits énoncés plus haut femblent indi- 
quer. Au refte, il faut un plus grand nombre 
d'expériences (ur ce fingulier produit, pour qu’on 
puilfe encore prononcer fur fa nature & fur fes 
principes. 


Des Sels fixes des végétaux. 


Lorfque lon a brûlé un charbon végétal, il 
relle une matière grife , noïrâtre ou blanche, 
fuivant la-naturé -de ce charbon ; cette matière 
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nommée cendre , eft fort compolée ; ; lof 
qu’elle eft bien faite, elle ne contient que dif 
férentes matières falines & terreufes, mélées 
fouvent avec du fer ; lorfque le charbon étoit 
peu combuftible , elle contient encore quelque- 
fois un peu de matière inflammable, M. Lavoë- 
fier, en examinant les cendres de bois employées 
par les Salpêtriers, y a trouvé des matières ex- 
tradives & réfino-extracives. On a donné le nom 
de fels fixes des plantes aux fubftances falines 
que l’on retire par la leffive de leurs cendres. 
On fe fert de l'incinération des végétaux, pour 
obtenir trois efpèces de fels qu’il eft néceffaire 
de connaître. 

1°. La potaffé, d’où lon retire l'alkali fixe 
végétal, fe prépare dans le Nord , en brülant 
le bois, qui y eft fort abondant. Ce fel .eft fort 
impur ; il contient fouvent des matières com- 
buñibles,, qui en altèrent la blancheur ; beaucoup 
de fels neutres , tels que de la félénite ; du tartre 


vitriolé, du fel de Glauber , du fel fébrifuge, . M 
du fel marin, & un peu d’alkali minéral ; du fer * 


& des fubftances terreufes. Pour purifier ce fel, 
& en extraire l’alkali fixe végétal, dans fon état 
de pureté, on le fait diffoudre dans la plus 
pette quantité poffible d’eau froide. Ce fluide 
fe charge de l’alkali , & de quelques fels neutres, 
& on le fépare par le filtre, de la terre, du char: 
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bon, du fer & de la félénite que contient fouvent 
la potalle. On évapore cette diffolution jufqu’à 
pellicule, & on y laile fe former par le repos & 
le refroidifflement les criftaux des divers fels neu- 
tres qu'elle contient ; lorfqw’après plufeurs filtra- 
tions, évaporations & criflallifations, cette lef- 
live ne donne plus de fels neutres , on l'évapore 
à ficcité, & on la calcine. Ce fel eft alors de 
Palkali végétal crayeux affez pur ; il contient ce- 
pendant toujours quelques fels neutres, & un 
peu de matières terreufes , ‘qu’on péut encore 
en féparer en laiffant repofer une diffolution 
bien chargée de cette potaffe purifiée, & en f£. 
parant par le filtre le dépôt qui s’y forme. On 
peut alors l’employer avec sûreté aux expé- 
riences de Chimie les plus délicates. 

2°. La foude , d’où l'on retire lalkali minéral , 
eft le réfidu de la combufñtion des plantes qui 
croïffent fur le bord de la mer, On la prépare 
à Alicante , en Efpagne , dans le Languedoc , à 
Cherbourg, &c. Elle fe fait en brûlant diffé- 
rentes fortes de plantes ; à Alicante on emploie 
les kalis , à Cherbourg on fe fert des algues & des 
fucus connus fous le nom commun de varech; la 
première plante contient beaucoup plus d’alkali 
minéral que la feconde, qui n’en donne prefque 
point, On brûle ces diverfes plantes bien sèches 
au-deffüs d'une foffe, A Cherbourg , lorfque la 
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combuftion eft avancée , & que'les cendres font 
très-chaudes, on les agite & on les pêtrit for- 
tement avec de gros bâtons. Par ce mouvement , 
cette fubftance, qui eft affez chaude pour éprou- 
ver une forte de demi-vitrification , fe met 
en morceaux durs & folides, qu’on envoie dans 
le commerce fous les noms de foude en pierre , 
falicore, falicote , la marie , alun catin. Les noms 
qui la diflinguent le plus , & qui annoncent fon 
état , font ceux du pays d’où on la tire, ou de la 
plante qui la fournit. La foude d’Alicante , ap- 
pelée auf foude de barille, eft la meilleure pour 
la Chimie & tous les arts où l’on a befoin de 
la préfence de beaucoup dalkali fixe minéral. 
La foude de Cherbourg ou de varech , eft celle 
qui contient le moins d’alkali, & qu’on doit re- 
jeter en Chimie, quoique pour la verrerie , on 
lemploie avec beaucoup de fuccès , parce que 
la fritte vitreufe qu’elle préfente remplit les vues 
des Verriers , & facilite la vitrification. La foude , 
confidérée chimiquement , eft un compofé d’al- 
kali minéral, d’alkali végétal quoiqu’en petite 
” dofe, de tartre vitriolé, de fel de Giauber, de 
fel marin, de charbon, de fer à l'état de bleu 
de Pruffe, fuivant Pobfervation de Hencke!, & | 
de terre en partie libre , en parte combinée 
avec l’alkali fixe, comme dans celle de Cher- 
bourg. Pour féparer ces fubflances , & obtenir 
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Valkali minéral pur, on la lefive avec de eau 
difillée froide ; on filtre cette leffive pour fé- 
parer la terre , le fer & les matières charbon- 
meules; enfuite on l’évapore, comme nous l'avons 
dit pour la potafle. On ne purifie.pas fi bien 
cet alkali que celui de la potaffe , parce que 
comme il criftallife plus facilement , il entraîne 
dans fa criflallifation les fels neutres qu'il con- 
tient. 

3°. On prépare en Pharmacie des fels fixes, 
qui font connus fous le nom de Takenius. Le 
procédé de ce Chimifle confifte à mettre dans 
une marmite de fer la plante dont on veut retirer 
le fel ; on fait chauffer ce vaiffeau jufqu’à ce que 
fon fond foit bien rouge ; la plante, qu’on remue 
continuellement , exhale beaucoup de fumée ; 
elle s’enflamme ; alors on couvre la mafmite 
avec un couvercle qui laifle difiper la fumée en 
fuffoquant la flamme. Par ce moyen, la plante 
fe confume peu à peu ; lorfqwelle eft réduite 
en une efpèce de cendre noïrâtre, on la leffive 
ave l'eau bouillante , & en évaporant cette lef. 
five à ficcité, on obtient un fel jaunâtre ou brun, 
Ce fel eft fouvent alkalin ; mais il eft fort im- 
pur ; il contient beaucoup de matière extradive - 
qui le colore , & qui fe trouve mêlée avec tous 
les fels neutres que [à plante contenoit ; il eft 
dans une forte d'état fayonieux , ce qui le fai 
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employer en Médecine avec quelque fuccès 4. 
* mais il ne faut pas croire qu'il ait les mêmes 
vertus que la plante d’où on la extrait , puifque 
la combuftion en a altéré néceffairement les 
principes. Enfin, il feroit importanr d'examiner 
par l’analyfe chimique les différens fels fixes des 
plantes, préparés à la manière de Takemius , 
pour découvrir les diflérentes fubftances falines 
& extradives qu'ils contiennent , & pour pou- 
voir déterminer leurs vertus & la dofe à laquelle 

- chacun d’eux doit être adminiftré. 


LA 


\ 


Des Terres végétales. 


Lorfqw'on a enlevé par la lefive des cendres 
des végétaux , tout ce qu’elles contenoient de 
matières falines , ilne refte plus qu'une fubflance . 
pulvérulente , plus ou moins blanche ou co+ 
lorée , infipide , infoluble dans l'eau, & qu'on a 
regardée jufqu’à préfent comme des terres. On 
peut en retirer du fer par le barreau aimanté. Ce 
métal étoit tout formé dans le végétal ; & quel- 
ques Naturaliftes ont penfé que c’eft à lui que font 
dues les couleurs des plantes. M. Baumé, qui, 
dans fon Mémoire fur les argiles, a fait mention 
du réfiduterreux des végétaux , affure qu'il forme 
avec l'acide vitriolique de l’'alun & une efpèce de 
félénite un peu différente de celle qui eft pro- 


duite par la terre çalcaire pure ; les autres acides 
donnent 
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donnent ayec ce réfidu des fels fpathiques, & un 
peude fels martiaux. MBaumé. croit » d'après 
celaÿñque la terresdes végétaux eft formée d’ar- 
gile, & d’une terre voifine des terres calcaires ; 
quoiqu’elle diffère fenfiblement , fuivant lui , de 
ces dernières, en ce qwelle ne forme point de’ 
chaux Yive par ladion du feu. Il penfe que lar- 
gile eft formée dans. ces êtres par les collifions 
qu'y éprouve la terre vitrifiable » & par lation 
des acides auxquels elle fe combine 3 que lar- 
gile une fois formée , pafle à l’état de terre cal- 
Caire par les nouvelles élaborations qu’elle fubit 
dans les filières des végétaux. : 

Qu'il nous foit permis d’obferver que les dé- 
Couvertes faites en Suède fur la nature {aline des 
os des animaux, qui font à ces êtres ce que pa- 
roit être le tiflu fibreux des végétaux, femblent* 
annoncer que le réfidu de ces derniérs n’eft rien 
moins qu'une terre. Peut - être qu'une analyfe 
exacte, telle qu'on n’en à poinbencore faite fur 
cet objet , apprendroit que ce qu’on a pris pour 
une matière terreufe , n’eft qu’un fel phofpho- 
rique calcaire, Au moins eft-il permis de le foup-- 
Sonner ; d’après les travaux “de M. Margraf, 
qui a retiré du Phofphore de la graine de finapi 
& de plufeurs autres femences. 


à » : 
Tome I, Dé Min 
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De la Fermentation en général. à 


À pkÈS avoir confidéré les végétaux tels que 
la nature nous les préfente, il faut connoitre les 
changemens & les altérations qu’ils font fafcep- 
tibles d’éprouver dans différentes circonflances : 
ces altérations , qui dépendent entièrement de 
leur nature , fonttoujours dues à un phénomène 
que l’on appelle fermentation. 

La fermentation eft un mouvement fpontané, 
qui s’excite dans un végétal , & qui en,change 
totalement les propriétés. Ce mouvement ef 
propre aux fluides des corps organiques, & 1154 

n’y a que les fubftances élaborées par le prin- 
cipe de la vie végétale ou animale qui en foient 
fufceptibles. LesChimiftes n’ont pas aflez in- 
filé fur cette importante vérité, dont l’applica=: 
tion aux phénomènes des êtres organifés , ef: 
fingülièrement utile au Médecin. j 

ILy a plufeurs circonftances néceflaires à toute 
efpèce de fermentation. Telles font : 

1°. Un certain debit de fluidité; en effet 4" 
des fubftances sèches n’éprouvent aucune clèse 
de fermentation. 
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2% Une chaleur plus QU. moins forte, Les 
degrés de chaleur, varient*pour chaque efpèce 
DE. ; maisile froid les arrête toutes, 
5% Le conaë de Pair. C’eft pour cela que 
les corps fe confervent très-bien & fans aucune 
altération fous le vide. de 
LésChiriftés ont diflingué, d’après 8 oérhanve, 
trois efpèces de férmentations ; la fpiritueufe s 
qui fournit de Pefprit ardent ; la fermentation 
acéteufe, qui donne le vinaigre ou l'acide ; la 
fermentation putride où la Putréfadlion, qui pro- 
duit de l’'alkali volatil, A faut obferver qu'il y 


a plufeurs mouvemens fermentatifs , qui fem- 


blent ne point appartenir à ces trois efpèces ; 
telles font peut-être Ja fermentation panaire : 
celle des mucilages fades , celle qui développe 


“des parties colorantés > &c. On à cru que les 


fernientations fe {uivoient toujours dans l’ordre 
que nous venons d’énoncer 3 maïs il y a des 
Cofps qui deviennent acides fans avoir : paflé 
Auparavant à la fermentation fpiritueufe ; & il 
en eft d’autres qui fe pourriffent fans éprouver 
les deux Premières fermentation. * 


De la Fermentarion Jpiritueufe. 


La fermentation fpiritueufe eft celle qui four- 


 nit de lefprit ardent. Pour bien connoître cette 


Mm ij 
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fermentation, nous confidérerons , 1°. les con- 
ditions néceflaires à fa produélion ; Jules phé= 
nomènes qui l’accompägnent ;°3°. les diverfes 


matières qui en font fufceptibles ; 4°. le RyRqQuiE 
qu'elle fournit, 


&. I. Des conditions néceffaires pour 
la Fer ie Jpiritueufe. - 


| L'expérience a nus aux Chimifles, que toutes 
les matières végétales ne font pas fufceptbles dé 
pafler à la fermentation fpiritueufe , & qu'il ef 
néceflaire, pour qu’elle ait lieu, qu’on réunifle 
plufieurs circonftances particulières : ce font ces. 
différens objets que nous cohfidérons cornime 
conditions néceffaires à la naeg fpiri- 


tueufe. 
Ces conditions font, 1°. un mucilage fucré« 


Il ny a que cette matière qui foit fufceptible 
de pañler à la fermentation fpiritueufe. 

2°, Une fluidité un-peu vifqueufe. Un fuc 
trop fluide ne fermente-pas plus qu'un fuc trop 
HU 

3°. Une chaleur de dix à quinze Lee au 
thermomètre de Réaumur. 

4°. Une grande mafñle , dans laquelle il puifle 
s’exciter un mouvement rapide. 

5°. L'accès de l'air, fans lequel elle ne peut 
avoir lieu, 


+ 
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$. EL. Des phénomènes de la Fermentation 
* fpiritueufe. 


Lorfque les cinq conditions que nous venons 
" d'indiquer font réunies , alors la fermentation 
fpiritueufe a lieu, & on la reconnoit à des phé- 
noïmènes conflans quila caradérifent. Voici ce 
que l’obfervation a appris fur cet objet. 

1°. Il s’excite dans la liqueur un mouyement 
qui va en augmentant jufqu’à ce que la feren- 
tation foit bien établie. L 

2°% Le volume du mélange eft bientot atg- 
menté , & cette augmentation fuit la progreflion 
du mouvement. 
Ed tranfparence de la liqueur eft troublée 
par dés filamens opaques qui font, agités & por- 
tés dan tous'les points de ce flüide. 
. 4. Il fe. produit une. chaleur qui va jufqu’à 
dix-huit degrés ,\fuivant M. l'Abbé Rozier. 

5°. Les parties folides mêlées, à la liqueur S'E- 
lévent & la furnagent à caufe de lait qui, s’y 
développe: 

6°. Il fe dégage une grande quantité A gaz 
acide crayeux , où d’air fixe. Ce gaz forme au- 
deflus des cuves une couche que l’on diflingue 
facilement de lair. C’eft dans. cette couche 
que M. Prieflléy & M. le Duc de Chaulnes ont 
fait leurs belles expériences. Les bougies Sy 

Mini ii 
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| éteignent, les animaux y meurent ; la chaux dif- 
foute dans l’eau y eft précipitée en craie; les 
alkalis caufliques criftallifent parfaitement. C'eft 
éet acide contenu fur les cuves en fermentation 
qui expofe à un danger fr. CE à les hommes 
qui y travaillent. 

7°: Le dégagement de ce gaz efl accom- 
pagné de la formation d’un grand nombre de 
bulles ; qui ne font dues qu'à la liqueur vif 
queufe que l'acide à tr eft obligé de tra- à 
verfer. 

Tous ces phénomènes s’appaifent à melure | 
que laliqueur, de douce & fucrée qu’elle étoit , 
devient vivéy piquante & fufceptible d’enivrer. 


6. LIL. Des diverfes Mutiéres fufécptibles 
de pal]er à la fermentation fpiricueue. 


Le befoin a fuggérétaux hommes de pré- 
parer des liqueurs fermentées avec un grand 
nombre de fubflances végétales différentes 
les unes des autres ; mais expérience a con- 
vaincu qu'il ny a que les matières facrées qti 
font fufceptibles d'en former. Parmi ces der- 
nières , celles dont on fait le’ plus d'ufage, & 
qu'il eft par conféquent néceffaire d’examiner , 
font'les fuivantes. 

1°, Le fuc de raifin produit le vin propre- 
ment dit, la meilleure de toutes les liqueurs fer- 
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mentées. Pour bien connoître l’art du Vigneron, 
dont Pobjet eft très-important pour les befoins 
de la vie, il faut examiner 1°, la nature du ter- 
rent'où croît la vigne. Onfait qu'un fol fec & 
aride eflen général très-bon-pour cette plante, 
& qu'une terre ‘grafle & forte ne lui convient 
. pas. 2°. Le travail & la culture de ce végétal; 
on le taille, on en courbe les branches pour ar- 
® rèter le cours de la sève : on a foin qui la vigne - 
 foit expofée au foleil,}& fur-tout à là réverbé- 
rauon de fes/rayons par la terre , &c. on ne lui 
fournit point d’engraisÿ &c. 3°. L/hifloire de la 
végétation de la vigne ; de fon expoftion, de fa. 
floraïfon ; de la formation du faifin, de fa mat 
fité; 4°. celle des iccidens auxquels elle eft exe 
. poféc", tels que la gelée, la pluie abondähte, 
l'humidité ; 5°. le tems de la vendange , qui doit 
. être fec & chaud. Ces connoïffances prélimi- 
maires une fois acquifes , on doit confidérer l’art 
de faire le vin, quirconfifte à mettre les raifins 
égrappés dans une cuve ;à les expoferà une cha- 
leurde quinze à feize: deprés., à les écrafer , à 
les’fouler , à les agiter ; alors la fermentation s’y 
cite , & tous fes phénomènes ont lieu. Be fuc 
de raifin, ou le moût, nedoit être ni trop fluide , 
mi trop épais ; dans le premier cas , On l’épaiflit 
par la cuiffon; dans le fecond , on le délaye avec 
«le l’eau On doit confuülter, fur cet objet, les 
Mm iv 
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Ouvrages de M: l'Abbé Rozier &de M. Maupins 
Lorfque Le vin. eft fait ;-on.le fontire & onlemet » 
dans destonnieatix qu'on nebouchepas. Il éprou- « 
ve une feconde fermentation infenfible .quiten 


combiné plus intimement les principes ; il s’en 


précipite une lie fine & un fel connu fous lé nom 


de tartre , que nous examinerons ailleurs. Pour 
le conferver son le foufre ou on le mute; en fai- 
fant brûler dans lé tonneau où il eft contenu, 
des linges imprégnés de foufre. 
= Il eft encore important de connoitre les dif- 
férens vins. La France en produit un grand nom- 
. bre d'excellens. Ceux de Bourgogne font les 
meilleursäde tous pour lufage journalier. Leurs 
principes font parfaitement combinés, & il ny 
en à auctm qui domine. Les vins de l’Orléan- 


nois ont des qualités affez femblables à ceux de 
D 


Bourgogne, loïfque le tems a diffrpé un peu de 
leur verdeur , & a enchaîné l’efprit ardent qui y 
eftexcédent. Les vins rouges de Champagne font 


très-bons &très-délicats. Le vin blanc non mouf : 


feux de ce pays vaut beaucoup mieux que le vin 


moufleux, dont le goût piquant & aigrelet , 
ainfi que la propriété de mouffer, dépendent de » 


l'acide crayeux qui y a pour ainfi dire été ren- 
fermé lorfqu’on Pa mis en bouteille avant que 
a fe rméntation fût achevée. Lés vins.de Lan- 
guedoc & de Guyenne font foncés en couleur, 
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très-toniques & très-flomachiques ; fur-tout 
quand ils font vieux. Les’ vins d'Anjou font 
blancs , fort fpiritueux, &ils enivrent très-promp- 
tement. 

Quant aux vins étrangers, ceux d'Allemagne 
connus fous le nom de vins de Rhin & de la 
Mofelle , font blancs, très-fpiritueux ; leur faveur 
eft. fraiche & piquante ; ils enivrent très-promp- 
tement. Quelques vins diltalie , tels qué ceux 
d’'Orviette, de Vicence,;fe Lacrima Chrifti etc: 
font bien fermentés , & imitent allez les bons 
vins de France : ceux d’Efpagne & de Grèce 
font en général cuits, doux , peu fermentés, & 
très-mal fains. Iltfaut cependant en excepter 
ceux de Rota & d’Alicante , qui paflent, avec 
raïfon ; pour des Homes & des cordiaux 
trés-utiles. 

2°. Les pommes &les poires donnent le cidre 
& le poiré; ces efpèces de vins font affez bons, 
& on.peut en tirer de bonne cree comme 
Va démontré M. d’Arcer. À 

3°. Les cerifes fourmifent un affez bon vin, 
Mont gn retire une éau-de-vie nommée par les 
Allemands kirchenwaffer. 

4”. Les abricots, les pêches, les prunes, en 
donnent de moins bon. 

5. Le fucre diffous dans l’eau fermente fais 
lement ; on tire de cette efpèce de vin une eau- 


! 
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de-vie nommée raffa, rhum, puildive, &c 1 
6°. Les femences des graminées , & fpéciale- 
ment l'orge, fourniffent une efpèce de vin ap- 
pelé bierre. L'art du Braffeur confifte dans les 
procédés fuivans. On fait tremper l'orge pen- 
dant trente ou quarante heures dans Peau pour 
le ramollir; on laiffe germer cet orge mis en tas ; 
on le sèche à la touraille où fourneau terminé 
par une tremie fur laquelle on létend ; on le 
cible enfuite pour 0 les germes appez, 
lés souraillons } ; on le moud en une farine nom- 
mée malt; on délaye cette farine dans la cuve 
matière ‘avec de l’eau chaude qui diflout le mu- 
cilage; on nomme cette eau, premier. métier; 
ôn la reverfe de nouveau fur le malt, après 
Pavoir fait chauffer, & elle forme le fecond mé 
tier ; on la fait cuire & on la met à fermenter 
âvec du houblon & de la levüre, dans une cuve 
nommée cuve guilloire ; quand la fermentation 
eft appaifée , on l’agite ou on bat la guilloire ; on 
tire la bierre dans dés tonneaux; la fermenta= 
tion fecondaire en élève une écume nommée 
levüre, qui fert à exciter la fermentation de Ja 
_ décodion d'orge dans la cuve guilloire. La ger- 
mination développesdans Porge une matière fu- 
crée, à laquelle il doit la propriété de former du 
vin; on en pourroit faire de même avec la plu- 
part des autres femences graminées, 


* 
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4 IV. Du produit de la Fermentation’ 
Jpiritueufe. ? 


Le produit de toutes ces RH BtHbS fermen- 
tées, eft une liqueur particulière plus*ou moins 
colorée , d’une odeur aromatique , d’une faveur 
piquante & chaude, qui ranïme le jeu des fibres 
affoiblies, lorfquw’on la prend à petite dofe, & 
qui enivre lorfqu’on en boit trop; c’eft ce que 
tout le monde connoît fous le nom de vin. 

Le vin de raifin que nous prendrons pour 
“exemple, eft un compofé d’une grande quantité 
+ d’eau, d’efprit ardent, d’un fel effentiel, nommé 
tartre, & d’une matière extrado-réfineufe co- 
lorante, à laquelle les vins rouges doivent leur 
couleur, 

Avant d'indiquer les moyens de féparer ces 
principes ,'1l faut connoître les proprictés du 
Minæntier non altéré, & fes ufages. Le vin eft 
füfceptible de diffoudre beaucoup de corps, en 
raifon de l’eau, de Pefprit ardent & du fel ef- 
fentiel acide dont il eft formé. Il Sunit aux ex- 
traits, aux réfnes, à certains métaux, &c. C’eft 
für ces propriétés que font fondées les prépara- 
tions des vins médicinaux: Tels font, 1°. le vin 
émétique qui fe prépare en faifant macérer dans 
deux livres de bon vin blanc quatre onces de 
fafran des métaux ; on filtre la liqueur, ou bien 
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on lemploie trouble comme un très-fort iris 
tant.dans l’apoplexie, dans la parälyfie, &c. 

2°, Le vin chalybé fait par la digeftion d’une 
once de limaille d’aciertavec deux livres de vin 
blanc ; c’eft un excellent tonique & apéritif. 
3°. Les vins végétaux qui fefpréparent , a ou 
avec le vin rouge dans lequel on fait macérer 
des plantes aflringentes, aromatiques; 4 ou avec 
le vin blanc qu'on emploie ordinairement pour 
les plantes anti-fcorbutiques ; « ou avec le vin 
dEfpagne ; le vin fcillitique fe fait avec cette 
efpèce'de vin, ainfi que le laudanum liquide de 
Sydenham. L'on prépare ce dernier en faifant di 
gérer pendant plufieurs jours deux ontes d’opiunx 
coupé par tranches, une once de fafran,, un 
gros de Canelle & de clous de girofle concaffé 
dans une livre de vin d’Efpagne. Ce médica= 
ment eft un très-bon calmant à l1 dofe de quel- 
ques gouttes, fi-tout lorfqu’on craint que lo- 
pin n’afloiblifle le malade, ou warrête quel- 
qu'évacuation utile. 

Pour décompofer le vin & en féparer les dif- 
férens principes, on fe fert ordinairement de 
Paction du feu. On diflille cette liqueur dans un 
alambic de cuivre étamé, auquel on adapte un 
récipient ; on obtient dès que le vin bout un 
fluide blanc légèrement opaque & laiteux, d’une 
faveur piquante & chaude, d’une odeur forte 
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& fuave; on continue à receÿoir ce fluide ju£ 
qu'à ce que les vapeurs qui s’en élèvent cellent . 
dé s’énflammer à l’approche d’une lumière. Ce 
produit’ eft .ce qu’on appelle eau-de-vie ; c’eft 
un compofé d'eau, d’efprit ardent & d’une 
petite quäntité d'huile qui lui ôte {a tran{pa- 
rencé pendant. qu'ellé difülle, & qui la co- 
lore en jaune par la fuite. On ne doit point at- 
tibuer la couleur des vieilles eaux-de-vie du 
commerce, à cette efpèce d’huile feule qui pañle 
avec elle dans la difillation, mais bien à la ma- 
üère extracive du bois qu’elle a difloute dans 
les ronneaux qui ont fervi à la contenir. L’eau- 
de-vie eft la liqueur d’où on extrait lefprit ar- 
dent, comme nous le verrons plus bas. Après 
avoir fourni leau-de-vie, le vin efl d’une cou- 
Jeur foncée, d'un gout acide & aultère; il eft 
trouble, & on y obferve une grande quantité 
de criflaux falins qui ne font que du tartre. Ce 
fluide eft alors tout à fait décompoft, & on ne 
Peut plus lui donner fes premières propriétés, 
en combinant le produit fpiritueux qu’on en a 
obtenu avéc lé réfidu qu'il a fourni. Cette ana- 
lyfe eft donc compliquée. Si on évapore le ré- 
idu du vin d’où on a retiré l’eau-de-vie, il prend 
l forme & la confiftance d’un extrait. On peut 
en#éparer la partie colorante avec Pefprit de 
Vin, qui ne touche point au tartre. Cette efpèce 
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de teinture n’eft point précipitée par l'eau; en. 


l’évaporant à ficcité, le réfidu s’enflamme faci- 
lement, & eft diffoluble dans Peau; c’eft une 
véritable fubftance réfino-extraéive que lefprit 
ardent formé par la fermentation a enlevée de 
la pellicule des raïfims. On voit, d’après cette 
analyfe, que le vin eft véritablement compofé 
d’eau, d’efprit ardent, de tartre, & d’une matière 
colorante, Nous connoïffons la nature & les pro: 
prictés de deux de ces fubftances, de l’eau & 
de l'extrait colorant, il ne nous refte plus qu’à 
examiner celles de léfprit ardent & du tartre. 
Ayant de parler de ces deux matières, nous 
devons dire un mot d’une fubftance qui fe pré- 
cipite du vin pendant la fermentation, & qu'on 
appelle lie. C’éft un compolé de pepins, de 
pelures de raïfins, de tartre groflier & de tartre 
vitriolé. On en retire de l’eau-de-vie en la difs 
tillant à feu nu. Si on la traïte à la cornue, ellé 
donne du phlegme acide, de Phmile, de Palkali 
volatil, & fon charbon contient du tartre vi- 
triolé & de l’alkali fixe. L'incinération de la lie 
du vin , faite à l'air libre, fournit un alkali fixe 
végétal cauftique & mêlé detartre vitriolé, quielt 
connu dans les arts fous le nom de cendres gra- 
velées. Les détails dans lefquels nous allons entrer 
fur les propriétés de lefprit-de-vin & du tartre 
: compléterontce quenous venons de dire fur la ie, 


L 
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LEGONS LIIL& LI V: 


L 


De l'Efprit ardent, 


} PAP TERRES que l’on retire en difillant 
le Vin à feu nu, eftun compofé d’efprit ardent, 
d'eau , & dune petite portion de matière hui- 
leufe. Pour féparer ces fubftances » & obtenir 
Pefprit ardent pur, on fe fert de la “diflilla- 
ton. l'y a plufieurs procédés pour diftiller 
lefprit-de-vin. M. Baumé confaille de difüller 
Veau-de-vie au bain-marie un affez grand nom- 
bre de fois:, pour en tirer , tout ce qu’elle con- 


ment de fpiritueux. Il recommande de féparer 


le premier quart du produit de la première dif- 
üillation , & de mettre également à part la pre- 
imière moitié du produit des diflllations fuivan- 
tes; on mêle enfemble tous ces premiers pro- 
duits, & on les redifie à une chaleur douce. Ta 
premiére moitié de liqueur qui pafle dans cette 
rechfication efl l’efprit ardent le plus pur & le 
Plus fort, nommé alkool du vin ; le refte"eft un 
efprit moins fort ; Maïs encore très-bon pour les 
ufages ordinaires. M. Rouelle prefcrivoit de re: 
ter par la diftillation au bain-marie, la moitié 
de l’eau-de-vie employée; ce premier produit 
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eft de Pefprit de vin commungen le recufant 
deux fois, & le réduifant environ à deux tiers, 
on obtient de l’efprit de vin plus fort, que lof 
diflille de nouveau avec de l’eau , “d’après le # 
procédé de Kunckel ; l’eau fépare léfprit de vin 
de l'huile qui l’altéroit : on redifie cet. efprit dif 
tillé avec l'eau, & on éft für alors de lavoir par- 
faitement pur. Le réfidu de l'eau-de-vie diftillée 
n’eft qu'une eau chargée de quelques partiesieo- 
lorantes, & furnagée par une efpèce d'huile par 
ticulière. e. 
On conçoit que ce fluide peut, d’après les 
différens ‘procédés que l’on emploie, avoir dif- 
férens degrés de force & de pureté. On a cher- 
ché depuis long-tems des moyens de reconnoi- 
tre fa pureté. On a cru d’abord que lefprit de ® 
vin qui s’enflammoit facilement, & qui nelaïffe - 
aucun réfidu, étoit très-pur : mais on fait aujour* 
d’hui que la chaleur excitée par fa combuftion, 
ef affez forte pour difiper tout le phlegme qu'il 
pourroit contenir. On a propofé l'épreuve de la 
poudre ; lorfque Pefprit de vin allumé dans une 
cuiller fur de la poudre à canon, ne l’enflamme 
pas » left regardé comme mauvais ; fl, au Con- 
traire , il y met le feu , on le juge très-peu- Mais 
cette épreuve ef fautive &trompeufe, car en met: 
tant beaucoup du méilleur efprit de vin fur peu 


de poudre, l'eau qu'il fournit dans fa combuflion ; 
humecte 
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hümede la poudre, & elle ne s’allumera pas, 
tandis qu’on pourra l’enflammer en faifant brûler: 
à fa furface une très-petite quantité d’éfprit de 
vin phlegmatique. Ce moyen n’eft donc pas plus : 
für que le premier. Boerhaave a donné un très- 
bon procédé pour connoître la pureté de ce’ 
. Auide ; il confifle à jeter dans lefprit de vin 
du fel alkali fixe de tartre bien fec en poudre, 
Il s'unit à l'eau furabondante de Pefprit de vin, 
& il forme un fluide plus pefant & plus coloré 
que l’efprit ardent , & qui ne fé méle point avec 
ce dernier qui le furnage. Enfin, M. Baumé,fondé: 
fur ce que lefprit de vin eft d'autant plus léger 
que l'eau qu'ileft plus pur, a imaginé un aréo- 
mètre , à l’aide duquel on peut déterminer d’une 
manière exadle le degré de pureté de ce fluide 
& de toutes les liqueurs fpiritueufes. Cet inftru- 
ment plongé dans Pefprit de vin, s’y enfonce d’au- 
tant plus, que ce fluide eft plus pur. Il s’eft aMuré 
par des expériences bien faites » que Pefprit de 
vinle plus pur & le plus redifiédonne trente-huit 
degrés à fon aréomètre. On peut voir dans fes 
Elémens de Pharmacie, depuis a pag 463 jufqu’à 
la pag. 479 , la manière de conftruire cet inftru- 
ment, ainfr que les réfultats que Pefprit de vin 
mêlé avec différentes quantités d’eau a donnés; ce 
qui peut fervir à faire reconnoître par comparai- 
fon l'efprit de vin qu’on examine au pèfe-liqueur: 

Tome II, Nn 
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L’efprit ardent pur obtenu par le procédé que 
nous venons de décrire, eft un fluide tranfpa- 
rent , très-mobile, très-léger , qui pèfe fix gros 

| quarante-huit grains ; dans une bouteille qui tient 
une once d’eau diflillée. Son odeur eft péné- 
trante à agréable ; fa faveur eft vive & chaude. 
TLeft extrêmement volatil. Lorfqu'on le chauffe 
méme légèrement dans des vaifleaux fermés , il 
s'éléve & pafle fans altération dans les récipiens ; 
il fe concentre par ce moyen, & il fe fépare du 
peu d’eau qu'il pourroit contenir. C’eft pour cela 
que les premières portions font les plus fuaves ; 
les plus volatiles & les plus pures. Il eft bon 
’obferver que lorfqw'on diflille de l'efprit de vin, 

il fe dégage toujours une grande quantité d’air ; 
on auroit pu croire que c’eft la partie fpiritueufe 
la plus pure qui fe fépare de l'eau & qui fe vo- 
latilife dans l’état de gaz. Mais M. Prieflley a 
démontré que lefprit de vin ne peut point. ac- 
quérir cet état de gaz permanent. Lorfqu’on 
chauffe l’efprit ardent avec le contaé de l’air , 
il s'allume bientôt & préfente une flamme lé- 
gère » blanche dans le milieu, & bleue fur fes 

: bords, il brüle ainf fans laifler aucun réfidu , 
: Jorfqu'il eft bien déphlegmé. Plufieurs Chimilles 
ont effayé de favoir ce que donne lefprit de vin 
en brülant. Ils fe font aflurés que fa flamme n’eft 
accompagnée d'aucune fuie ni d'aucune fumée ; 
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& qu'en récevant ce qui s’en volatilife , on n’ob- 
üentque de l'eau pure, infipide, inodore & abfo- 
lument dans l’état d’eau diftillée, On ne! fait donc 
point ce que devient Pefprit de vin dans la com- 
* buflion. Cependant M. Bercholler à remarqué 
que lorfqw’on fait brûler un mélange de cet ef- 
prit & d’éau, le fluide réfidu précipite Peau de 
Chaux ; cette expérience femble indiquer que 
lefprit ardent contient du gaz inflammable qui, 
par fa comnbuftion ou fa combinaifon avec air , 
forme de l'acide crayeux. Les Chimiltes, d’après 
les phénomènes que cet:ef Prit préfente dans l’in- 
flammation ; ont adopté différentes @pinions fur 
fa nature, Sza4/, Boerhaave , & plufieurs autres | 
ont regardé ce fluide comme coin pofé d’une huile - 
très-tenue d’un acide atténué & d’eau. Ceft 
donc, fuivant cette opinion, une fortesde favon 
acide. D’autres, à latête defquels on doit placer 
MM. Carthéufer & Macquer, penfent que Pefprit 
de vin eft formé de l'union du phlogiftique avec 
Peau, Chacun de ces fentimens eft appuyé für 
des raifonnemens & des expériences ;:nous ver- 
rons celui que les faits favorifent davantage. 
L’efprit de vin expolé à Pair s’évapore à une 
température de dix degrés au-deffus de la glace, 
& il ne life aucune efpèce de réfidu, fi ce n’eft 
un peu d'eau, lorfqu'il n’eft pas très-déphlegmé. 
Cette évaporation à air eft d’autant plus rapide, 
Nnij : 


! 
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que l’atmofphère eft plus chaude; elle produit 


un froid plus où moins vif, fuivant fa rapidité. 


L’efprit de vin s’unit à l’eau en toutes pro- 
portions, & il y ell parfaitement diffoluble, Cette 
diffolution fe fait avec chaleur, & elle forme 
des efpèces d'eaux de vie d'autant plus fortes , 
que lefprit de vin y ef en plus grande quantité. 
L'afinité de combinaifon entre ces deux fluides 
eft f forte, que l'eau eft capable de féparer de 
lefprit.ardent plufeurs corps qui lui font unis, 
& que réciproquement lefprit de vin décompofe 
la plupart des diffolutions falines, & en précipite 


A 


les fels. Ceft d'apres cette dernière propriété 


que Boulduc à propofé de fe fervir d’efprit # 


de vin pour précipiter les fels contenus dans les 
eaux minérales, & pour les obtenir fans alté- 
ration. 

L'efprit de vin n'a point d’aéion fur les terres 
pures. On ne fait point sil feroit altéré par la 
terre pelante & la magnéfie. La chaux paroït 
fufceptible de lui faire éprouver quelque chan- 
gement ; puifque , lorfqwon diftille Pefprit de 
vin fur cette fubftance {alino-terreufe , ce fluide 
acquiert de odeur ; mais on n’a pas fuivi cette 
altération. 

L'alkali fixe dénature & décompofe réelle- 
ment lefprit de vin, comme le prouve la pré- 
pararion connue €n Pharmacie fous le nom de 


mm 


\ 
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teinture âcre de tartre. Pour préparer ce mé- 
dicament, on fait fondre du fel fixe de tartre 
dans un creufet, on le pulvérife tout chaud , on 
le met dans un matras; on verfe de Pefprit de 
vin très-déphlegmé trois ou quatre travers de 
doigt par -deflus ; on bouche le matras avec 
un autre plus petit; on les lute enfemble & on 
fait digérer le tout au bain de fable, jufqt’à ce 
que lefprit de vin ait acquis une couleur rou- 
geâtre. Il refte plus où moins d’alkali aufond 
du vaifleau, & on y.obferve auñi quelques crif- 
taux de fels neutres, que M. Baron a regardés 
comme du tartre vitriolé, contenuwauparavant 
dans l’alkali fixe ; cependant, plufeurs Chümiftes 
ont penfé que ce fel étoit en partie formé par 
l'union de lalkali fixe avec l'acide de lefprit 
de vin; mais cet objet n’a point encore été bien 
examiné, En difüllant la téinture âcre de tartre, 
on obtient un efprit de vin d’une odeur fuave, 
peu altéré, & il refte dans la cornue un vérita- 
ble extrait favonneux , qui, diftillé à feu nu, 
donne de l’efprit de vin, de Pefprit alkali volatit, 
& une huile empyreumatique légère; il fe forme 
_ dans cette opération un peu de charbon, dans 
lequel on retrouve de Palkali fixe. Cette expé- 
rence femble démontrer que Fergie de vin con 
tient une huile dont lalkali fixe s'empare, & 


avec laquelle il forme un véritable favon , qui 
ù Nn:i ïj 
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fe trouve diffous dans la portion d’efprit ardent 
non décompofé. Le lilium de Paracelfe ne dif- 
fère de la teinture âcre de tartre , que parce que 
l'alkali fixe qu'on emploie pour le préparer, 
paroît avoir été mis dans l'état de cauflicité par 
les chaux métalliques avec lefquelles il a été 
chauffé. On fait fondré enfemble les régules 
d’antimoine , martial, jôvial , & de vénus à la 
dofe de quatre onces de chaque, on les ré- 
duit en poudre, on les fait détonner avec 
dix-huit onces de nitre & autant de tartre ; 
on poule à la fonte, on: pulvérifé ce mélange, 
on lé met dans un matras , &'on verfe par-deflus 
dè Pefprit de vin bien déphlegmé, jufqu’à ce 
qu'il furnage de trois ou quatre travers de doigt. 
Ce mélange mis en digeflion fur un bain de 
fable, prend une belle couleur rouge, plus foncée 
que la teinture âcre de tartre, & elle préfente 
tous les mêmes phénomènes ; on peut faire eette 
dernière entièrement femblable au lilium de Pa- 
racelfe, en faifant digérer Pefprit de vin fur Pal- 
kali fixe cauflique, au lieu de fe fervir de fel fixe 
de taitre, que l’adion du feu ne prive pas en- 
tièrement d'acide crayeux, à moins qu'on ne 
le tienne rouge pendant long-tems. La teinture 
âcre de tartre & le-lilium font de très-bons to- 
niques & de puifläans fondans. On les emploïe 
dans tous les cas où les forces des malades ne 


k 
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font point fufifantes pour favorifer les crifes ; 
comme dans la, fièvre maligne, les petites vé- 
roles de mauvais caradères, &c. 

On n’a point encore bien examiné l’adion de 
lalkali volatil cauflique fur l’efprit de vin. 

Tous les acides préfentent avec ce fluide fpi- 
ritueux des phénomènes fort importans à obfer- 
ver ; lorfqu’on verfe de l'huile de vitriol bien con- 
centrée fur partie égale d’efprit de vin redifié , 
il fe produit une chaleur &-un fiMement remar- 
quables ; ces deux fubflances fe colorent , &il 
fe dégage en même tems une odeur fuave , 
comparable à celle. du citron ou des pommes de 
reinette. Si l’on place Ja cornue dans laquelle on 
fait ordinairement ce mélange , fur un bain de 
fable échauffé, & qu’on y adapte deux grands 
ballons , dont le premier plonge dans une ter- 
fine. pleine d’eau froide, on obtient, 1°. un 
efprit de vin d’une odeur fuave; 2°. une liqueur 
nommée éther, d’une odeur très-fuave , d’une 
volatilité extrême , & dont.la préfence eft an- 
noncée, par l’ébullition de la liqueur contenue 
dans Ja cornue, & par les groffes flries qui fil- 
lomnent la voûte de ce vaiffeau, On a foin de 
rafraîchir le ballon qui le reçoit , ävec des 
linges mouillés. 3°, Après léther, il pañfe un 
efprit fulfureux dont la: couleur blanche & 
l'odeur ay ertifent qu’on, doit déluter le ballon 

Nniv 
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pour avoir l'éther féparé. 4°. Il fe volatilife ent 
même tems-une huile légère, jaunâtre, qu’on 
appelle huile douce de vm. On doit modérer 
beaucoup le feu après que l'éther eft pañlé , 
parce que la matière contenue dans la cornue 
eft noire , épaille, & fe bourfouffle confidéra- 
blement, $°. Lorfque l'huile douce eft toute dif- 
tillée , il paffe encore de l'acide fulfureux, qui 
devient de plus en plus épais , & n’eft plus à la 
fin que de l'huile de vitriol noire & fale. 6°. En 
‘continuant cette opération par un feu doux,on par: 
vient àdeffécherenitièrementleréfidu , & à lui don- 
ner la forfñe & la confiflance d’un bitume, On en 
retire une liqueur acide ; & une fabftance sèche 
:& jaunâtre comme du foufre , en expofant ce 
bitume à‘un feu très - fort: M. Barimé, qui & fait 
une grande fuite de travaux fur Péther,vitrio- 
lique , a examiné ce réfidu avec beaucoup de 
foin; il y a trouvé du vitriol martial, du bleu 
de Pruffe , une fubftance faline & yne terre par- 
iiculière, dont il wa point déterminé la nature: 
il affare même que le fublimé jaunâtre qu'il 
fournit , n’eft point du foufre , & qu'il refte blanc 
& pulvérulent, fans s’enflammer fur les ehar- 
bons. Nous ajouterons à ces détails , que le ré- 
fidu de léther peut refournir de nouvel éther 
eny ajoutant, fuivant le procédé de M. Cadet, un 
tiers d'efprit dé vi déphlegmé par le fel de 
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tärtres @&en difüillant ce mélange. On peut réi- 
térér plufieurs fois ces difüillations , & retirer ainf 
d’un mélange de fix livres d'huile de vitriol & 
d’efprit de vin, auquel on ajoute fuccefivement 
quinze livres de ce dernier fluide, plus de dix li- 
vres de bon éther. 
L'opération que nous venons de décrire, eft 
une des plus fingulières que la Chimie fourniffe 
par les phénomènes qu’elle préfente , & en même 
tems une des plus importantes , par les lumières 
qu’elle peut répandre far la compofition de lef- 
prit de vin. Il y a fur la formation de l’éther, 
deux opinions qu’il eft néceffaire de faire con- 
noître. M. Macquer , qui, comme nous l'avons 
dit, regarde l’efprit de vin comme un compolé 
d’eau & de phlogiftique, penfe que lhuilé de 
vitriol enlève l’eau de cette fubftance , & la rap- 
proche de plus en plus des caraétètes de l'huile. 


Ainf, fuivant cette opinion, il pafle d’abord de 


Pefprit de vin peu altéré, enfuite un fluide qui 
tient le milieu entre l’efprit de vin & l'huile, 
qui efl léther , & enfin une véritable huile 3 
paree que l'huile de vitriol agit avec d’autant 
plus d'énergie fur les principes de l'efprit de vin, 
que la chaleur employée pour obtenir l’éther 
eft plus forte. M. Bucquet ; frappé d’une ob- 
jeélion forte qu'il avoit faite à cette théorie » 
fur ce qu'il étoit difficile de concevoir comment 
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Phuile de vitriol , chargée dès le commencement 
de-fon ation fur lefprit de vin, d’une certaine 
quantité d’eau qu’elle avoit enlevée à ce fluide , 
pouvoit , quoique phlegmatique , réagir affez fur 
une autre portion du même efprit pour le met- 
tre dans l’état huileux , a propofé une autre opi- 
nion fur la produéion de l’éther ; il tif 
lefprit de vin comme un fluide compofé d’huile , 
d'acide & d’eau; il penfoit que lorfqu’on mé- 
loit l'acide vitriolique à cet efprit, il réfuloit 
-de ce mélange une forte de fluide bitumineux , 
qui fournifloit par la chaleur lesmêmes principes 
que tous les bitumes, c’eft-à-dire, une huile lé- 
._ gère , trés-odoranté , très-combuftible, une ef- 
pèce de naphte qui étoit l’éther, & enfuite une 
huile moins volatile & plus colorée que la pre- 
mière , qui étoit l'huile douce du vin ; on verra 
en effet par les propriétés de léther , que nous 
allons examiner , que ce fluide atous les carac- 
tères d’une huile très-tenue ; & telle que le 
naphte. L’éther que l’on obtient par le procédé 
que nous avons décrit , meft pas très-pur ; il ef 
uni-à de Pefprit de vin &à de Pacide fulfu- 
reux. Pour le rectifier, on le diflille: dans une 
cormue au bain de fable, avec deilalkali fixe. 
Ce fel fe combine avec l'acide fulfureux , & 
P'éther pafle très-pur à la plus douce chaleur. 
Si l'on fépare la première moitié de ce produits 


« 
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on obtient léther le plus pur & le plus rec- 
tüifié. er a ont 

"L’éthér eft un fluide beaucoup plus léger que 
Pefprit de vin, d’une odeur forte , fuave & très- 
expañfible , d’une faveur chaude & piquante. Il 
eft f volatil, qu'en le verfant ou en lagitant , 
il fe diffipe en un inftant. Il produit dans fon 
évaporation un froid tel qu'il peut faire geler 
Peau, comme M. Baumé Va démontré par fes 
belles expériences." 11 fe réduit vraifemblable- 
miénit en une forte de gaz éthéré , fur lequel on 
n’a point encore fait d'expériences. Il s’allume 
très-facilement , dès qu’on le chauffe à l'air libre 
où qu'on le touche avec un corps embrafé ; 
Pétincelle élédrique l’ällume de même. Il répand 
une flamme blanche fort lumineufe , & il laifle 
une trâce noire comme charbonneufe à la fur- 
fâce des corps que l’on expofe à fa flamme. 
L’éther fe diflout dans dix parties d’eau, fuivant 
M: le Comte Ze L'auraguais. On n’a point encore 
examiné en détail les phénomènes que léther 
P'élenteroit avec toutes les fubftances falinés ; 
On he connoît bien que l’adion de quelques 
acides. La chaux & les'alkalis fixes ne paroiffent 
Point fufceptibles de laltérer. L’alkali volatil 
Cauflique s'ÿ unit en toutes proportions, & il 
forme une matière doht l'odeur mixte pourroit 
être trés-utile dans les afphixies & les maladies 


! 
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fpafmodiques. L'huile de vitriol s’échauffe beau- 
coup avec Péther , & elle peut en convertir une : 
bonne partie en huile douce du vin par la dif- 
tillation. L’acide nitreux fumant y' excite.une 
effervefcence canfdérable, & l’éther femble de- 
venir plus confiflant, plus coloré & plus huileux 
dans cette expérience. On n’a point combiné 
Péther avec les autres matières falines , nimême 
avec les fubflances inflammables minérales. On 
s'eft feulenrent affuré qu'ilédiflout les huiles ef= 
 fentielles & les réfines comme l'efprit de vins 
& les Médécins emploient fouvent des tein- 
tures éthérées. L’éther eft regardé en Médecine 
comme un tonique puiflant, & comme un 
très-bon anti-fpafmodique. On l’emploie dans 
les accès hyflériques, dans les coliques fpafmo- 
diques. Il s’oppofe promptement aux vices de 
digeflion, qui ont pour caufe la foibleffe de 
Véflone, On ne doit ladminiftrer qu'avec pru- 
dence , parce qu'on fait, que fon ufage excellif 
eft dangereux ; on s’en fert encore avec beau- 
coup de fuccès à l'extérieur, dans les douleurs 
de tête , dans les brülures , &c. Hoffman, qui 
s’eft beaucoup occupé des combinaifons de 
Pefprit de vin avec l'acide vitriolique, fe fer= 
voit d’un médicament compofé d'huile douce 
du vin diffoute dans l’efprit de vin, qu'il appe= 
loit liqueur minérale anodyne, La Faculté de 
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Médecine de Paris a ajouté Féther à cette liqueur, 
-&elle a prefcrit dans fon Difpenfaire de la pré. 

parer en mélant deux onces de l’efprit de vin, 

_-quispaffe avantl'éther , deux onces d’éther, & 
douze gouttes d'huile douce du vin. Ce médi- 
Tament s'emploie comme léther ; mais il ma pas 
à beaucoup près la même vertu. 

L’acide mitreux agit d’une manière très-rapide 
fur lefpritde vin. Cette adion vive a empêché 
les Chimiftes d'examiner autant cette comb;- 
naïfon que celle avec lacide vitriolique, M. Ma- 
vienelt le premier qui ait donné un procédé facile 
& peu difpendieux pour*préparer léther nitreux. 


On prend, d’après ce Chimifte | une-boutaille . 


de Sèves très-forte ; on y verfe douze onces def, 
prit de vin bien pur & bien reûifié, & on la 
plonge dans l’eau-froide, ou mieux encore dans 
la glace ; on ajoute à plufieurs reprifes, & en 
agitant chaque fois le mélange , huit onces d’ef- 
prit de nitre ; on la bouche avec un bouchon de 
liège, qu’on aflujettit avec de la peau , & qu'on 
ficèle bien. On laifle’ ce mélange en repos dans 
 umendroit écarté, pour prévenir les ‘accidens 
de la fradure de la bouteille, qui quelquefois 
alieu. Au bout de quelques heures , äl s'élève 
des bulles du fond de ce vaifleau, & il fe raf 
femble à la furface de la liqueur , des gouttes 
qui forment peu à peu une couche de véritable 


»“ 


s74 LEgonNs ÉLÉMENTAIRES 


éther. Ce dégagement a lieu pendant quatre à 
fix jours. Dès qu'on n’apperçoit plus de mou- 
vement dans la liqueur, on perce le bouchon 
avec-un poinçon ; pour lailer échapper uneïeer- 
taine quantité d'air , qui, fans cette précaution, 
fortiroit brufquement en débouchant la bouteilles 
& entraineroit l’éther , qui feroit perdu. Lorfque 
Pair eft diffipé, on débouche la bouteille , on 
verfe la liqueur qu’elle contient dans un enton- 
noir, dont on bouche la tige avec le doigt ,-on 
fépare le réfidu d'avec Véther qui le furnage, & 
on reçoit ce dernier dans un flacon à part. « 

M. Woulfe, fameux Chimifle Anglois, a 
donné un autre procédé pour préparer d’éther 
nitreuit. Il confifte à employer des vaiffeaux très- 
grands & multipliés, pour donner beaucoup d’ef- 
pace à l'air qui fe dégage. On prend un ballon 
de verre blanc de huit à dix pintes , terminé par 
un col de fept à huit pieds de long; on le pofe 
fur un trépied aflez élevé pour qu'on puiffe pla- 
cer deffous un réchaud ; on ajufle à ce ballon 
un chapiteau tubulé, au bec duquel onsadapte 
un tuyau, de verre de fept à huit pieds ; ce der- 
nier eft recu par fon extrémité inférieure dans 
un ballon à deux pointes, percé en-deffous d’une 

|: tubulure à laquelle on joint un flacon; on ajoute 
à Ja troifiéme tubulure de ce ballon les bouteilles 
qui conflituent l'appareil de #vulfe que nous 
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avons décrit plufeurs fois. Lorfque tous ces 
vaiffeaux font bien lutés, on verfe dans le ballon, 
par la tubulure du chapiteau, une livre d’efprit 
devin redifié & autant d’ef prit de nitre fumant; 
on bouche enfuite le chapiteau avec un bouchon 
de criflal, qu’on envelopé d’une peau ficelée. 
Dès que le mélange et fair, il s’échauffe beau- 
coup; il s’en dégage des vapeurs qui parcourent 
rapidement le col du ballon; & en chauffant 
ce dernier jufqu’à l’ébullitipn de la liqueur qu'il 
contient, il pale de léther nitreux dans le ballon 
qui fert de récipient. Ce procédé, quoïque fort 
ingénieux, a plufieurs inconvéniens. L'appareil 
eft long à établir, il eft-très-cher & très-embar- 
raffant ; en outre, il expole à des dangers, parce 
que malgré l’efpace donné aux vapeurs , elles fe 
dégagent fi rapidement, qu'il eft arrivé plufieurs : 
fois que les vaifleaux fe font brifés avet fracas. 

M. Bogues à publié en 1773 une autre ma- 
mère de faire l'éther nitreux. Il confeille de 
mêler dans une cornue de verre de huit pin- 
tes, une Jivre d’efprit de vin avec une: livre 
d'acide nitreux affoibli au point de ne donner 
que vingt-quatre degrés au pèle-liqueur de 
M. Baumé ; d'adapter à la cornue un ballon: 
de douze pintes ; de donner paflage à Pair en 
ajuflant deux tuyaux de plume à!la jondion dés 
luts, &-de difiller à un feu très-doux, en n’en- 
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fonçant que très-peu la cornue dans le fable. It 
a eu par ce moyen fix onces d’un éther nitreux 
affez pur. Il paroït, d’après ce qu'a dit M. l'Abbé : 
Rozier, que M. Mitouardemployoit, dès 1770; 
un procédé affez femblable à celui de M: Bo- 
gues. Ce Chimifle mettoit quatre onces d’ef- 
prit de niître fumant avec douze onces d’efprit 
de vin, en diflillation dans une cornue; qu'il 
ne faifoit que pofer légèrement fur le fable , & 
il obtenoit, par ce moyen qui paroît le plus: 
fimple de tous , de l'éther nitreux femblable à: 
celui de M. Navier. Enfin, M. de la Planche, 
Apothicaire de Paris, a imaginé fucceflivement 
deux méthodes de préparer V'éther nitreux d’une 
manière aflez commode. La première confifte 
à mettre du nitre dans une coraue de grès tu 
bulée, à laquelle on adapte un grand ballomæ 
ou deux enfilés, à verfer par la tubulure d'a 
bord de l'huile dé vitriol, enfuite de lefprit de 
vin. Lacide vitriolique dégage l'efprit de mitre 
qui réagit fur Pefprit de vin, & forme prefque 
fur le champ de léther nitreux. Comme on 
pouvoit foupçonner que léther préparé par ce 
moyen étoit en partie vitriolique , il a fubftitué à 
cette première méthode un fecond procédé fort 
ingénieux. Il adapte à une cornue de verre tubü- 
lée, dans laquelle ia mis fix livres de nitre bien : 
fec , une allonge & un ballon qui communiqué 
| par 
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par un tube recourbé à une bouteille vide. Cette 
dernière plonge à laide d’un fyphon dans une 
_autre bouteille qui contient trois livres d’efprit 
de vin le plus parfait. Le tout bien luté & la cor- 
nue pofée fur un bain de cendre, on jette fur 
le nitre, par la tubulure de ce dernier vaiffeau ä 
trois livres d’huile de vitriol très-pure; on ferme 
la cornue avecun bouchon de criftal; on donne 
le feu jufqu’à Pébullition, & on l’entretient dans 
cet état jufqu'à ce qu'il ne pañlé plus de vapeurs. 
Dans cette expérience l'acide vitriolique dégage 
celui du nitre qui pafle en partie dans le ballon 
& en partie dans le fecond flacon. L'opération 
finie, le ballon contient de l'efprit de nitre fu- 
mant, la cornue du tartre vitriolé, & le fecond 
flacon une liqueur éthérée. On diflille cette 
dernière dans une cornue avec un fimple ballon, 
& on re prend .que les deux tiers du produit. 
On diflille.ce produit ayec un cinquième d’efprit 
de nitre fumant, qu’on y verfe ‘peu à peu à l’aide 
d'un entonnoir de verre à longue tige; on n’ob- 
üent que les deux tiers; enfin , on redifie ce 
fecond produit fur du fel de tartre, on en re- 
üre d’abord quatre onces,, puis les trois quarts 
du refle, Les quatre ‘onces font de l’éther ni- 
teux très-pur ; les trois quarts du refte font une 
liqueur minérale anodynenitreufe. Les réfidusdes 
deuxredifications font de lefprit de nitre dulcifié, 

Tome II, Oa. 


578 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 


L’éther nitreux obtenu par tous ces différens 
procédés, eft un fluide jaunâtre, aufi volatil & 
auffi évaporable que l’éther vitriolique; fon odeur 
eft analogue à celle de ce dernier, quoiquelle 
foit plus forte & moins fuave ; fa faveur eft 
chaude & plus défagréable que celle de Péther 
vitriolique. Il contient un peu d'acide furabon- 
dant ; il fait fauter le bouchon des flacons dans 
lefquels il eft renfermé, patce quil s’en dégage 
continuellement un grande quantité d’air ; il ré- 
pand_en brûlant une flamme plus brillante é&c 
une fumée plus épaiffe que léther vitrioliquez 
1 laiffé auffi un charbon un peu plus abondants’ 
enfin , il enlève comme léther vitriolique l'or 
de fa diffolution, & il s’en charge d’une cer- 
taine quantité. 

Le réfidu de l'éther nitreux eft d’une couleur 
jaune citrine ; fon odeur eft acide & aromati- 
que ; fa faveur eft piquante & imite celle du 
vinaigre diftillé. Si on le diffille, il donne, fui- 
vant M. Baumé, une liqueur claire, d’une odeur 
plus fuave que celle de léthér nitreux, dur 
goût acide agréable, qui rougit le firop de vio- 
lettes, s’unit à l’eau én toutes proportions, &e 
fait effervefcence avéc le taftre crayeux: Il refle 
énifuite dans. la cornue une matière jaune am- 
brée , friable, femblable à du fuccin qui attire 
Phumidité de Pair, & y devient poiffeufe ; qui 
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fe diffout dans l’eau fäns la rendre mucilapi= 
neufe. Cette fübftance, que M. Baumé appelle 
gummi-favonneufe , donne à la éornue quelques 
gouttes d’une liqueur acidulée, très-claire, d'une 
confillance huileufe & d’une légère odeur ém- 
Pyreumatique. Il refté après la difillation un 
charbon fsongieux , brillant, fañs faveur trèsz 
fixe au feu. M. Bucquer dit que fi on fait éva- 
porer la liqueur qui reite aprés la formation de 
léther nitreux, elle prend la confiflance d’un 
mucilage, & qu'il s’y forme au bout d’un tems 
plus ou moins long des criflaux falins » aflez 
femblables à des chenilles velues, auxquels on à 
donné le nom de criflaux d’Hitrne » d’après ce: 
lui du Chimifte qui les a le premier décrits, 
L’éther nitreux peut être employé dans les 
mêmes cas que le vitriolique , mais il faut le 
donnér à plus petite dofe » païce qu'il eft plus 
adif. 

+ L’äcide marin n'a pas d’adion fenfible fur 
Vefprit de vin ; cét acide n’eft que dulcifié par 
le fimple mélange de cette liqueur, comme le 
font les deux autres mélés en petite quantité 
avec Pefprit de vin, M. Baïiné , dans fa Differ- 
tation fur l’éther, dit avoir obtenu un peu d’é- 
ther marin,-en faifant rencontrer Pefprit de fel 
& lefprit de vin en vapeurs, Ludolf & M. Pot: 
Ont employé le beutre d’antimoine dans cette 
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vue. M. le Baron de Bornes a prefcrit de dif 


foudre des fleurs de zinc dans l'acide marin, & 
de diftiller le fel concentré par l’évaporation dans 
des vaifleaux fermés , avec l’efprit de vin. Ce 
procédé donne affez facilement de léther ma= 
vin. Mais perfonne n’a fuivi ce travail avec au 
tant de zèle & de fuccès que M. le Marquis 
de Courtanvaux. On verfe dans une cornue de 
verre, fuivant le procédé de ce Chimifle, une 
pinte d’efprit de vin avec deux livres & demie 
de liqueur fumante de Libavius ; il s’excite une 
chaleur très-forte, & il s’élève une vapeur blan- 
che fuffoquante qui difparoît dès qu’on agite le 
mêlange ; il fe dégage une odeur agréable, & 
la liqueur prend une couleur citrine. On place 
la corgue fur un baïn de fable chaud ; on lute 
deux ballons, dont le dernier eft plongé dans 
de L'eau froide. Il paffe bientôt un efprit de vim 
déphlegmé ; léther monte enfuite; on s’en ap- 
perçoit à fon odeur fuave &,aux ftries qu'il forme 
fur la voûte de la cornue. Dès que cette odeur 
change & devient forte & fufloquante, on change 
de récipient, & l’on continue de diftiller ; on ob- 
tient une liqueur acide claire, furnagée de quel- 
ques gouttes d’huile douce , à laquelle fuccède 
une matière jaune, d’une confiftance butyreufe, 
un vrai beurre d’étain, & enfin une liqueur 
brune, pefante, qui exhale des vapeurs blan- 
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ches fort abondantes. Il refte*dans la cornue 
une matière grife pulvérulente, quiéft une chaux 
d'étain. On verfe le produit éthéré däns une cor- 
nue fur de huile de tartre, il fe fait une vive 
effervefcence & un précipité fort abondant , dû 
à l’étain que lacide qui a pañlé avec l’éther te: 
noït en diffolution. On ajoute un peu d’eau, & 
on diflille à une châleur douce ; on obtient læ 
moitié environ de ce produit d’éther marin. 
Toutes les liqueurs qui paffént après cet éther 
marin, font très-chargées d’étain ; elles attirent 
humidité de Pair , elles s’uniffént à l’eau fans 
tien précipiter. On ne favoit pas à quoi attri- 
buer l’a&ion fi rapide de l'acide marin contenu 
dans la liqueur fumante fur lefrit de vin, tan- 
dis que cet acide pur n’y agit én aucune ima- 
mière; mais il paroït depuis les expériences de 
M. Schéele, que cela eft dû à ce que cet acide 
efbalors dans l’état d'acide marin déphlogifliqué 
où furchatgé d’air , fuivant la nouvelle dodrine, 
. M, de la Planche VApothicaire a propofé 
POUr préparer l’éther marin, de verfer fur du 
fel marin décrépité dans une cornue tubulée , 
de l'huile de vitriol & de Pefprit de vin. 
Le gaz acide, marin dégagé par l’acide vi- 
tiolique , rencontre dans le ballon l'efprit de 
vin en vapeurs , avec lequel il fe combine. Il : 
en réfute un acide éthéré que Pon redifie 
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fur de l’alkalifixe, pour en obtenir l'éther pure 
: L'éther marin ef très-tranfparent, très-volatil ; 
il a à peu près la même odeur que lécher vi- 
tiolique ; il brûle comme lui, & donne une 
fumée femblable à la fienne. Mais il en diffère 
par deux propriétés; l’une, c’eft d’exhaler ; en 
brûlant, une odeur auffi piquante & aufli vive 
que l'acide fulfureux ; Pautre, c’eft d’avoir une 
faveur Îiptique , femblable à celle de Palun. 
Ces deux phénomènes indiquent que cet éther 
eft diférent-& peut-être moins parfait que les 
deux premiers; fans doute qu’en continuant 
l'examen de fes autres propriétés , on lui trou- 
verz-encore des différences plus fingulières. 
Après avoir rendu compte de lation de trois 
acides minéraux fur l’efprit de vin, nous devons 
réprendre l’hifloire de ce fluide. On n'a que peu 
examiné l’adion des autres acides fur lefprit de 
vin. On fait feulement qu'il s’unit facilement avec 
lacide du borax ou le fel fédatif, que ce fel 
communique à fa flamme une couleur verte , 
que lefprit de vin abforbe plus que fon volume 
d'acide crayeux: Quant aux fels neutres, M. Mac- 
quer a déterminé que les fels vitrioliques ne s'y 
diffolvent que difficilement, que les nitreux & 
les marins s’y uniffent beaucoup mieux, & qu'en 
général il diffout d'autant: plus ces fubflances , 
que leur acide y eft moins’ adhérent, L’efprit 
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de vin bouilli fur le tartre vitriolé & le fel de 
Glauber , n'en a rien diffous. Le tartre crayeux & 
la foude crayeufe s’y uniffent en petite quantité 5 
la plupart des fels ammoniacaux s’y combinent, 
Les fels terreux déliquefcens, tels que les nitres 
& les fels marins calcaires & à bafe de magné- 
fie, s’y difolvent très-bien. Quelques fels mé- 
talliques.y font aufMi très-folubles , tels que le 
vitriol martial à l’état d’eau mère, le nitre cui- 
vreux, les fels marins de fer & de cuivre , le: 
fublinté corrofif ; tous les fels cuivreux donnent 
une très-belle couleur verte à fa flamme. 

L'efprit de vin ne diffout pas le foufre en 
mafle ni en poudre, mais il sy unit lorfque 
ces deux corps font en contat dans l’état de 
vapeurs , d’après la découverte de M. le Comte 
de Lauraguais. Son procédé confifte à mettre des 
fleurs de foufre dans une cucurbite de vérre, 
à placer dans le même vaiffeau & fur les fleurs 
de foufre un bocal de verre plein d’efprit de 
vin, & à chauffer la cucürbite au bain de fable, 
©n adaptant un chapiteau & un récipient. Le 
foufie fe volatilife en même-tems qué lefprit de 
vin; ces deux fubftances fe combinent ,&lefluide 
qui coule dans le récipient eft un peu trouble 
- & répand une odeur fétide. [1 contient environ 
“A grain de foufre par gros d’efprit de vin. 

Ïl wa aucune adion fur les matières métalli- ; 
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ques, ni fur leurs chaux. Il diffout en partie | 


quelques bitumes , tels que le fuccin & Pambre 
gris ; il ne touche point à ceux qui font noiss 
& comme charbonneux; on obferve que lorf- 
qu'il a été diftillé fur du fel de tartre, il sunit 
mieux à ces bitumes, & que ce fel, mêlé avec 
ces derniers, les rendoit beancoup plus diffo- 
lubles, en les mettant fans doute dans un état 
favonneux... | 

Il eft peu de matières végétales fur lef elles 
l'efprit de vin ne puifle avoir une adion plus 
où moins marquée ; les extraits y perdent leur 
partie colorante & fouvent toute leur fubftance, 


lorfqu'ils font de la nature des extratto-réfineux 


ou des réfino-extradtifs s'les fucs fucrés &favons 
neux s’y uniffent. M.,Margraf a retiré , par fon 


moyen, un fel effentiel fucré , de la betterave, 


du chervis, du panais ; &c. Mais les matières 
avec lefquelles il fe combine le plus facilement 
font les huiles effentielles , lefprit reéteur , le 
camphre, les baumes & les réfines. On donne 
le nom d’eaux diftillées fpiritueufes à l'efprit de 
vin chargé de lefprit reéteur des plantes. Pour 
obtenir ces fluides, on diftille l’efprit.de vin avec 
les plantes odorantes au bain-marie. Cer efprit 
s'empare du principe de l'odeur , & fe volauilife 
avec lui; il entraîne même une certaine quan- 
tité de leur huile effentielle, cequi fait quil 
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blanchit avéc l'eau diflillée; mais on le féparé 
de ce principe étranger , en de re&ifiant au bain+ 
marie, & à une chaleur très-douce ; & on a foinde 
ne reurer que les trois quarts de lefprit de vin 
qu'on a employé ; afin d’être für de n’avoir que 
Pefprit reteur. Ces eaux diflillées fpiritueufes ac- 
quièrent une‘odeur plus a gréable à mefurequ'elles 
deviennent anciennes , & il paroît que le prin- 
cipe odorant fe combine de plus en plus inti- 
mement avec lefprit de vin. L’efprit reéteur à 
tant d’affinité avec l’efprit de vin, que ce dernier 
eft capable de l’enlever aux huiles effentielles 
& à l’eau. En effet, en diftillant de lefprit de vin 
fur des huiles effentielles & fur l’eau, chargées de 
lodeur d’une plante, cet efprit prend le principe 
odorant, & laiffe huile & l’eau fans odeur, Où 
-obfemve que l’efprit de vin diffout mieux les hui- 
les eMentielles pefantes & épaifles , que celles qui 
font bien fluides & légères. L'eau peut défunir ce 
compofé ; elle en précipite Phuile fous la forme 
de globules blancs & opaques; mais l’efprit rec- 
teur refle toujours uni à l’efprit-desvin: L’efprit 
de vin diffout facilement le: camphre à froid ; 
maïs il le diffout en plus grande quantité , lorf 
qu'il eft aidé de la chaleur. Cettediffolution bien 
chargée comme de deux gros de camphre par 
once d'efprit de vin, mélée-avec de l’eau qu’on 
yajoute-péuràpen & par gouttes, fournit une | 
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végétation crillalline obfervée par M. Romieu $ 
ceft un filet perpendiculaire fur lequel font im- 
plantées des aiguilles qui s’élèvent contre le filet, 
fous un angle. de foixante degrés. Cette expé- 
rience ne réuffit que rarement, & elle demande 
beaucoup de tâtonnement pour la quantité d’eau, 
Le refroidiffement, &c, 
On donne le nom de teintutes d’élixirs, de 
baumes , de quinteffence, &c. aux compofés de 
fucs huileux ou réfineux , & d’efpritde vin qui 
elt affez chargé de ces fubftances pour avoir 
beaucoup de couleur & pour précipiter abon- 
damment par l'eau. Elles font, comme les eaux 
diftillées, ou fimples lorfqw’elles ne-contiennenit 
qu'une matière en diflolution , ou compofées 
lorfqwelles en contiennent plufeurs à la fois. 
Ces médicamens fe préparent en général n ex- 
pofant le fuc.en poudre ; ou la plante sèche 
dont on veut diffoudre l'huile effentielle où la 
réfine , à l’adtion de l’efprit de vin que l’on aïde 
par l'agitation &:par la ‘chaleur douce du foleil , 
ou d’un bain-de fable, Lorfque l’onveut retirer 
lés réfines de plufieurs plantes ou fubitances vé- 
gétales quelconques à la fois ; on a foin de faire 
digérer d’abord la matière qui eft la moins at 
taquable par l'efpritide vin, & d’expofer fuccef- 
fivement à fon adion les fubflances qui y font 


le plus difolubles ; lorfque ce menftrue eft au- 
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tant chargé qu’il peut l’être , on le pañle. Quel- 
quefois on fait fur le champ une teinture com 
polée, en mêlant plufeurs teintures fimples ; 
telle eft la manière de préparer lélixir de pro- 
priété, en uniflant les teintures de myrrhe, de 
fafran & d’aloës, On peut féparer les réfines & 
les baumes de lefprit de vin en verfant de l’eau 
fur les teintures, ou en les diflillant ; mais dans 
ces deux cas , lefprit de vin retient le principe 
odorant de ces fubftances. L'eau n’eft pas ca- 
pable de décompofer les teintures formées 
avec les extracto-réfineux ou les réfine-extraéifs, 
comme celles de rhubarbe, de fafran , d’opuum , 
de gomme ammoniaque, &c. parce que ces ma- 
tières font également diffolubles dans ces deux 
menftrues. 

L’efprit de vin &. l'eau-de-vie ont des ufages 
très-étendus & très-multipliés. On boit la der- 
nière de ces liqueurs pour relever: les forces 
abattues ; mais l’excès en eft dangereux, parce 
qu'elle defsèche les fibres, & produit des trem- 
blemens , des paralyfes , des obftru&ions , des 
hydropifies. On emploie l’efprit de vin pur, ou 
uni au camphre à l’exténieur, pour arrêter les 
progrès de la gangrène. 

Les eaux diflillées fpiritueufes font adminifirées 
en Médecine comme toniques, cordiales , anti- 
fpafmodiques, flomachiques, &c, On les donne 


- 


588 LEecOoNS ÉLÉMENTATRES 


étendues dans de l’eau, ouadoucies par des firopsä 

On fait, avec ces eaux & le fucre, des boi£- 
fons connues fous le nom de ratafias ou de lis 
queurs. Ces boiflons bien préparées & prifes à 
petite dofe , peuvent être utiles ; mais en géné 
ral elles conviennent à peu de perfonnes, & elles 
peuvent être nuifibles à un très-grand nombre, 
L’excès de ces fortes de liqueurs comporte les 
plus grands dangers ; & au lieu de donner des 
forces & d'augmenter celles de l’eflomac, comme . 
on le croit affez communément, elles produifent 
le plus fouvent un effet entièrement oppofé. 
Celles qui font les moins nuifibles, lorfqu’on en 
boit: rarement & avec modération , doivent être 
préparées à froid avec une partie d’efprit de vin 
diftillé fur la fubftance aromatique dont on veut 
lui communiquer J’odeur ,. deux parties d’eau 
& une partie de fucre royal. 

Les teintures ont à peu près les mêmes ver- 
tus que les eaux difiillées fpiritueufes ; mais leur 
adion eft beaucoup plus énergique ; auffi ne les 
employe-t-on qu'à une dofe beaucoup plus pe: 
tite, on les donne en pillules, ou avec le vin, 
ou même dans des liqueurs aqueufes. Le pré- 
cipité qu’elles forment dans ce dernier cas el 
également fufpendu dans le mélange, & d'ail: 
leurs la partie odorante rele en diffolution dans 
Pefprit de vin, | , 


\ 


# | 
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Enfin, lefprit de vin uni à la réfine copal, à 
Phuile d’afpic ou de grande lavande, à celle de 
térébenthine forme des vernis que l’on. nomme 
ficcatifs ; parce qu’en appliquant une couche de 
ce compofé fur les corps que l’on veut vernir , 
lefprit de vin fe volatilife promptement, & laiffe 
fur ces corps une lame réfineufe tranfparente. 
Les huiles effentielles qu'on y mêle empêchent 
ces vernis de fe deffécher trop promptement , . 
& elles en préviennent la fragilité par l’on@uo- 

fité qu’elles leur communiquent, 


= et 
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Du Tartre, 


L Etartre eflun fel effentiel acide uniäune POr= 
ion d’alkali fixe végétal & d’huile , qui fe dépofe 
à les parois des tonneaux pendant la fermenta. 
tion infenfible du vin, Il n’eft point un produit de 
la fermentation fpiritueufe , comme quelques 
Chimilles l'ont cru, puifque M. Rouelle le jeune 
La trouvé tout formé dans le moût & dans le verjus, 

Il eft fous la forme de plaques irrégulières , 
difpofées par couches, fouvent remplies de crif- 
taux brillans , d’une faveur acide & vineufe. On 
difingue le tartre blanc & le tartre rouge, qui 


4 


s 
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ne diffère du premier que par une matière Ex- 

tradive colorante plus abondante. Le tartre crud 

-expolé au feu dans des vailleaux fermés , fours 
nit un phlegme acide rougeätre , une huile d’a= 
bord légère , enfuite pefante, colorée &témpy- 

reumatique ; un peu d’alkali volatil, & une graridé 
quantité d'acide crayeux; que Huüles , Boerhaavé 
& pluñeurs autres Chimites , ont pris pour de 
Vair, Il refle un charbon qui contient beau: 
coup d’alkali fixe, & qui s’incinère facilement: 

On retire par la combuüftion & lincinération 

du tartre, un alkali fixe végétal affez pur. Pour 

cet effet, on met du tartre en poudre dans des 

cornets de papier , qu'on trempe enfuite dans 

l’eau ; on les arrange dans un fourneau entre deux 

lits de charbon que l’on allume ; le tartre brûle 

& fe calcine ; quand le feu eft éteint, on retire 
les cornets qui confervent leur forme ; on leffive 

ce qu'ils contiennent avec de Peau diftillée froide + 

on filtre cétté lefive , on l’éväpore jufqu’à pelli- 

cule, on la laiffe refroidir pour en féparer dü 

tartre vitriolé qui s’y foie pat le repos, on dés 

cante l'eau de deflus ce fél, on la fait évaporer 

& crifallifer de nouveau jufqu'à ce qu’elle ne 
_ donne plus de tärtre vitriolé ; alors on l’évapore ; 
à ficcité ; & on obtient, par ce moyen, de Pal 

kali fixe végétal uni à une portion d’air fixe ; & 

“qui contient toujours un peu de tartre vitriolé 
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Le tartre ne fe diffout que très-difficilement 
dans l'eau , puifqu'une once de ce fluide à Îa 
température de dix degrés au-deffüs de Ja glace; 
Den a pris que quatre grains. Comme il contient 
beaucoup de matière huileufe & colorante , om 
le purifie par la difolution & la criflallifation à 
Aniane & à Calviflon dans les environs de Mont: 
pellier. C’eft à M. Figes qw’on doit les détails 
de cette purification. Il les a confignés dans un 
Mémoire imprimé parmi ceux de l'Académie , 
année 1725. 

On fait bouillir le tartre dans l’eau ; on filtre 
Cette diffolution bouillante ; elle fe trouble en 
refroidiffant, & elle dépofe des criftaux irrégu= 
liers qui forment une pâte; on fait bouillir cette 
pâte dans des chaudières de cuivre » avec une : 
eau dans laquelle on a mélé une terre argileufe 
ürée du village de Merviel ; à deux lieues de 
Montpellier 3 il s'élève des écumes qu’on enlève 
avec.foin , & il fe forme enfuite üne pellicule 
faline ; on celle le feu, on cafe la pellicule 
qui fe mêle avec les criftaux qui fe font préci- 
pités de la diffolution ; on lave les criflaux avec 
de l’eau pour enlever la terre qui les falit, & on 
lesenvoie dans le commerce fous le nom de crême 
Où de criftaux de tartre ; qui ne diffèrent entr’eux 
que parce que la crême s’eft dépofée à la fur- 
face, tandis que les’criftaux fe font dépofés au 
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fond de la liqueur. Il paroît que Pargile blanche 
fert à débarrafer le tartre de fa matière huileufe 
& de fa partie extradive furabondantes. E 
A Venife, on purifie le tartre d’une manières 
un peu différente, fuivant M. Defmaretz : on 
diffout le fel en poudre dans l'eau bouillante, on 
laiffe dépofer les matièrestmpures qu'il contient, 
& on les enlève avec foin; la liqueur donne des 
criflaux par le repos & le refroidiflement. On 
rediffout ces criftaux dans de l’eau qu’on chauffe 
lentement; lorfque cette nouvelle diffolution eft 
bouillante , on y.jette des blancs d'œufs battus 
& de la cendre pañlée au tamis. On fait ce 
mélange de cendres quatorze ou quinze fois, on 
enlève l’écume que l’effervefcence y occafionnes 
& on laifle la liqueur en repos. Il sy forme 
bientôt une pellicule & des criftaux falins très= 
blancs : on décante l’eau, & on fait fécher le fel; 
cette méthode dénature la crème de tartre, & 
en change une partie en fel végétal. C’eft,de la 
crême de tartre ou du tartre purifié aux environs 
de Montpellier , que nous allons examiner les 
propriétés chimiques. PR | 
La crême de tartre bien pure efl criftallifée , | 
mais d’une manière irrégulière. Elle a une faveur : 
aigre & moins vineufe que le tartre crud. Lotf- M 
qu'on la met fur un charbori ardent, elle répand | 
beaucoup de fumée qui a,une odeur piquante | 
d'empyreume; | 
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d'empyreume : elle devient noire & charbon- 
neufe. Si l’on foumet cette fubitance en difüil- 
lation dans une ornue de terre à laquelle eft 
adapté un ballon terminé pat un tube qui plonge 
fous une cloche pleine d’eau > On obtient, en 
conduifant le feu par degrés; un, phlegme d’a- 
bord peu coloré & peu acide ; il pale enfuite 
un acide plus fort & d’une couleur plus foncée, 
une huile qui prend peu à Peu de la couleur, de 
la confiance, dont l'odeur eft €mpyreumatique, 
enfin de lalkali volatil concret, & une grande 
quantité. d'acide crayeux.. Il refte dans la cornue 
un charbon très-abondant , qui léfMivé fañs inci- 
nération , fournit abondamment de lalkali fixe, 
Tous ces produits peuvent être recifiés;par ne 
nouvelle difillation à uni feu doux. Le phlegme 
pale prelque fans couleur ; l’huile devient trèsz 
blanche & très-volatile dans cette rechfication s 
lalkali volatil eft en Partie combiné à l’acide ÿ 
& on ne l’obtient féparé & pur qu'en diftillané 
. les dernières portions de phlegme avec addition 
d’alkali fixe, Quant au Charbon, lalkali fite yes 
gétal qu'il contient n’eft point produit darrs lo: 
Pération comme l'ont penfé quelques Chimiftés 
qui ne connoifloient pas bien encore la nature 
de la crêe de tartre; maïs il eft tout con- 
tenu dns cette fübflante, C’eft À ce {el alkali 
fixe qu’elt due Ja produëlion de lalkali volatil , 
Tome II, Pp 
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formé par la réa@ion du premier fur l'huile : on 
peut même augmenter beaucoup la quantité de. 
ce fel volatil, en diftillant l'huile obtenue de la 
crême de tartre fur le charbon qu’elle laïffe dans 
fon analyfe à la cornue. 

La crême de tartre n’éprouve aucune altéra- 
tion à l'air. . 

Elle fe diffout dans vingt-huit parties d’eau 
bouillante, & elle f& criftallife par refroïdifle- 
‘ment ; mais d’une manière très-confufe. Il fe fé- 
pare de la diffolution de ce fel, une certaine quan- 
tité de terre , qui appartient fans doute à celle - 
qui a été employée dans fa purification. Cette 
difolution rougit la teinture de tournefol, & a 
une faveur acide. 

On ne connoît point l’aëtion de la terre quart- 
zeufe ; de l'argile & de la terre pefante fur la 
crême de tartre. MM. les Chimiltes de l'Aca- 
démie de Dijon ont obfervé que la magnéfie 
formoit avec la crème de tartre un fel foluble, 
que l’alkali fixe décompofoit, & dont Pévapora- 
tion , faite à l'air libre, donnoït de petits criftaux 
prifmatiques ; difpofés en rayons. Expofé au 
feu , ce fel tartareux de magnéfie , bouillonne & 
fe convertit en un charbon léger. 

Pluñeurs Chimiftes ont très-bien décrit l’ac- 
tion de la chaux & de la craie fur la crème de 
tartre, Lorfqu’on jette de la craie dans une diflo= 
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lation de crême de tartre ;il fe produit une éffer 
velcence occafñonnée par le dégagement de la 
cide crayeux, &il fe formeun précipité très-abon- 
dant ; ce précipité eft la combinaifon de lacide: 
tartareux & de la chaux; la liqueur qui la fur- 
nage contient un fel neutre tout formé dans la: 
crême de tartre, & compofé de fon acide uni à 
Palkali fixe végétal ; ce fel ft. connu > Comme» 
nous le verrons plus bas, fous le nom de tartre 
foluble. C’eft à M. Rouelle le jeune qu’on eft re- 
dévable de-cette belle analyfe de la crême de: 
tartre ; elle prouve, 1°, que cette fubftance efts 
compofée d’un acide huileux furabondant, & 
d’une certaine quantité de cet acide uni MWälkali 
fixe végétal dans létat d’un fel neutre ; 2°, que 
la combinaifon de Pacidetartareux avec la chaux, 
forme un fel neutre très-peu foluble, M. P;0 1fe 
a découvert que le fel tartareux calcaire , diftillé 
dans une cornue!, laifle un réfidu’ qui s'allume à 
Pair comme le pyrophore. M. Bérgman donne 
dans fa Differtation fur les affinités eledives., 
unprocédé pour féparer l'acide tartareux de ce 
fel: Il prefcrit de laver avec L'eau diflillée le pré-: 
cipité formé par la craie jetée dans une diffo-. 
lution de crême de tartre , de mettre cette chaux 
tartarifée dans une fiole, & de verfer par-deflus: 
huit fois fon poids d’un acide vitriolique, formé: 
d'une partie d'huile de vitriol & de huit parties: 
Ppij 
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d'eau. On laïffe ce mêlange en digeftion pen= 
dant douze heures , & on lagite fouventavec une 
fpatule de bois ; on décante la liqueur claire qui 
furnage le dépôt ; on lave ce dernier avec de 
Veau jufqu'à ce qu'il wait plus de faveur ; & 
on mêle ce lavage avec la première liqueur ; 
c'eft là acide tartareux. On conçoit que dans 
cette expérience ; Vacide vitriolique a décom- 
pofé la chaux tartarifée, & a formé de la fé- 
lénite en dégageant l'acide tartareux que l’eau a 
diffous. Cet acide, ainfi obtenu; contient pref- 
que toujours un peu d'acide vitriolique ; on le 
purifie en y ajoutant un peu de chaux tartarifée , 
qui s’émpare de ce dernier acide, & laïfle celui 
tartareux.pur, M. Bergman ajoute que la diffolu- 
tion de cet acide, évaporée jufqu’en confiftance 
de firop clair, donne des criflaux en lames où 
paillettes fort écartées les unes des autres ; que 
ces criftaux noiréiffent fur le feu, donnent à la 
éornue un phlegme acidule & un peu d'huile ,: 
& que le charbon qu'ils laiffent w’eft ni acide 
nialkalin. Il paroît, d’après ces détails , que l'acide: 
rartareux contient de Phuile ; comme tous les 
acides des végétaux. 

_ La crême de tartre s’unit très-bien aux diffe- 
rens alkalis. On jette dans une diffolution de fel 
fixe de tartre, ou tartre crayeux ; de la crême de 
tartre en poudre; il fe fait une eflervefcence 


& 
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vive produite par le dégagement de Pacide 
crayeux ; on ajoute de Ja crème de tartre jufqu’à 
faturation ; on filtre cette liqueur après lavoir 
fait bouillir pendant une demi-heure 3 on l’évæ 
pore jufqu'à pellicile | & on la laifle refroidir 
lentement ; il s’y forme des criftaux en quarrés 
longs , terininés par deux bifeaux, Ce fel eft ap- 
pelé fel végétal ,‘tartre foluble , tarte tartarifé, 
Il aune faveur amère ; il devient charbonneux 
lorfqw’on le chauffe fortement ; il fe décompofe 
dans une cornue , & donne un phlegme acide, 
de Phuile, & beaucoup d'air fixe, Il attire un 
peu lhumidité de l'air. H fe difout dans quatre 
parties d’eau diffillée, Les -acides minéraux le 
décompofent auf, & en précipitent de la crême 
de tartre. Il eft également décompofé par la plu- 
part des diffolutions métalliques, a 

La crème de tartre, combinée avec l’alkalÿ 
fixe minéral, forme le fel. de Seignette, nom 
dun A pothicaire de la Rochelle » Qui le premier 
Pa fait connoître ; pour le préparer on jette vingt 
onces de crême de tartré dans quatre livres d’eau 
bouillante, on ajonte peu à peu de l’alkali de 
la foude bien pur, jufqu’au point de faturation, 
que lon reconnoit lorfqu'il ne s’excite plus d’ef- 
fervefcence par l’addition de cetalkali, Cétre com: 
binaïfon rend la crême de iartre folublé. On 
évapore la liquéur prefqu'en confiftance firuk 

_Ppiÿ 
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peufe , & elle donne, par le refroidiffement:; 
des criflaux très-beaux, très-réguliers , & fou- 
vent d’une groffeur confidérable. Ce font des 
prifmes à fix, huit ou dix faces inégales, tron- 
qués à angle droit à leurs extrémités. Le plus 
Souvent ces prifmes font coupés en deux dans 
Jeur longueur, & la face large où la bafe fur 
Jaquelle ils pofent eft marquée de deux lignes 
diagonales, qui fe croifent dans le milieu, & 
partagent cette bafe en quatre triangles. Le fel 
de Seignette, vendu d’abord comme un fecret, 
& découvert en même-tems par MM. Bouldue 
& Geoffroy en 1737, à une faveur amère. Il fe 
” décompofe au feu comme le fel végétal ; il s’ef- 
fleuit à l'air, parce qu'il contient beaucoup 
d'eau de crifallifation ; il eft prefqw'auffi diffo- 
Juble que le fel végétal, & décompofable comme 
Jui par les acides minéraux & par les diffolutions 
métalliques. L’eau-mère de ce fel contient la 
portion de fel végétal qui faifoit partie de la 
crême de tartre. 

L’alkali volatil formeavec la crème de tartré 
un fel ammoniacal tartareux, qui criftallife très- 
bien par lévaporation & le refroïdiffement. 
M. Bucquer dit que fes criftaux font des pyra- 
-mides rhomboïdales. M. Macquer a vu les uns 
en gfos prifmes à quatre, cinq ou fix côtés, 
les autres renflés dans leur milieu, & terminés 
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par des pointes très-aigues, & MM. les Acadé- 
miçiens de Dijon l'ont obtenu en parallélipi- 
pêdes à deux bifeaux alternes. Ce fel a une 
faveur fraîche, & il fe décompofe au feu ; il 
s’eMeurit à Pair; il eft plus diffoluble dans l’eau 
chaude que dans l’eau froide, & il criftallife par 
refroidiflement ; la chaux & les alkalis fixes en 
dégagent lalkali volatil; les acides minéraux & 
les diffolutions métalliques le décompofent. 

* MM. Pou & Margraf ont traité la crème de 
‘«aïtre par les acides minéraux, & le dernier en 
a retiré des fels neutres, femblables à ceux que 
chacun de ces acides forme avec lalkali fixe 
“végétal; d’où il a conclu que cet alkali eft tout 
formé dans la crême de tartre. M. Rouelle le 
jeune , qui eft le Chimifte qui a fait les travaux 
les plus nombreux & les plus exaëts fur la crême 
de tartre, a obtenu les mêmes réfultats, En jetant 
‘une livre de crême de tartre en poudre très-fine 
fur une livre d'huile de vitriol, le mélange s’é- 
-Chaufle ; on favorife ation réciproque des deux 
fubflances par la chaleur d’un bain-marie &enles 
-agitant avec une fpatule de verre ; On continue 
cette chaleur pendant dix à douze heures, le 
mélange devient épais comme une bouillie, on 
y verfe deux ou trois onces d’eau difillée bouil- 
Jante, qui donne de la fluidité à la matière, On 
la laife dans le bain-marie environ deux heures, 
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- alors on la retire du feu, & on ajoute à la liqueur 
trois pintes d’eau diftillée bouillante ; cette diflo- 
lution ef colorée & opaque, elle contient de 
l'acide vitriolique à nu, une portion de crême 
de titre non décompofée & du tartre vitriolé. 
On fature l'excès d’acide vitriolique par de la 
craie, il fe précipite de la félénite avec un peu 
de crême de tartre ; on filtre le mélange & on 
fait évaporer la a filtrée ; elle donne un 
peu de crême de tartre & de félénite , jufqu’à 
ce qu’elle foit réduite à dix-huit ou vingt onces; 
alors on la décante, & évaporée de nouveau, 
elle fournit, par le’repos, des criftaux de véri- 
table tartre vitriolé, que l’on peut obtenir ainfi 
jufqu’à la fin par des évaporations & criftalli= 
fations répétées. Ce fel eft toujours mêlé d'un 
peu de crême de tartre, & il brûle fur le fer 
rouge ; mais en le leffivant avec une jufle quan- 
tité d’eau difillée, on le diffout, & la crême de 
tartre refle au fond du vaiffeau où fe fait ce la- 
vage. Tel eft le procédé décrit & répété avec 
fuccès par M. Berniard, d’après M. Rouelle. 
Journal de Phyfique, tome XV IT, p. 183 & 184. 

L’acide nitreux & l’acide marin, traités de la 
même manière avec la crême de tartre, donnent 
du nitre & du fel fébrifuge; ce qui prouve fans 
réplique la préfence de l'alkali fixe dans cette 
fubftance. 
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La crème de tartre acquiert de la folubilité 
par lunion du borax & du fel fédatif, fuivant 
les expériences de M. de Laffone ; une partie de 
ce dernier fel peut rendre jufqu’à quatre parties 
de crême de tartre folubles. Cette diffolution 
mixte , évaporée, donne un fel gommeux ver 
dâtre & fort acide. 

La crême de tartre paroît fufceptible de s'unir 
à la plupart des fubftances métalliques, comme 
Pont démontré M. Monnet & MM. les Chi- 
milles de l’Académie de Dijon; mais comme 
onW’a que peu examiné toutes ces combinaifons, : 
nous ne parlerons ici que de celles de Pants ” 
moine , du mercure, du plomb & du fer avec 
cette fubflance faline , parce que ces compofés 
font mieux connus, & font la plupart employés 
en Médecine. | 

La combinaifon de crême de tartre & d’an- 
timoine, porte le nom de tartré flibié-ou anti- 
monié. Comme c’eft un des remèdes les plus 
importans que-la Chimie puifle fournir à la Mé- 
decine , il faut en examiner avec foin les pro- 
prictés. Depuis Adrien de Mynficht, qui le pre- 
mier l’a fait connoître en 1631, on a beaucoup 
varié fur fa préparation. Les Pharmacopées & 
les Ouvrages des Chimiftes diffèrent tous, foit 
fur les fubftances antimoniales qu'on doit em- 
 plôyer pour cette préparation, foit fur leur 
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quantité, ainfi que fur celle de Peau & de la 
crême de tartre , foit enfin fur la manière 
de la faire. On peut voir dans la Differtation 
de M. Bergman fur ce médicament, un tableau 
très-bien fait des divers procédés donnés juf- 
qu'aduellement pour préparer le tartre antimo- 
nié. On a fucceflivement confeillé le fafran des 
métaux, le foie, le verre & les fleurs d’anti- 
moine ; les uns ont prefcrit de faire bouillir ces 
{ubftances avec la crême de tartre & une plus 
ou moins grande quantité d’eau, pendant dix 
à douze heures; d’autres ne demandent qu'une 
ébullition d’une demi-heure ; enfin, il eft des 
Auteurs qui veulent qu'on évapore la leffive 
filtrée à ficcité, & il en eft d’autres qui exigent 
qu’on la faffe criflallifer, & qu’on n’emploie en 
Médecine que les criftaux. Il doit arriver de ces 
différentes préparations que le tartre antimonié 
n'eft jamais le même, & qu'il jouit de divers 


degrés d'énergie, de forte qu’on ne peut jamais 


être sûr de fes effets. AufMfi M. Geoffrey qui a 
‘examiné plufieurs tartres fbiés de différens de- 
grés de force , a-til trouvé par lanalyfe que les 
plus foibles contiennent par once depuis trente 
grains jufqu'à un gros dix-huit grains de régules 
‘ceux d’une éméticité moyenne un gros & demi, 
& les plus adifs jufqu'à deux gros dix grains. 
Le verre d’antimoine a été choif préférablemient 
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aux autres fubftances antimoniées , parce qu'il 
eft un des plus folubles par la crème de tartres 
mais ce verre peut être plus ou moins calciné, 
& ces degrés divers de calcination doivent né- 
ceffairement influer fur fon éméticité. Cepen- 
danten prenant du verre d’antimoine bien:tranf- 
parent & porphyrilé, en le faifant bouillir dans 
Veau avec partie égale de crème de tartre, juf- 

que cette dernière foit faturée, filtrant 
ant évaporer à une chaleur douce cetté 
ution, on obtient par le repos & le re- 

froidiflement des criftaux de tartre fibié, dont 
les degrés d’éméticité paroïffent ètre affez conf 
tans. On décante la liqueur, on la fait évapo- 
rer, & elle fournit par pluñeurs évaporations 
faccellives de nouveaux criflaux. L’eau-mère 
contient du foufre, du fel végétal & une cer-' 
taine quantité de foie de foufre. Lorfqu’on filtre 
le mélange de crème de tartre, de verre d’an- 
timoine & d’eau qu'on’ a fait bouillir pout la 
préparation du tartre fübié, il refte fur le filtre 
une efpèce de gelée jaune ou brune, que 
M. Rouelle a fait connoître. Cette gelée difillée 
donne un pyrophore très-inflammable décou- : 
vert par M. Prouff. 

M. Macquer a propofé de: fubffituer au verre 
d’antimoine la poudre d’A/garoth, qui par elle- 
même eft un. émétique violent, parce que cette 
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poudre précipitée du beurre d’antimoine par 
Veau, eft toujours la même. M. Bergman a adopté 

l'opinion de M. Macquer, & on prépare depuis, 

dans le Laboratoire de l'Académie de Dijon, 
un tartre émétique, fuivant la méthode de ce 

Chimifle & celle de M. de Laflore. Ce médis 
cament a été employé avec le plus grand fuc- 

cès; il opère à la dofe de trois grains fans fa- 

tiguer l’eftomac ni les inteflins. Le tartre 
eft criflallifé en pyramides trièdres , il 
tran{parent ; il fe décompofe au feu, & de 
charbonneux ; il eft elorefcent à l'air, & de- 
vient d’un-blanc mat & farineux ; il fe diffout 
dans foixante parties d’eau froide , & dans beau- 
coup moins d’eau bouillante; il fe criftallife par 
refroïidiflement ; les alkalis & la chaux le dé- 
compofent, La terre calcaire & l’eau pure en 
grande. dofe font fufceptibles de le décom- 

poler ; d’où äl fuit qu'on ne doit ‘ladminiftrer. 
que. dans l’eau diftillée, Le foie de foufre le 
précipite en une poudre rouge ou efpèce de 
foufre doré, & peut fervir à faire reconnof- 
tre ce fel dans toutes les liqueurs où il fe trou: 
ve. Le fer s'empare de l'acide tartareux, & fé- 
pare la chaux d’antimoine ; où ne doit donc 

pas préparer le tartre flibié dans des vaifleaux 

de ce métal. M. Durande ; célèbre Médecin de 
Dijon, a propofé de faire préparer ce médica= 
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ment publiquement & par un procédé uniforme, 
comme on a coutume de faire pour la théria- 
que. Nous croyons que cela ne pourroit qu'é- 
tre fort utile en procurant un taitre flibié uni- 

forme, & fur les effets duquel le Médecin pour= 
foit toujours compter, 

On peut combiner l'acide tartareux avec le 
mercure par deux moyens. L'un, dont M. Mon- 
net a fait mention ; confifte à faire difloudre dans 
Peau bouillante fix parties de crême de tartre 
avec uné partie de mercure précipité de l’acide 
mitreux par lalkali fixe. Cette liqueur filtrée & . 
évaporée lui a: donné des criftaux qui ont -été 
décompofés par l’eau pures Le fecond moyen 
d’unir le mercure à l’acidestartareux ; c’éft de 
verfer de la diffolution nitreufe de ce métal dans 
une diffolution de fel végétal ou de fel de. 
Seignerre ; on obtient un précipité formé par l& 
combinaifon mercurielle tartareufe, & le nitre 
ordinaire ou le nitre rhomboïdal refte en dif. 
folution dans la liqueur. 2 
La crême de tartre agit d’une manière fen- 
fible fur les chaux de plomb; M. Rouelle le jeune 
sell affüré que le fel faturnin qui fe forme dans 
cette opération, ne refté point en diffolution 
dans la liqueur, & que cetté dernière évaporée! 
ne fournit que du fel végétal pur qui étoit tout 
contenu dans la crême de tartré; c’élt un des: 


606 LEçoNs ÉLÉMENTATRES® 
procédés dont il s’eft fervi pour démontrer læ& 
préfence de l’alkah fixe dans le tartre. 
. Le cuivre & fes chaux font affez facilement 
attaqués par l'acide tartareux ; ik en réfulte un 
{el d’un beau vert , fufceptible de criftallifationg 
mais qui na été que peu examiné jufqu’à 
préfent. 2h 

Le fer eft un désimétaux fur lequel la crème 
de tartre agit le plus efficacement. On prépare 
un médicament, nommé tartre chalybé, en fai- 
fant bouillir dans douze livres d’eau quatre onces: 
de limaille de fer porphyrifée & une livre de: 
tartre blanc. Lorfque le tartre eft diffous, on 
filtre a liqueur, elle: dépofe des criflaux, on 
en obtient de nouveaufen faifant évaperer l'eau. 
mère. Pour prépaïer”la teinture de mars tarta- 
xifée,, bn fait une pâte avec fix onces de limaille: 
de fer, une livre destartre blanc en poudre, &. 
fufifante quantité d’eau; on laifle ce mélange 
en repos pendant vingt-quatre heures ; on lé- 
rend enfuite dans douze livres d’eau, & on fait 
bouillir le tout pendant deux heures, en ajou- 
rant de l’eau à mefure-pour remplacer celle qui 
s’évapore ; on décante’la liqueur ; on la filtre ; 
on lépaiflit en ‘confiftance de firop, & on y: 
ajoute une once d’efprit de vin. M. Rouelle s’eft: 
affaré que l’alkali fixe végétal eft libre dans cette: 
teinture , & qu'en la traitant par les acides , on* 
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obtient des fels neutres qui font reconnoître 
cet alkali. Il y a encore deux médicamens formés 
par la combinaifon de Pacide tartareux & du 
fer ; lun eft le tartre martial foluble , qui n’eft 
qu'un mélange d'une livre de teinture de mars 
tartarifée , & de quatre onces de fel végétal éva- 
poré à ficcité; l’autre eft connu fous le nom 
de boules de mars. Elles fe font en mettant 
une partie de limaille d’acier , & deux parties 
de tartre blanc en poudre, dans-un vaiffeau de 
verre , avec une certaine quantité d’eau-de-vies 
lorfque cette dernière eft évaporée ; on pulvé- 
rife la mafle & on ajoute de leau-de-vie, qu’on 
life évaporer comme la première fois ; on ré. 
pète ce procédé jufqwà ce que le mélange foit 
gras & tenace ; alors on en forme des boules, 
Le tartre crud’eft fort utile dans la teinture 5 
les Chapeliers en font auffi ufage, . : 
Les différentes préparations de la crême dé 
tartre dont nous avons fait l’énumération , font 
- employées la plupart eh Médecine. La crème 
de tartre pure eft regardée comme rafraîchif- 
fante & antifeptique ; à la dofe d’une demi-once 
o@ d’une once, elle purge doucement & fans : 
gxciter des naufces. Les fels végétal & de Seipnerte 
font d’un ufage fréquent, comme purgaufs adju- 
vans, à la dofe de quelques gros. Le tartre flibié 
eft un des médicamens les plus utiles & les plus 
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puiffans que la Médecine doit à la Chimie. Ce 
£el eft émétique ; purgatif, diurétique , diaphoré- 
tique, fuivant les dofes & les procédés qu’on em- 
ploie dans fon adminifration, Sonvent même il 
produit tous ces effets à la fois. Il doit encore être 
regardé comme un altérant puiffant, & comme 
propre à détruire les embarras & les obftructions 
des vifcères lorfqu’on le donne à une dofe très- 
petite & répétée. On Padminiftre à la dofe d’un 
grain jufqu'à quatre, diffous dans quelques yerres 
d’eau, comme vomitif, On le mêle à la dofe d’un 
grain avec d’autres purgaufs dont il aide l’adion : 
enfin, à celle d’un demi-grain étendu dans une 
grande quantité, d’eau, il agit comme altérant. 
M. de Laffone a découvert que le tartre fibié 
eft rendu très-foluble dans Peau par le mélange 
du fel ammoniac, & qu'ilenréfulte un fel mixte 
analogue au fel: alemibroth. On doit juger qué 
ce nouveau compofé eft fufceptible de produire 
des effets très-énergiques fur l’économie animale. 
Le tartre chalybé, le tartre martial foluble, la 
teinture de marstartarifée, font employés comme 
toniques & apéritifs. 
“4 
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De la Fermentation acide & dis Vinaigre. 


B EAUCOUP de fubflances vépétales font fuf- 
ceptibles de paffer à la fermentation acide. Telles 
font les gommes, les fécules amylacées difloutes 
dans l’eau bouillante ; mais cette: propriété eft 
fur-tout très-remarquable dans les liqueurs fer- 
mentées & fpiritueufes. Tous ces fluides expo- 
fés à la chaleur & en conta& avec l'air , pañfent 
à la fermentation acide, & donnent ce que l’on 
appelle du vinaigre. C’eft fpécialement le vin 
de raifin que l’on emploie pour préparer cette 
liqueur , quoiqu'il foit poffible de faire-de très- 
bon vinaigre avec le cidre, le poiré, &c. . 

Il y a trois conditions néceffaires à la fermen« 
tation acéteufe; 1°. une chaleur de vingt à vingt- 
cinq degrés au thermomètre de Réaumur ; 2°. un 
corps vifqueux & en même-tems acide, tels 
qu'un mucilage & le tartre 3 3°. le contad de 
V'air. On ne peut attribuer le changement des 
vins qui paffent à l’état de vinaigre, qu’au mou- 
vement inteflin excité dans ces fluides par la pré: 
fence d’une certaine quantité de corps muqueuxy 
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non altéré & capable de fubir une nouvelle fer: 
mentation. La préfence d’une matière acide , telle 
que le tartre, y ef néceffaire pour déterminer la 
fermentation acide. Enfin, le contaë de l'air y eft 
indifpenfable, & il paroît qu'il y en a une por- 
tion d’abforbé pendant cette fermentation ; 
comme l'a prouvé M. l'Abbé Rozier. 
. Tous les vin$font également propres à former 
du vinaigre. On y emploie préférablement les 
mauvais, parce qu'ils font moins chers; mais les 
expériences de Beccher &deM. Cartheuferdémon- 
rent que les vins généreux & chargés d’efprit ar- 
dent donnent en général les meïlleurs vinaigres. 
Boerhaave a décrit dans fes Elémens de Chi- 
mie un très-bon procédé pour faire du vinaigre. 
On prend deux tonneaux , on établit à quelque 
diflance de leur fond une claye d’ofier , fur la- 
quelle on étend des branches de vigne & des 
raffes ; on y verfe du vin, de forte que l’un des 
tonneaux foit plein & l’autre à moitié vide. La 
fermentation commence dans ce dernier; lorf- 
qu’elle eft bien établie , on remplit ce tonneatt 
avec le vin contenu dans le premier. Par ce 
moyen, la fermentation fe ralentit dans le ton- 
neau rempli, & elle s'établit bien dans celui qui 
eft à moirié.vide ; lorfqu’elle eft parvenue à un 
degré affez confidérable, on remplit ce dernier 
tonneau avec la liqueur de celui qui a fermenté 
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le premier ; de forte que la fermentation recofn- 
mence dans le premier , & fe ralentit dans le 
fecond, On continue à remplir & à vider ainf 
alternativement les deux tonneaux jufqu’à: ce 
que le vinaigre foit entièrement formé > Ce qui 
va ordinairement de douze à quinze jours. 

En obfervant ce qui fe pafle dans cette fer 
mentation , on voit qu'il y a beaucoup de bouil- 
lonnement & de fiMement ; la liqueur s’échauffe 
& fe trouble, elle offre une grande quantité de 
filamens & de bulles qui la parcourent en tous 
fens ; elle exhale une odeur vive agide , nulle 
ment dangereufe ; elle abforbe une grande quan: 
üté d'air : on eft obligé d’arrêter la fermenta- 
tion de douze en douzé heures : peu à peu ces 
phénomènes s’appaifent , la chaleur tombe , le 
mouvement fe ralentit; :la liqueur devient claire 5; 
elle laifle dépofer un fédiment en floccons rou- 
geâtres, glaireux, qui s’attachent aux ‘Parois des: 
tonneaux. Des expériences multipliées ‘ont ap= 
pris que plus la mafle de vin eft petite, plus 
elle,a le contaë de Pair & plus vite elle pañle 
à l'état de vinaigre. On a foin de tirerle vis 
naigre à Clair lorfqu'äl eft fait , afin de le féparer 
de deffüs fa lie , qui; fans cette précaution , le 
feroit bientôt pañler à la fermeritätion putride. 
Le vinaigre.ne dépofe point de taïtre comme le 
Vin ce fel.s’eft diffous &:combiné avec l'efprit 
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ardent & l’eau pendant la fermentation ; il ft 
même vraifemblable que c’eft ka préfencede ce fel 
qui contribue à la faveur & aux autres propriétés 
acides du vinaigre. Ce fluide a plus ou moins 
de couleur, fuivant le vin employé pour fa pré- 
paration; mais en général les vinaigres les moins 
colorés le font beaucoup plus que les vins blancs; 
parce qu’ils tiennent en diffolution la matière co- 
lorante du tartre , qui a été encore développée 
par la fermentation. 

Le vinaigre préparé comme nous venons de 
le dire, efliiiès-fluide , d’une odeur acide & fpi= 
ritueufe, d'tine faveur aigre plus ou moins forte ; 
il rougit les couleurs bleues végétales. Expofé 
à une chaleur douce dans des vaifleaux mal 
bouchés , il s’altère, perd fa partie fpiritueule, 
dépofe une grande quantité de floccons & de fila- 
mens muqueux, & prend une odeur & une faveur 
putride. Il paroît être un compofé d’eau, d’efprit 
ardent, d’un acide particulier, d’un peu de tartre 
& d’une matière extrative colorante. On peut 
féparer ces matières par l'adion du feu, comme 
on le fait pour le vin. 

En diflillant du vinaigre à feu nu dans une 
cucuwrbite de grès recouverte d’un chapiteau , 
où dans une côrnue de verre placée fur un bain 
de fable , il pañle d’abord un phlegme dune 
odeur vive & agréable , mais très-peu acide ; il 
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lui fuccède bientôt une liqueur acidetrès-blanche : 
très-odorante ; c’eft le vinaigre difillé ; celui 
qui diflile enfuite a moins d’odeur & plus 
d’acidité ; il devient d’autant plus acide, que la 
difllation avance davantage. On peut fradturer 
tous ces produits, & obtenir des vinaigres dif- 
tillés différens les uns des autres par l'acidité & 
par lodeur : on fe contente de retirer par ce 
procédé, environ les deux tiers de liqueur qui 
conflitue le vinaigre le plus pur, La portion qui 
pale enfuite eft plus acide, mais elle a une odeur 
empyreumatique qu’on peut faire difiper en l’ex- 
polant à l'air; elle prend auf un peu de couletr, 
Cette opération indique que l'acide acéteux eft 
plus pefant que Peau. Le vinaigre réfidu eft épais, 
d’une couleur rouge foncée & fale; il dépofe une 
certaine quantité de tartre; il eft d’une acidité 
confidérable, Sion lévapore à feu ouvert, il prend 
Ja forme d’un extrait; & fi, lorfquil eft fec, on le 
difille à la cornue, il fournit un phlegme rougeà- 
tre, acide, une huile d’abord légère & colorée, en- 
fuite pefante, & un peu d’alkali volatil ; le char- 
bon qu'il laiffe contient beaucoup d’alkali fixe, 
On peut concentrer le vinaigre en lPexpofant 
à la gelée. On obferve qu'alors il eft très-acide 
& fort chargé en couleur, mais qu'il s’altère très- 
facilement. j 
L’acide du vinaigre éparé du tartre & de fa 
Fe Qai 
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partie.colorante par la diflillation , eft fufceptit 
ble dé s'unir à un grand nombre de corps. 

‘fl ne fe combine qu'imparfaitement avec la 
tenté argileufe, & forme avéc elle des petits crif- 
taux aiguilles. ; 

Il s’unit facilement avec la magnéfie , & il 
donne ün fel très-foluble dans l’eau, qui ne peut 
poitit criftallifer , mais qui fournit par lévapora- 
tion une mafle vifqueufe, déliquefcente. Ce fel 
ef décompôté par le feu & par les acides mi- 
néraux. Il ef très-folublé dans l’efprit de, vin. 

 L’acide du vinaigre fe combine avec la chaux, 
& il décompofe la cräié dont il dégage Pacide. 
Le fel qu'il forme avec la chaux eft fufceptble 
de criflallifet en prifmes très-fins aiguillés & 
comme fatinés. Le fel acéteux calcaire elt amer 
& aigre3 il s'effleurit à lai. Il eft décompolé par 
le feu, par les alkalis, &c. di 

La combinaifon de lacidé du vinaigre avec 
latkali fixe végétal porté le nom de terre folice 
de tartre. Pour la faite , on verfe fur du fel fixe 
de tartré bien blanc, du vinaigre filé bien 
pur, On agite le mélange , & on verfe du vi- 
naigre jufqu'à ce que la fatration foit parfaite, & 
le fel bien diffous : on doit même mettre un excès 
de cét acide : on filtre la liqueur, on l'évapore 
à un feu très-doux dans un vailleari de porce- 
Jaine ou d’argent pur ; Iétfqwelle devient épaiffe ; 
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on continue l’'évaporation fur un bain-marie juf- 
qu'à ce qu'elle foit bien sèche, Par ce moyen, 
on obtient une terre foliée bien blanche. Si on 
la chaufe trop, elle fe colore en gris ou en 
brun, parce qu'une portion du pt fe brûle. 


Quelques Chimilles aflüurent qu'on ‘peut obtenir 


ce fel fous une forme régulière’, en laiMfant re- 
froidir la diffolution évaporée jufqu’à forte pel- 
licule. La terre folie de tartre‘atune faveur pi- 
quante, acide & urineufe, Elle fe décompofe 
par ladion du feu, & donne à la cornue un 
phlegme acide, une'huile empyreumatique, de 
Valkali volatil , & une grande qüañtité d’un gaz 
ærés-odorant , formé d’acide crayêux & de gaz 
inflammable. Le charbon réfidu contient beau- 
Coup d’alkali fixe à nu. La terre foliée attire 
fortement l'humidité de Pair; elle eft très-diflo- 
lüble dans l'eau, L’acide vitriolique la décom- 


pofe ; pour opérer cette décompofition! on verfe 


fur deux parties de terre foliée intfoduite dans 
une cornue de verre tubulée, à laquclle eft adapté 
un récipient, une partie d’huile de vitriol; il fe dé- 
gage fur le champ avec une vive effervefcenceun 
fluide vaporeux d’une odeur pénétrante qui fe 
condenfe dans le récipienten une liqueur nom- 
mée vinaigre radical. Ce vinaigre eft très-con- 
centré, d’une acidité très- forte ;! mais il n’eft 
pas pur, & il eft toujours mêlé d’une certainé 
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quantité d’acide fulfureux , reconnoiffable par 
fon odeur. La crême de tartre la décompofe 
de même , & forme avec fa bafe du fel végétal. 

Le vinaigre s’unit parfaitement avec l’alkali 
marin , & il forme avec lui un fel nommé fel 
* acéteux minéral. Ce fel ne diffège de la terre 
folie que parce qu'il eft fufceptible de criftal- 
lifer en prifmes flriés affez femblables au fel de 
-Glauber , & parce qu'il attire pas l'humidité 
de l'air. Pour l'obtenir bien criflallifé, il faut 
faire évaporer fa diffolution jufqu'à pellicule, 
& on la met enfuite dans un lieu frais. Au refte, 
Je fel acéteux minéral eft décompofable par le 
feu & par les acides minéraux , comme la terre 
foliée. Nous ajouterons à ces détails que lorfr 
qu'on donne un bon coup de feu en diftillant 
les fels acéteux calcaire & alkalin, les réfidus de 
ces fels font autant de pyrophores, & brülent 
lorfqu’on les expofe à l'air. M. Prouff, à qui 
font dues ces découvertes, penfe qu'il fufhit pour 
produire un pyrophore , qu'un réfidu charbon- 
neux foit divifé par une terre ou une chaux 
métallique. 

 L'acide du vinaigre forme avec l’alkali vola- 
til une liqueur connue fous le nom d’efprit de 
Mendererus. On ne peut évaporer ce fel qu’en 
en perdant la plus grande partie à caufe de fa 
volatilité: cependant on en obtient par une éva- 
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poration longue , des criflaux aiguillés dont la 
Maveur ét chaude & piquante, & qui attirent 
très - promptement l'humidité de Pair. Ce fel 
ammoniacal acéteux eft décompofé par laétion 
du feu, par la chaux & les alkalis qui en déga- 
gent l’alkali volatil, & par les acides minéraux 
qui en féparent le vinaigre. 

Le vinaigre agit fur prefque toutes les fubf- 
tances métalliques , & préfente des phénomènes 
fort importans dans ces combinaifons. 

Il ne paroît pas qu'il diflolve immédiate- 
ment la chaux d’arfenic ;: maïs, cette dernière 
fubftance diftillée avec parties égales de terre 
folice ,a donné à M. Cadet & à MM. les @hi- 
miftes de l'Académie de Dijon ; une liqueur rou- 
ge, fumante, d’une odeur très-infeéte, très-tenace 
& d’une naturetrès-fingulière. M. Caderavoit déjà 
obfervé , Académie des Sciences , Savans étran- 
gers , tome II1., page 633, que cette: liqueur 
étoit capable d’enflammer le lut gras. MM. les 
Académiciens de Dijon voulant examiner une 
matière jaunâtre d’une confiftance huileufe, raf- 
femblée au fond du flacon qui contenoit la 
liqueur fumante arfenico-acéteufe , décantèrent 
une portion de cette liqueur furnageante, & 
versèrent le refte fur un filtre de papier. À peine 
eut-il paflé quelques gouttes; qu'il s’éleva tout- 
à-coup. une fumée infete très-épaille , qui for- 
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moit une colonne dépuis le vafe jufqu'au pla 
fond ; il s’excita fur'lés bords de la matière une 
efpèce de bouillonnément , & il en ‘partit une 
belle flamme rofe qui dura quelques inftans. On 
peut voir dans le troifième volume des E/émens 
de Chimie de Dijon, page 4r à 47, le détail des 
belles expériences que ces favans Académiciens 
ont faites fur cet objet. Ils comparent la liqueur 
dont nous venons de parler à un phofphore 
liquide ; nous croyons que c’eft une efpèce de 
pyrophore, comme ceux dont nous parlerons 
plus bas. Le réfidu de la diftillation de la terre 
folie avec la chaux d’arfenic , eft en grande par- 
tie"de l'alkali fixe végétal criftalifé. 

‘Le vinaigre diffout le cobalt en chaux, & il 
forme une diffolution d’un rofe pâle.” 
Il na aucune aétion fur le bifiutn" mi fur fa 
chaux. st 

Il diflout directement le nickel, fuivant M. Æ#r- 
swidffon ; cette diffolution donne des criflaux 
verds,; figures en fpatule. à 

Cet acide m'agit point fur le régule- d’antie 
moine, mais il paroît diffoudre le verre de ce 
demi-métal, puifqn’Argelus Sala faifoit une pré- 
paration émétique avec ces deux fübftances. 

Le zinc fe diffout très-bien dans le vinaigre 


difillé, ainf que fa chaux. M. Monnet a obtentt 
de cette diffolution évaporée, des criflaux en 
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lames plates. Le [el acéteux-de zinc fulmine fur 
les charbons, & répand une: petite flamme 
bléuâtre. IL donne à la diftillation une liqueur 
inflammable , un fluide huileux jaunâtre, qui de- 
vient bientôt d’un vert foncé, & ün fublimé 
blanc, qui brûle à la lumière d’une bougie avec 
üne belle flamme bleue. Le réfidu eft à Pétat 
d’un pyrophore peu combuftible, 
 L’acide du vinaigre ne diffout pas le mercure 
dahs l’état métallique. Cependant on parvient à 
faire cette combinaifon en divifant fortement 
le métal à l'aide des moufloirs, comme le fai- 
foïit Keyfer. On unit facilement le mercure das . 
l'état de chaux avec le vinaigre. Il fuffit de faire 
bouillir cet acide für le précipité pe di far le 
turbith , ou fur le mercure précipité de là dif 
folutiôn nitreufe par l’alkali fixe. La liqueur de: 
vient blanche , & s’éclaircit lorfquellé eft bouil- 
lante ? on la filtre ; elle précipite par le refroi- 
VHtéHient des criflaux argentins en paillettes ; 
femblables au fel fédatif. On a donné à ce fel 
le nom de terre foliée mercuriellé. On le pré- 
pare fur le champ, en verfant né diffolution 
Hitreufe de mercure dans une diffolution de 
térre foliée de tartre ; l'acide nitreux s’unit à 
Palkali fixe de ce dernier fel, avec lequel il forme 
du nitre qui refte' en diffolution dans la liqueur ; ; 
& la chaux de mercure , combinée avec l'acide 
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du vinaigre , fe précipite fous la forme de pail= : 


 lettés brillantes. On filtre le mélange ; la terre 
foliée mercurielle refte fur le filtre. Ce fel fe dé- 
compofe par l’aion du feu ; fon réfidu donne 
une efpèce de pyrophore. Il eft facilement al- 
téré par les vapeurs combuftibles. 

L’étain n’eft que peu altéré par le vinaigre, 
Cet acide n’en diflout qu'une petite quantité ; 
& cette diffolution évaporée, a donné à M. Moz- 
nerun enduit jaunâtre , femblable à une gomme, 
& d’une odeur fétide, 

Leplomb eftun des métaux fur lefquels l’acide 
du vinaigre a le plus d’adion: Cet acide le dif- 
fout avec la plus grande facilité. En expofant des 
lames de ce métal à la vapeur du vinaigre chaud , 
elles"fe couvrent d’une poudre blanche , quon 
appelle cérufe , & qui n’eft qu'une chaux de 
plomb. Cette chaux broyée avec un tiers de 
craie , forme le blanc de plomb employé dans 
la peinture. Pour faturer le vinaigre du plomb 
qu'il peut diffoudre , on verfe cet acide fur de 
la cérufe dans un matras ; on mét ce mélange en 
digefion fur un bain de He on filtre la liqueur 
après plufieurs heures de digeftion, on la fait 
évaporer jufqu'à pellicule ; elle fournit par le 
refroidiffement & parlerepos, des criftaux blancs, 
formant ou des aiguilles informes , fi la liqueur 
a été trop rapprochée, ou des parallélipipèdes 
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applatis , terminés par deux furfaces difpofées en 
bifeau , lorfque l’évaporation a été bien faite. 
Onles nomme felou fucre de faturne, à caufe 
de fà faveur fucrée ; cette faveur eft en même 
tems fliptique. On prépare un fel femblable avec 
la litharge & le vinaigre ; on fait bouillir jufqw’à 
faturation , parties égales de ces deux fubftances; 
on évapore jufqu’en confiftance de firop clair ; on a 
alors lextrait de faturne de M. Goulard, connu 
long-tems avant lui fous le nom de vinaigre de 
faturne. Le fel de faturne eft décompofé par la 
chaleur ; il fournit une liqueur acide, rouffe , très. 
fétide, fort éloignée du vinaigre radical, Le réfidu 
eff un très-bon pyrophore. Ce fel eft 4écompofé 
par l’eau difüllée , par la chaux, les alkalis & 
les’ acides minéraux. L’extrait de faturne étendu 
d'eau, & mêlé d’un peu d’eau -de- vie , forme 
Peau végéto-minérale de M. Goulard. 

Le vinaigre diffout le fer avec adivité ; l’effer- 
vefcence qui a lieu dans cette diffolution eft due 
au dégagement d’un gaz inflammable , dont on 
m'a point examiné les propriétés, La liqueur prend 
une couleur nee où brune ; elle ne donne par 
l'évaporation qu'un magma ins mêlé de 
quelques criftaux bruns allongés. Ce fel acéteux 
_ martial a une faveur füiptique & douceîtie ; il eft 
décompofé par le feu, & laïffe aller fon acide ; 
il attire l'humidité de Pair; il fe décompo£e dans 
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l’eau diflillée. Lorfqu’on le -chaufle. jufqu’à ce 
qu'il ne.répande plus d’odeur de vinaigre, il 
laïffe une chaux jaunâtre ,, attirable à Paîmant. 
La difolution acéteufe de fer donne une encre 
très-noire avec la noix de galle , & elle pourrait 
être employée avec fuccès dans la teinture 3. 
V'alkali phlogifliqué en précipite un bleu de Pruffe 
très-éclatant. L'éthiops martial , les précipités de 
fer , les fafrans de mars, la mine de fer fpathi- 
que , donnent avec le vinaigre des diffolutions. 
d’un très-beau rouge. 

Le cuivre fe diffout avec beaucoup de faci- 
lité dans lé vinaigre difüllé. Cette diffolution, 
aidée par chaleur , prend pen à peu une cou- 
leur verte ; mais elle s’opère plus facilement 
avec ce métal déjà altéré &.calemé par le vi- 
naigre. Le cuivre ainfi préparé, eft le vert-de- 
gris. On le prépare aux environs de Montpellier ; 
en mettant des lames de ce métal dans des vafes 
de terre avec des raffes de raifin, qu’on a d’abord. 
arrofées & fait fermenter avec de la vinafte. La 


furface de ces lames fe couvre bientôt d’une! 


rouille verte , qu'on augmente encore en les 
mettant en tas, & en les arrofant avec de la 
vinafle ; alors on ratifle le cuivre, & on en- 
ferme le vert-de-gris dans des facs de peau , 
won envoie dans le commerce. M. Montet 4 


q 


‘Apothicaire de Montpellier , a très-bien décrit 
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cette manipulation dans deux Mémoires IMpii= 
mésparmi.ceux de l'Académie des Sciences en 
1750 & 1753: Le vert-de-gris fe diffout avec 
promptitude dans le vinaigre. Cette diffolution ÿ 
qui eft d'une belle couleur verte, fournit par 
lévaporation & le refroidiffement des criftaux 
verts en pyranides quadrangulaires , tronqués 
auxquels on donne le nom de verdet: oude 
criftaux de vénus. Ceux qu’on prépare dans le 
commerce , & qui portent le nom de verdet 
diftillé, parce qu’on les prépare avec le vinaigre 
difillé ; font fous la forme d’une belle pyra= 
mide ; fes criftaux offrent cet arrangement, parce 
qu'ils fe font dépofés fur un bâton fendu en qua 
tre , dont les branches ont été écartées par un 
morceau de liège, 3 | 

Le verdet a une fiveur très-forte, & c’eft un. 
poifon violent. Il fe décompofe par l’adion du: 
feu. Il s’efeurit à air , & fe couvre d’une pouf 
fière dont la couleur: verte éft beaucoup plus 
pale que celle qui diflingue ce fel non-altéré. JL 
fe diflout complétement. dans l’eau fans fe dé- 
compofér. L’eau de chaux & les alkalis préci= 
pitent cette diflolution. 

: Lorfqw’on difille ce fel réduit en poudre dans 
une cornue de verre ou de terre avec un réci- 
pient ;.on obtient un fluide d’abord blanc & peu. 
acide ; mais qui acquiert bientôt une acidité con< 
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fidérable, & telle qu'il égale la concentration des 
acides minéraux. On change de récipient pour 

| avoir à part le phlegme & l'acide. On donne à 
ce dernier le nom de vinaigre radical ou de vé- 
nus. Cet acide fe colore en vert par une cer- 
taine quantité de chaux de cuivre qu'il entraine 
dans fa diftillation. Lorfqu'il ne paffe plus rien ; 
& que la cornue elt rouge , le réfidu qu’elle con- 
tient eft fous la forme d’une pouffière brune de 
la couleur du cuivre , & qui donne fouvent aux 
parois du vaifleau le brillant de ce métal. Le. 
réfidu eft fortement pyrophorique, comme lont 
obfervé MM. le Duc #4 Ayen & Prouff. On rec- 
fie le vinaigre de vénus , en le diflillant à une 
chaleur douce ; alorsil eft parfaitement blanc ; 
pourvu qu'on ne pouile pas trop le feu vers la 
fin de l'opération, & qu’on ne defsèche pas 
trop la portion de chaux de cuivre qui refte 
dans la cornue. 

Le vinaigre radical ainfi reûifié, eft d’une 
odeur fi vive & fi pénétrante, qu'il eft impof= 
fible de la foutenir quelque tems; il a une telle 
caufticité, qu’appliqué fur la peau, il la ronge M 
& la cautérife ; on regarde ce fluide comme | 
l'acide du vinaigre le plus pur, le plus concen- 
tré & le plus débarraffé du phlegme qui en maf- 
quoit les propriétés. Cet acide eft extrémement . 


_volatil & inflammable ; chauffé avec le contact 
| de 


f 
| 
. 
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de l'air, il s’enflamme, & brûle d'autant plus 
rapidement , qu'il eft plus redifié. Cette expé- 
rience porte les Chimiftes à croireque le vinaigre 
eftun acide combiné avec de l’efprit ardent; peut: 
être même pourroit-on le regarder comme une 
forte d’éther naturel. Cette idée s’accorde avec 
l’odeur pénétrante & agréable que répandent 
les premières portions de cet acide diffillé. Le 
vinaigre radical s’évapore en entier à lair sil 
s’unit à l’eau avec beaucoup de chaleur ; il forme 
avec les terres, les alkalis & les métaux, les 
mêmes fels que le vinaigre ordinaire; mais il 
agit en général fur les corps combuftibles d’une 
manière beaucoup plus rapide que ce dernier. 
M. le Marquis de Courtanvaux a démontré (Aca- 
dém, Savans étrangers, tome V, page 72) qu'il 
n’y avoit que la dernière portion de fluide ace 
teux, obtenue dans la diftillation du verdet ; qui 
fût inflammable, & qu’elle jouifloit auf de la 
propriété de fe congeler par le froid. Cette der- 
nière portion redifiée fe criftallifa dans le réci- 
pient en grandes lames & en aiguilles, & elle 
ne devint fluide qu'à treize ou quatorze degrés 
au-deffus du terme de la glace. Cette liqueur 
efl une forte de vinaigre glacial. 

_ L’acide du vinaigre, aidé de la chaleur, dif 
“out lor précipité de Peau régale par lalkali 
fixe, Cette difolution, précipitée par l'alkali vos 
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latil, donne de lor fulminant, comme l’a dé= 
montré M. Bergman. Îl en eft de la platine & de 
l'argent comme de Por; le vinaigre n’a aucune 
ation fur ces métaux tant qu'ils font dans l’état 
métallique, mais il les difout lorfqu’on les lux 
préfente dans l'état de chaux. 

Le vinaigre eft fufceptible de fe combiner 
avec plufeurs des principes immédiats des vé- 
gétaux ; il diffout les extraits, les mucilages, les 
(els effentiels. H s’'unit à l’efprit recteur ; on l’a 
regardé comme le diffolvant propre des gommes 
réfines. Il a même, à la longue ou par la voie de la 
difillation , une adion marquée fur les huiles 
graffes, qu'il met dans une forte d'état favon- 
neux ; au refte, on n’a point encore examiné d’une 
manière exacte la combinaïfon du vinaigre avec 
les fubftances végétales. On fe fert de cet acide 
pour extraire quelques-uns des principes, & 
fur-tout celui de l'odeur de ces corps, & on 
prépare pour la Médecine des vinaigres de dif 
férentes natures, figples où compofés. Les vis 
naïgres fcillitique ;, colchique, &c. donnent um 
exemple des premiers ; le vinaigre thériacal & 
celui des quatre-voleurs appartiennent aux fe- 


conds. Ces médiéamens fe préparent par macé- 


ration & par digeftion continuée pendant quel- 
ques jours. Comme cet acide eft volatil, on le 
diftile fui des plantes aromatiques , dont il fe 


te 
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charge du principe odorant; tel eft le Vinaïgre 
de lavande difillé qu’on emploié pour la toilette, 
Ces liqueurs font en général moins agréables 
que les eaux diflillées fpiritueufes, : 

Le vinaigre radical décompofe l’efprit de vin 
& forme de Péther âvec autant de facilité que | 
les acides minéraux , comme l’a découvert M. le 
Comte de Lauraguais. I fuffit pour cela de verfer 
dans une cornue du vinaigre radical fur partie 
égale d’efprit de vin, Il s’excite uñe chaleur con- 
fidérable, On met la cornue fur un bain de fable 
chaud, on y adapte deux récipiens, dont le 
dernier plonge dans l’eau froide ou”dans là 
glace pilée ; on fait bouillir promptément le mé- 
lange. Il paffe d’abord un efprit de vin déphleg- 
mé, enfuite l’éther, & enfin un acide qui de- 
vient d'autant plus fort, que la difillation avance 
davantage; il refle dans la cornue une male 
brune affez femblable à une réfine. On a foin 
de changer de récipient , dès que l'odeur éthérée 
devient âcre & piquante, & on recueille l'acide 
à part. On reûifie l’éther àfime chaleur douce 
avec de l’alkali fixe du tartre, il s’en perd beau: 
Coup dans cette opération. 

M. de la Planche YApothicaire prépare cet 
éther en verfant fur du fel de fatürne imtroduir 
dans une cornue , de l'huile de vitriol & de l’efe 
prit de vin, La théorie & la pratique de cette 
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opération font abfolument les mêmes que celles 
des éthers nitreux & marin, 

L’éther acéteux a une odeur agréable comme 
tous les autres, mais elle eft toujours mêlée de 
celle du vinaigre, quoiqu'il ne foit point acide. 
Il eft très-volatil & très inflammable , il brüle 
avec une flamme vive, & laiffe une trace char- 
bonneufe après fa combuftion. 

Le vinaigre eft fort employé comme affai- 
fonnement. On s’en fert beaucoup en Médecine, 
il eft rafraïchiffant & anti-feptique ; on en fait . 
avec le fucre un firop qu’on donne avec beau- 
coup deMfuccès dans les fièvres ardentes, putri- 
des, &c. appliqué à l'extérieur, cet acide efl 
aftringent & réfolutif. Toutes fes combinaifons 
font également d’ufage comme de très-bons més 
dicamens. 

La terre foliée de tartre & le fel acéteux marin 
font de puiffans fondans & apéritifs ; on lesadmi- 
niftre à la dofe d’un demi-gros & même d’un gros. 

L’efprit de Mendererus donné à la dofe de 
quelques gouttes dgns des boiffons appropriéess 
eft apéritif, diurétique, cordial, anti-feptique , &c« 
Il réuffit fouvent dans la leucophlegmatie ou 
enflure des parties extérieures du corps- 

La terre foliée mercurielle eft un très-bon 
anti-vénérien ; elle faifoit la bafe des dragées de 


Keyfére : 
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L’extrait de faturne, le vinaigre de faturne, 
l’eau végéto-minérale s’emploient à l'extérieur 
comme defliccatifs, Ces médicamens étant vio- 
lemment répercuffifs, doivent être adminiftrés 
avec beaucoup de prudence, fur-tout lorfqu’on 
les applique fur des parties où la peau eft décou- 
verte & ulcérée, Boerhaave a vu plufieurs filles. 
attaquées de la pulmonie, après lufage exté- 
rieur des préparations de plomb. 

La cérufe entre dans les onguens & les’ em- 
plâtres deficcatifs, & le vert-de-pris dans plu: 
fieurs collyres & dans quelques onguens. 

Le vinaigre radical eft employé comme un 
iritant & un flimulant très-adif, comme lalkali 
volatil. On le fait refpirer aux perfonnes’ qui 
tombent en foibleffe. Pour pouvoir s’en fervir 
commodément, on verfe une certaine quantité 
de cet acide fur du tartre vitriolé en poudre 
grofière, que l’on à mis dans un flacon bien 
bouché ; ce médicament eft connu de tout le. 
monde fous le nom de fel de vinaigre, 

“On n’a point encore mis en ufage léther 
acéteux , & Pon ne fait pas sil a quelques 
vertus différentes de celles des autres liqueurs 
éthérées. : 
De la fermentation putride des V égétaux. 


Tous les corps végétaux qui ont éprouvé la 
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fermentation fpiritueufe & la fermentation acide; 
font encore fufceptibles d’un nouveau mouve- 
ment inteflin qui les. dénature:; c’elt cemou- 
vement qu'on appelle fermentation putride. 
Stahl & plufeurs autres Chimifles ont cru que 
cette efpèce de fermentation n’eft qu'une fuite 
des deux premières, ou plutôt que ces trois. 
phénomènes ne dépendent que d’un feul & uni- 
que mouvement, qui tend à détruire le tiflu des 
folides, & à dénaturer les fluides ; & en effet 
on obferve que fi on abandonne certaines fubf- 
tances végétales à ellesmêmes, elles éprouvent 
les trois fermentations fucceffivement & fans 
‘interruption : par exemple, toutes les matières 
facrées étendues: d’une certaine quantité d’eau, 
& expofées à un degré de chaleur de douze à 
vingt degrés, donnent d'abord du vin , enfuite 
du vinaigre, & enfin leur caraëtère acide fe perd 
bientôt; elles s’altèrent, fe pourriffent, perdent 
tous leurs principes volatile, &:finiffent par n'être 
plus qu'une fubflance sèche ; infipide & terreufes 
Cependant il faut obferver qu'un grand nombre 
de fubftances végétales n’éprouvent pas, au 
moins d’une manière fenfble, ces trois efpèces. 
de fermentations dans l’ordre énoncé. Les mur 
cilages fades , les gommes diffoutes dans l'eau, 
_paffent à laigre fans devenir manifeftement fpi- 
ritueux; la matière glutineufe femble paffer tout 


‘ 
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e fuite à la putréfaäion , fans avoir éprouvé 
Pacefcence. Il paroît donc que quoique dans 
plufieurs principes des végétaux ces trois fer- 
mentations {e fuivent & fe fuccèdent, il en eft 
cependant un grand nombre d’autres qui font 
fufceptibles d’éprouvér les deux dernières fans 
la première, ou même de fe pourrir fans avoir 
donné préliminairement des fignes d’acidité. 

Le mouvement inteftin qui change la nature 
des matières végétales, & qui les réduit en leurs 
élémens , exige pour avoir lieu, des conditions 
particulières qu'il eft important de connoître, 
L’humidité ou la préfence de l’eau eft une des 
plus néceflüires ; les végétaux fecs & folides, 
tels que le boïs, ne s’altèrent en aucune manière 
tant qu'ils font dans cet état; mais fi on les 
humede & ff on en écarte les fibres, alors le 
mouvement inteflin s’y établit bientôt ; l’eau 
paroît donc être une des caufes de la putréfac- 
tion. La chaleur n’y eft pas moins nécefaire : 
le froïd ou la température de la glace s’oppole 
non-feulement à eette deftrudion fpontanée, 
mais il en retarde même les progrès, & il la 
fait, pour aïnfi dire, rétrograder dans les fubf. 
tances qui ont commencé à y être foumifes. Le 
degré de chaleur néceffaire à la putréfadion eft 
beaucoup moindre que celui qui entretient les 
fermentations fpiritueufe & acide, puifque ce 

Rriv 
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phénomène s'établit à la température de cinq 
degrés; mais une chaleur plus confidérable la 
favorife, à moins qu’elle ne foit affez forte pour 
volatilifer toute l'humidité, & pour deffécher 
entièrement la fubftance qui fe pourrit. L’accès 
de l'air eft encore une condition qui favorife 
fingulièrement la putréfa&ion, puifque les fubf 
tances végétales fe confervent très-bien dans le 
vide. Cependant cette confervation a des bor- 
nes, & le conta& de l'air ne paroït pas être 
auf indifpenfable pour la fermentation putride, 
que les deux conditions dont nous avons parlé. 

La putréfadion des végétaux a fes phéno- 
mènes particuliers. Les fluides végétaux qui fe 
pourriffent, fe troublent, perdent leur couleurs 
dépofent différens fédimens ; il s'élève à leur 
furface des bulles d'air , il.s'y forme des moi- 
fflures dans le commencement. Les matières 
végétales fimplement ; humeëées & qui font 
molles , éprouvent les mêmes phénomènes. Le 
mouvement qui $’excite alors n’eft jamais fi con- 
fidérable que celui qu’on obferve dans la fer- 
mentation fpiritueufe & dans l’acéteufe. Le vo- 
lume de la matière qui fe pourrit ne paroît pas 
s’augmenter, ni fa chaleur s’accroître ; mais le 
phénomène le plus important, c’eft le change- 
ment de l’odeur & la volatilifation d’un principe 
_ âcre, piquant, urineux, femblable à l’alkali vo= 
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latil, & qui en eft véritablement; c'eft d’après 
cela qu'on a appelé la putréfa&ion fermentation 
alkaline, & qu’on a regardé l’alkali volatil comme 
fon produit. L’odeur piquante s’exhale peu à 
peu , il lui fuccède une odeur fade nauféeufe , 
qu'il eft difficile de rendre. Alors la décompo- 
fition, elt à fon comble; la mafle végétale pour- 
rie ef très-molle, comme une bouillie , elle saf- 
faifle , elle éprouve un grand nombre de mo- 
difications fucceflives dans le principe odorant 
qu’elle exhale ; enfin, elle fe defsèche, fon odeur 
défagréable fe difipe peu à peu, & elle ne laiffe 
qu'un réfidu noîratre comme charbonneux , dans 
lequel on ne peut plus trouver que quelques 
fubflances falines & térreufes. Tel eft l’ordre 
des phénomènes que lon obferve dans la dé- 
compofition fpontanée des végétaux qui fe pour: 
rillent ; mais cette décompofition pouflée juf: 
qu'à ce que ces corps foient réduits à leur fque- 
lette terreux ou falin, eft très-longue à fe faire, 
& lon doit même ajouter qu’elle n’a encore été 
obfervée convenablement par perfonne. Ce re- 
proche fait aux Phyfciens & aux Chimiftes fur 
les matières animales } ef‘bien plus frappant 
& plus mérité pour les fubflances végétales. Au- 
cun Savant n'a encore entrepris d’obferver la 
putréfa&ion complète de ces dernières, quoique 
beaucoup aient décrit les phénomènes qui ont 
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lieu dans celle des matières animales, Aufñi 
croyons-nous devoir terminer ici lhifloire de 
Panaly{e fpontanée & naturelle des végétaux, 
en ajoutant feulement, 1°. que le peu que nous 
avons expofé fuffit pour faire voir que la pu- 
tréfattion végétale atténue, volatilife & détruit 
toutes les humeurs de ces êtres, & les réduit 
à l’état terreux; 2°. que l’on ne fait encore rien 
de pofitif fur les phénomènes & fur les limi= 
tes de cette efpèce de putréfaion, qu'il faut 
bien diftinguer de celle des matières animales; 
3°. enfin, que comme cette fermentation eft 
beaucoup plus marquée, & a été mieux obfer- 
vée dans les humeurs & dans les folides des 
animaux, les détails plus étendus que nous don- 
nerons dans l’examen de ces dernières fubftan- 
ces, compléteront l’efquiffe que nous venons de 
tracer, & termineront lhiftoire des faits connus 
{ur la putréfaétion, qui intéreffe particulièrement 
les jeunes Médecins, auxquels cette partie de 
aotre travail eft fpécialement deflinée, 


D'HrsT. NAT. ET De CHIMIE, 635 


LÉCON LYIL 


RÈGNE ANIMAL. 
Hifloire Naturelle des Animaux ( a). 


Pr: animaux fe diflinguent en général des vé- 
gétaux par la locomobilité & l’organifation plus 
parfaite. Cependant il eft des claffes entières 
de ces êtres fixés à une place , comme les végé- 
taux, tels que les lithophytes & les zoophytes 
connus fous le nom de polypes, qui naïffent 
& meurent fur le même fol ; & d’un autre côté, 
quelques végétaux “exécutent autant de mouve- 
ment dans leurs feuilles & leurs fleurs, que cer- 
tains animaux, par CADDIE les vers à coquilles, 
L’organifation paroît même moins parfaite dans 
les polypes que dans la plupart des plantes. IL 


(a) Nous ne nous propofons de donner ici qu’un précis 
des méthodes des Naturaliftes, pour faciliter aux jeunes gens 
l'étude de l'Hifoire Naturelle & l'intelligence des bons 
Auteurs, Quant aux confidérations générales fur la nature 
des animaux, l’ordre que nous avons adopté ne nous per- 
met pas de donner des détails fur cet objet, d’ailleurs traité 
d'une manière fi belle & fi i philofophique par M. le Comte 
de Buffon & par M. Bonnes, 
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fuit de là qu'il eft très-difficile d'établir une ligne 
de démarquation parfaite entre ces deux Règnes, 

& que les Naturaliftes modernes ont dû nécef- 

fairément les confondre dans un feul connu fous 

le nom de Règne organique. 

Cependant, en ne confidérant que les animaux 
parfaits , on trouve de grandes différences entre 
ces êtres & les végétaux. Des organes multipliés 
& très-diflingués les uns des autres , une flmuc- 
ture plus compliquée, des fon&ions plus nom- 
breufes. & plus étendues font les caraëères 
auxquels doivent fe rapporter ces différences ; 
malgré cela , il men eft pas moins difficile de 
donner une bonne définition de ces êtres. 

En s’attachant aux caraères les plus géné- 
raux, on peut définir les animaux des êtres doués 
du fentiment & du mouvement néceflaires pour 
conferver leur vie. Tous peuvent fe reproduire ; 
les uns par l'union des deux fexes , font des pe- 
tits vivans ; les autres pondent des œufs qui n’ont 
befoin que de chaleur pour donner le jour aux 
petits; il en eft qui fe multiplient fans le fecours 
de leurs femblables ; enfin plufeurs fe repro- 

- duifent lorfqw'’ils ont été coupés , comme le font 
les racines des plantes. 

Il eft affez difficile aux Naturaliftes d’affigner 
aux animaux le vrai caraétère de leur efpèce. 
Le mélange des races produit des variétés fans 
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nombre ; le tranfport dans les différens climats 
occafionne aufli des changemens multipliés dans 
la forme, dans la taille, dans les couleurs » &c, 
On ne doit donc reconnoître pour des efpèces 
diflinétes que ceux dont les formes font conflantes, 
& qui fe perpétuent par la reprodu&ion des indi- 
vidus. Quant auxaltérations produites par le croi- 
fement des efpèces , le climat , la doeflicité, &c. 
elles ne doivent conftituer que des variétés. 
Le nombre d'animaux qui couvrent la furface 
de notre globe étant très-confidérable, l’homme 
ne feroit jamais parvenu à les diflinguer les uns 
des autres, & à les connoître, fi la nature ne 
lui avoit offert dans la forme variée des parties 
extérieures de ces êtres des différences remar- 
quables, à l'aide defquelles il lui étoit facile d’é- 
tablir des diflindions. Les Naturaliftes ont , de 
tout tems, fenti Putilité de ces différences, & ils 
s’en font fervi avec avantage pour partager les 
animaux en claffes plus où moins nombreufes, 
& pour former ce qu’on a appelé des méthodes, 
Quoiqu'il foit démontré-que ces fortes dé claff- 
fications n’exiflent pas dans la nature, & que tous 
les individus qu’elle crée forment une chaîne non 
interrompue & fans partage; on ne peut cepen- 
dant difconvenir qu’elles aident la mémoire , & 
qu'elles font très-propres à guider Pétude de 
l'Hifoire naturelle, On doit donc regarder les md- 


633 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 


thodes comme desinftrumens appropriés à notre 
foiblefle , & dont on peut fe fervir avec fuccès 
pour parcourir le vafte champ des richeffes de la 
nature. Arÿffote n’a établi que des divifions géné- 
rales & fimples ; mais fes belles confidérations 
fur les organes intérieurs & extérieurs des ani- 
maux ont formé une bafe fur laquelle ont été en 
grande partie fondées les divifions des premiers 
Naturaliftes méthodiftes, tels que Gefñer, Aldro- 
vande, Jonflon , Charleton, Rai, &c. À ces pre- 
miers Naturaliftes en ont fuccédé un grand nom- 
bre d’autres qui ont perfeétionné les méthodes, & 


qui ont ajouté aux connoiffances acquifes en ce : 


genre ; mais parmi ces derniers, ceux dont il 
eft néceffaire de bien connoître les ouvrages 3 
& dont nous emprunterons ce que nous dirons 
ici, font MM. K4ein , Linneus , Brifon , Geof- 
froy , &c | 

Après l’homme dont lorganifation & l’intel- 
ligence exigent qu’on le mette à la tête des corps 


animés, & qui fait lui feul une clafle à part, : 


tous les autres animaux peuvent être partagés 
en huit claffes, qui font les quadrupèdes, les 
cétacés, les oïfeaux , les amphibies, les poiflons , 
les infe&es , les vers &' les polypes. Peut-être 
feroit-il pofible de multiplier ces clafles ; mais 
alors, en augmentant les divifions, on multi- 
plieroit les difficultés ; & c'eft ce qu'il faut évi- 


LE CE en 
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ter dans la méthode artificielle dont la fimplicité 
& la clarté font le feul mérite, 


CLASSE IL. QuanrurÈèpes. ZooLocre, 


Les quadrupèdes font des animaux qui ont 
quatre pieds, dont le corps eft le plus fouvent 
couvert de poils ; ils refpirent par des poumons 
femblables à ceux de l’homme ; ils ont le cœur 
comme lui, à deux ventricules jils font vivipares, 
Ces animaux font ceux dont la ftrudure fe rap= 
proche le plus de l’homme ; il y en a même, 
comme le finge & quelques autres, que M, Lin- 
neus a Cru pouvoir confondre dans le même 
ordre que l’homme, Ce Naturaliftélonne le nom 
de mammalia à cette claffe d'animaux dans la- 
quelleil comprend les cétacés, parce que tous ces: 
êtres ont des mammelles & allaitent leurs petits. 

Quoique cette clafle d’animaux femble fe 
rapprocher de l’homme, ils ont cependant de 
très-prandes différences qu'il eft important de 
réunir ici, Telles font la fituation horifontale de 
leur corps , la forme des extrémités » l'épaiffeur, 
la dureté de leur peau garnie de poils où re- 
couverte dun teft dur & comme corné , la Co- 
lonnie vertébrale prolongée eñ une queue, la 
partie antérieure du crâne applatie & hori- 
fontale , les oreilles larges & allongées , les os 
du nez & de la mâchoire fupérieure très-longs 
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& placés obliquement. En-comparant cette flrucs 
ture à celle de l’homme, dont le corps elt élevé 
& perpendiculaire , Pos du rayon ou le radius 
eft mobile, les doigts font bien féparés , le 
pouce eft oppofé aux quatre autres, & la peau 
life & mince , on fentira bientôt combien cette 
conformation exalte fa fenfbilité, & le rend 
fupérieur aux animaux les plus parfaits. L'ana- 
tomie de fes organes intérieurs, & l’'hifloire de 
fes fondions, donnent encore beaucoup de force 
à ces importantes confidérations. 

. Les anciens Naturalifles à la tête defquels on 
doit placer riflore & Pline , n'ont diflingué les 
quadrupèdesgue par les lieux qu'ils habitoïent. 
Auf, faute de defcriptions exaétes & de caracs 
tères fürs, ne fait-on pas fouvent de quels ani= 
maux ils ont voulu parler. Les Naturaliftes qui 
ont fenti les défavantages de cette méthode, 
ont adopté une manière très-différente de traiter 
cet objet. Ils fe font fervi de la forme exté— 
rieure des parties les plus apparentes des ani- 
maux, pour leur donner des caraëtères faciles 
à faïfir, & à l’aide defquels on püt les diflin- 
guer fürement les uns des autres. Nous n’expo- 
ferons ici que trois méthodes artificielles fur les 
quadrupèdes , celles de MM. Linneus, Klein 


& Briffon. 


Méthode 


! 
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Méthode de Linneus. 


M. Linneus a divifé les animaux à mammelles 
mammalia , en fept ordres. Le premier, qui 
comprend ceux qu'il appelle primates ; a pour 
caracères des dents incifives aux deux mächoi- 
res; leur nombre de quatre conflant à la mA- 
choire fupérieure ; deux maminelles fituées fur la 
poitrine, les bras éloignés par desclavicules. Cet 
ordre contient quatre genres, favoir, l’homme 
homo; le finge f£mia, ke maki lamur ou profimia , 
& la chauve-fouris vefpertilio. On ne peut s’em- 
pêcher de difconvenir que cette méthode eft bien 
éloignée de la nature, puifqw’elle rapproche des 
êtres auffi éloignés que l'homme & la chauve- 
fouris. 

Les animaux du fecond.ordre portent le nom 
de Zruta, Leurs cara@ères font l’abfence des 
dents incifives , les pieds armés d'ongles forts, 
lamarche lente. Cet ordre renferme fix gênres 
qui font l'éléphant elephas , la vache marine 
trichechus ; le pareffeux éradipus ; le fourmilier 
myrmecophagdyele pholidote manis, & le tatou 
dafypus. Les deux premiers genres font fort 
éloignés des quatre autres, 

Dans le troifième ordre que le Naturalifte 
Suédois défigne fous le nom de feræ , bôtes 


fauvages, il fait entrer tous les animaux à mame 
Tome II, Sf 


CA 
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® melles, dont les dents incifives font coniques && 


le plus  fouvent au nombre de fix aux deux 
mâchoires , dont les canines font très-allongées , 
& les molaires non applaties , dont les pieds font 
armés d’ongles aigus, & enfin qui déchirent leur 
proie & vivent de rapimes. Il y a dix genres dans 
cet ordre ; le phocas phoca; le chien canis , 
le chat felis, le furet viverra, la belette muf- 
tela, l'ours urfus, le philandre didelphis , la 
qaupe salpa , la fouris forex , & le hériffon eri- 


 HACEUS. ) ï 


. Le quatrième ordre intitulé gdres les loirs , 


- eft diftingué par les caraëères fuivans. Les ani- - 


maux qui le compofent ont deux dents incifi- 
ves à chaque mâchoire, point de canines; leurs 
pieds font armés d’ongles , & propres au faut. 
Ils rongent les écorces , les racines , &c. Cet 
ordre comprend fix genres, qui font le porc-épic 
hiftrix , le lièvre Zepus , le cafor caflor, le rat 


‘nus, lécureuil féiurus, & la chauve - fouris 


d'Amérique, à laquelle M. Linneus donne le 
nom de noélilio, 

Ce Naturalifte a réunidans le cinquième ordre, 
fous le nom de pecora, les quadrupèdes qui ont 


. des dents incifives à la mâchoire inférieure, &c 


qui n’en ont point à la fupérieure, dont les pieds 
{ont fourchus', & qui font ruminans. Le cha= 
meau camelus, le porte-mufc mofchus, le cerf cer 
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vus, la chèvre capra, la brebis ovis, & le bœuf 
bos, font les fix genres qui compofent cet ordre, 
Le fixième ordre renferme fous la dénomi. 
nation de belluæ les quadrupèdes qui ont les 
dents incifives obtules., & les pieds ongulés, 
Les quatre genres qui compofent cet ordre $ 
favoir , le cheval equus, l’hippopotame kippopo- 
tamus , le cochon fus, & le rhinocéros rhinoceros, 
fe diflinguent très-bien les uns des autres par le 
nombre de leurs dents & par la forme dé leurs 

pieds. | 
Enfin le feptième ordre, qui comprend les 
cétacées cere, eft diflingué de tous les autres par 
la forme des pieds qui imitent des nageoires ; mais 
comme nous croyons avec «plüfieñrs! Natura- 
lifes modernes, devoir füre une claffe parti- 
culière des cétatées, nous en parlerons après les 

quadrupèdes. 

La méthode de Linneus paroït être défec- 
tueufe en quelques points , non-feulement en 
ce qu’elle rapproche des êtres auffi éloignés que 
l'homme & la chauve-fouris , & en ce ‘qu’elle 
fépare des animaux auff femblables que le rat 
& la fouris, mais encore en cé que les divifions 
ne font pas affez nombreufes, & en ce quelles 
ne conduifent pas facilement à reconnoitre un 
quadrupède : or ce doit être là le feul mérite 
d'une"méthode & fon feul avantage, 
” “Sfi 
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Méthode de M. Klein, 


M. Klein a divifé les quadrupèdes en deux 
“grands ordres. Dans le premier , il a compris 
ceux qui ont les pieds ongulés, pedes ungulati 
five cheliferi ; dans le fecond , ceux dont les pieds 
font-digités , pedes digirati. 

Le premier ordre eft divifé en cinq familles, 
dont le caradtère eft tiré de la divifon des pieds 
ongulés en plufeurs pièces. La première famille 
nommée monochela, folypède en Françoïs, com= 
prend le genre du cheval. La feconde , dont les 
individus ‘portent le nom de dichela , renferme 
tous ceux qui ont les pieds fourchus où les: bi- 
fulques , #i/ulci. Les uns ont des cornes comme 
le taureau, le bélier , le bouc. le cerf, la gi 
raffe , &c. Les autres “en ont point , comme 
le fanglier , le porc , le babyrouffa. Les #richela 
où animaux dont le pied ongulé eft partagé en 
trois, compofent latroifième famille danslaquelle : 
il n’y a que le rhinoceros. La quatrième famille, 
dort le caraëtère eft d’avoir le pied féparé en 
quatre pièces, sesrachela, ne contient que Phip- 
popotame. La cinquième, qui fe diflingue par 
les pieds partagés en cinq pièces penrachela ; 
ne renferme que l'éléphant. 

Le fecond ordre des quadrupèdes, qui ren- 
ferme ceux qui font digités , eft également di- 
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vie en cinq familles. La première ; deflinée aux 
animaux qui ont deux doigts au pied, didadyla , 
comprend le chameau & le filène ou le pa= 
tefleux de Ceylan. La feconde famille , dans 
laquelle font compris les animaux à trois doigts 
aux pieds, srida&yla , renferme le parefleux & 
les fourmiliérs. Dans la troifième M. Klein a 
Compris fous le nom de tetradaëy la , ‘animaux 
à quatre doigts , les tatousou armadilles » & les 
cavias , qui femblent être des efpèces de lapins. 
La quatrième famille , qui a pour caraères cinq 
doigts aux pieds, Pentadu&y la , eft la plus nom- 
breufe. de toutes ; elle contient le lapin , Pécu- 
reuil , le loir, le rat & la fouris , le philandre , 
la taupe , la chauve-fouris » la belette , le porc- 
épic , le chien, le loup, le renard, le coati ,le 
chat, le tigre, le lion, l'ours le fnge; le nombre 
des efpèces. comprifes fous ces différens genres, 
ef très:confidérable, I] faut obferverqueM.Keir, 
dans tousces caratères pris dela forme des pieds, 
ne confidère queles pieds de devant pour la dif- 

tinétion des familles. Enfin, la cinquième famille - 

| des digités , eft formée par les animaux dont 

les pieds font réguliers, anomalopedia ; tels font 

k loutre , le caflor ; la vache marine & le 
phocas. 3 

On pourroit faire à M. K/ein le même re- 

proche qu'à M. Linneus. Quoique fes premières 

Sf ü 
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givifions foient bien tranchées pour les familles 

les genres ne font pas aifés à difünguer fuivant 

fa méthode, fur-tout ceux de la quatrième fa- 

mille des digités. 
Méthode de M. Briffon. 


M. Briffon a évité la plus grande partie de ces 
inconvéniens , en combinant tous les carattères 
donnés par les Naturaliftes qui l'ont précédé. IL 
s’eft fervi du nombre des dents , de leur abfence , 
de la forme des extrémités , de celle de la queue, 
de la nature des appendices, comme les cornes , 
les écailles, les piquans. Sa méthode combinée 
eft fans contredit la plus complette & la plus 
propre à faire ,reconnoitre un quadrupède, & 
le rapporter au genre auquel il appartient. Nous 
préfentons ici fes divifions en forme de table ;: 
elle offre les caradères de ces animaux jufqu’au 
genre, & elle a le mérite d’être très-fimple & 
très-facile. Voyez la Table I à la fin de ce Volume. 


CLASSE IL CÉTACcÉESs. 


Les cétacées font de grands animaux qui habi- 
tent les mers; & qui par la ftruëture de leurs 
poumons & de leurs vaifleaux fanguins peuvent 
vivre dans l’eau , comme nos l'expoferons plus 
en détail dans l'hiftoire de la refpiration. Ils ref- 
femblent aux quadrupèdes par la ftruéture de 
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Teurs mammelles, parce qu'ils font leurs petits 
vivans, & en général par leurs organes intérieurs. 
Maïs ils en diffèrent par la forme de leurs ex- 
trémités, conflruites en nageoires , & par deux 
grandes ouvertures placées fur le haut de leurs 
têtes, par lefquelles ilsrejettent l’eau à une hau- 
teur plus ou moins confidérable. Lés Natura- 
lifles appellent ces conduits /piracula. Le nom- 
bre des genres’ de ces anämaux eft beaucoup 
moins nombreux que celui des quadrupèdes. 
M. Briffon les a difingués, 1°. en cétacées, qui 
a’ont point de dents , tels que la baleine alæna ; 
2°. en cétacées, qui n’ont des dents qu’à la mâ- 
choire fupérieure, tels que le cachalot monodon 
velmonoceros; 3°.en cétacées , qui n’ont des dents 
qu'à la mâchoire inférieure , tels que le narwal 
phyfeter ; 4°.enfin, en cétacées qui ont des dents 
aux deux mâchoires, tels que le dauphin de. 
Phinus, 

ee 
LEÇON LVIII, 


CLASSE TIT. Onraué OlNrMéL Ogre 


oïfeaux font des animaux bipèdes, qui 
fe meuvent dans l'air à l’aide de leurs aîles , qui 
font couverts de plumes, & qui ont un bec d’une 
fubflance cornée, Ces animauxtpréfentent un 
S£iv 
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grand nombre de faits intéreffans , relativement 
à la forme variée de leur bec, à la frudure de 
leurs plumes, aux mouvemens qu'ils exÉCUtENt » 
à leurs mœurs ; nous connoîtrons ce qu'il y a 
de plus important fur ces faits dans l’abrégé de 
Phyfologie que nous dormerons plus bas ; nous 
ne dévons"nous occuper ici que des caraëtères 
extérieurs dont les Naturaliftes fe font fervis 
pour diflinguer les oifeaux, & les claffer mé- 
thodiquemem. Les premriers Savans qui lont | 
traité cette partie de l'Hifloire Naturelle ; n’ont 
établi d’aûtres différences éntres les oifeaux, 
que celles que la nature préfentoit relativement 
aux lieux habités par ces animaux. Ainfi ils les 
diflinguoient en oifeaux des bois, des plaies ; 
dés buiffons , des mers , des fleuves, des lacs , &c« 
Quélques autres les ont diflingués par leur nour- 
titre en oifeaux dé proie, engranivores, &c. &c. 
Mais les Méthodiftes ont fuivi une autre route 
pour faire reconnoître les oifeaux. M. Linneus. 
les a divifés; d’après la forme de leur bec, en 
fix ordres, commes les quadrupèdes avec lef- 
quels il les 4 comparés. Mais ces divifions ne 
nous paroiffent pas affez détaillées, fur-tout en 
oblervant que le nombre des efpèces eft beau- 
coup plus confidérable dans les oïfeaux que dans 
les qüadrupèdes, puifque M. le Comte de Buffor 
fait monter les qüadrupèdes connus à deux cens, 
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& les oïfeaux à quinze cens ou à deux mille ; 
nous ne parlerons. ici que de la méthode de 
M. Klein & de celle de M. Briffon. 

M. Klein divife les oïifeaux en huit familles, 
d’après la forme de leurs pieds. La première 
comprend fous le nom de didadiles, ceux qui 
ont deux doigts aux pieds ; lautruche eft feule 
dans cette divifron. La feconde contient les #ri- 
daëtyles., tels que le cafoar, l’outarde , le van- 
neaur, le pluvier. La troïfième, les sérradaëtyles , 
qui ont deux doigts devant & deux derrière, 
tels que le perroquet, le pic, le coucou, lal- 

,cyon. La quatrième comprend les tétradaétyles, 
dont trois doïgts font en-devant & un en arrière, 
Cette famille eft la plus nombreufe de toutes, 
elle comprend les oifeaux de proie diurnes & 
noëturnes , les corbeaux, les pies, lesétourneaux, 
les grives & les merles, les alouettes, les rouge- 
gorges , les hirondelles, les méfanges, les bé- 
caffes , les chevaliers, les râles, les colibris, 
les grimpereaux, les gallinacés, les hérons, &c. 
La cinquième famille contient les rétradaëtyles 
dont les trois doigts antérieurs font réunis par 
une membrane, & le poftérieur eft libre. On 
nomme ces oifeaux palmipèdes ; les oïes, les 
canards, les mouettes, les plongeons, compofent 
cette famille. La fixième renferme les oifeaux 
rétradadyles dont les quatre doigts font réunis 
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par une membrane. On les appelle en latin { 
planci. Le pélican, le cormoran, le fou , l’an- 
hinga, font rangés dans cette famille par M; Klein. 
La feptième efl compofée de ceux qui mont 
que trois doigts réunis par une membrane, ce 
font les tridaëlyles palmipedes. Le guillemor, le 
pingoin, l’albatros, appartiennent à cette famille. 
Enfin, la huitième renferme les oïfeaux rétra- 
daëyies , dont les doigts font garnis de mem- 
branes frangées ou comme découpées. On les 
appelle aufi daéylobes. Les colimbes & les 
foulques compofent cette dernière famille. La 
méthode de M. Klein, quoique plus détaillée 
que celle de M. Linneus , eft encore pleine de 
difficultés pour reconnoître les genres , fur-tout 
ceux de la quatrième famille, Auffi croyons-nous 
qu’on doit préférer celle de M. Briffon. Il eft 
vrai que cette dernière , dans laquelle Auteur 
a fait ufage de tous les caraûères réunis, comme 
pour les quadrupèdes, paroît très-compliquée au 
premier coup-d’œil ; mais en la réduifant en ta- 
bleau , comme nous l'avons fait ici, elle préfente 
_ d’un feul coup-d’œil toutes les divifions qui la 
compofent, & on peut facilement reconnoître 
un oifeau, en fuivant la marche de ces divifions. 
Voyez la Table II à la fin de ce Volume. 
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Les amphibies font des animaux qui vivent 
également fur terre & dans l’eau. Ils peuvent y 
refter plus owmoins long-tems. Les doigts de ceux 
de ces animaux qui en ont, font prefque toujours 
réunis par des membranes, leur peau eft liffe & 
écailleufe ; quelquefois ils font couverts d’un teft 
offeux. La plupart font ovipares; il en eft ce- 
pendant quelques-uns qui font vivipares. Les 
uns nagent, les autres marchent comme les qua- 
drupèdes, enfin il en eft qui fe traînent comme 
les vers. Ceft d’après ces différences que M. Liz- 
neus a divifé les amphibies en trois ordres. Le 
premier comprend les reptiles qui ont des pieds; 
le fecond, les ferpens; & le troïfième, les efpè- 
ces d'animaux nageans , qu’on a appelés poiffons 
cartilagineux. Il eft facile, d’après cet énoncé 
fucciné , d’entendre la Table que nous préfen- 
tons, pour faire reconnoître , à l’aide de carac- 
tères fimples, les différens genres des amphibies, 
Voyez Table 111, Méthode amphibiologique, à 
_ da fin de ce Volume. 
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CLASSE V. Poissons. ICTHYOLOGIE« 


ÊS poiffons font des animaux très-différens 
des précédens , dont les organes intérieurs ont 
une ftrudure tout-à-fait particulière, comme nous 
le verrons dans notre abrégé de Phyfologie. Ils 
fe diflinguent des autres animaux en ce qu'ils 
n’ont point de pieds; mais des nageoires qui 
leur fervent pour fe mouvoir dans Peau, & 
en ce qu'ils refpirent l’eau au lieu d'air. Les 
poiflons font beaucoup plus difficiles à connoitre 
que les autres animaux ; auf leur hifloire na 
turelle eft- elle en général beaucoup moins, 
avancée. 

Pour entendre la divifñion méthodique que 
nous propoferons d’après Ariedi ; Linneus & 
M. Gouan , il eft nécellaire de jeter un coup 
d'œil rapide fur leur anatomie extérieure. Le 
corps des poiffons peut être divifé en: trois 
parties ; favoir, la tête , le tronc & les na- 
geoïres. 

La tête de ces animaux a différentes formes. 
Elle eft ou applatie horifontalement , latérale- 
ment , où arrondie ; nue ou écailleufe ; Jiffe 
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ou chargée d’afpérités, de tubercules, &c. On 
y remarque la bouche garnie de lèvres charnues 
ou offeufes , d'appendices ou de barbillons mous 
& très-mobiles ; les dents attachées aux mmâ- 

“choires , au palais, à la langue , au gofier ; les 
yeux au nombre de deux , immobiles , fans pau- 
pières ; les trous des narines doubles de chaque 
côté ; l'ouverture des ouies ou des branchies $ 
les opercules ou os arrondis , triangulaires , 
quarrés , deftinés à fermer l'ouverture des bran- 
chies ; la membrane branchiale , placée au-def- 
fous des opercules, foutenue fur plufeurs arrêtes 
ou os en forme d'arc, dont le nombre varie 
depuis deux jufqu'à dix. Cette membrane fe 
replie fous les opercules, & il eft bien impor- 
tant d'examiner fa flrudure & fes variétés , 
parce que les caradères des genres font le plus 
fouvent pris du nombre ou de la forme de fes 
rayons. 

Le tronc diffère comme la tête parfa forme ; 

Al 'eft ou arrondi , ou globuleux , ou allongé , 
ou applati, ou anguleux. Il faut y ‘obferver la 
digne latérale, qui femble divifer chaque côté 
du corps en deux parties; le thorax, placé fous 
les ouies , au commencement du tronc, & rem- 
pli par le cœur & les branchies ; le ventre , 
“dont les côtes forment la charpente , continue 
depuis la tête jufqu'à la queue , & qui con 
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tient l’eftomac, les inteftins, le foie, la vefñie 
aérienne , les parties de la génération ; l’ouver- 
ture de l’anus, qui eft commune aux inteflins , 
à la vellie & aux parties de la génération ; 
enfin la queue, qui termine le tronc , dont la 
forme & l'étendue varient. 

Les membres ou les nageoires , pinnæ nata- 
zoriæ , font formées de membranes foutenues 
fur de petits rayons, dont les uns font durs , 
offeux, & terminés en pointe épineufe , ce qui 
conflitue les poiflons appelés acanthoptery giens 
par Artedi ; les autres font flexibles, mous , 
obtus , comme cartilagineux , ce qui conflitue 
les poiffons malacoptery giens. On difüngue cinq 
-efpèces de nageoires , relativement à leur fitua- 
tion ; la dorfale , les pedtorales , les abdomina- 
les, celle de l'anus & celle de la queue. 

La nageoire dorfale eft impaire ; elle maintient 
le poiflon en équilibre ; elle varie pour la fitua- 
tion, le nombre, la figure , la proportion, &c. 

Les nageoires thorachiques font fituées à l’ou- 
verture des ouies; elles font au. nombre de 
deux ; elles font l'office de bras, quelquefois 
même elles fervent d'ailes ;-elles diffèrent par 
le lieu de leur infertion , leur étendue , leur 
figure , &c. 

Les nageoires du ventre font les plus impor- 
tantes à connoitre , parce que leur fituation à 
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Lervi au célèbre Linneus de caradères diflindifs 
pour clalfer les poiflons. Ces nageoires font pla- 
cées à la partie inférieure du corps , fous le 
ventre, avant anus , & toujours plus bas que 
les pedorales. Elles manquent quelquefois ; & 
comme Linneus les a comparées aux pieds, il a 
appellé apodes ou fans pieds, les poiffons qui 
n’ont point cesefpèces de nageoires. Elles exiftent 
cependant dans le plus grand nombre des poif- 
fons ; mais leurinfertion varie : lorfqu’elles font 
placées avant ou au-deffous de l'ouverture des 
ouies & des nageoires pedtorales , on les appelle 
Jugulaires, ainfi que les poiffons chez lefquels 
elles occupent cette place. Si elles font atta- 
chées au thorax & derrièrel’ouverture des ouies, 
alors on les nomme sAorachiques , & les poiflons 
qui offrent cette ftrudure ont reçu le même nom 
dans la méthode de Linneus, Enfin, quand elles 
font placées fous le ventre, plus près de lanus 
que des peorales, elles font défignées fous le 
nom d’abdominales, également donné aux poi£ 
fons dans lefqnels on obferve cette ftruêure. 
La nâgeoire de l'anus eft impaire. Elle occupe 
€n tout ou en partie la région fituée entre l’anus 
& la queue ; elle diffère par la forme, par léten- 
due, par le nombre , quoiqu’on ne la connoiffe 


encore double que dans le poiffon doré de la 
Chine, 
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La nageoire de la queue eftplacte verticales : 
ment à l'extrémité du corps, & elle termine 
la queue ; c’elt le gouvernail du poiffon , linf- 
trument à l’aide duquel il change à fon gré fa : 
diredtionpar les mouvemens variés qu’il lui donne, 
Elle offre auffi plufeurs variétés par fa forme , 
fon adhérence ou fes connexions , fon éten- 
due , &c. 

Après ces détails fur l’anatomie extérieure des 
poiffons, nous paffons aux divifions méthodiques 
des Naturaliftes. Avant Ærcedi, aucun Natura- 
lifle n’avoit encore eflayé de difpofer méthodi- 
quement les poiflons, quoiqu’on eût déjà des 
méthodes fur d’autres animaux. Ce Savant efl le 
premier qui ait propofé un fyftême itthyologique 
d’après la nature des os des ‘nageoires durs ou 
mous , épineux ou obtus, & d’après la forme 
des ouies. Il avoit enfuite travaillé à multiplier 
les divifions , d’après d’autres parties; mais. une 
mort prématurée Pempêcha de compléter ce 
travail. Linneus a imaginé d’établir une méthode 
idhyologique , d’après la fituauon variée des 
nageoires du ventre; & M. Gouan, célèbre Pro- 
feffeur de Montpellier, a combiné avec beau- 
coup d'art les deux fyflêmes d’Arredi & de Lin 
neus. Ce Naturalifte divife d’abord les poiflons , 
en ceux qui ont les ouies complettes, c’efl-à- 


dire formées d’un opercule & d’une membrane 
branchiale 
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branchiale bien organifée ; & ceux qui ont les 
oies incomplettes, c’eft-à-dire , qui manquent 
ou de membrane branchiale, ou d’opercule , ox* 
de tous les deux. Les premiers font enfuite dif. 
tingués par la forme de leurs nageoires. En effet, 
ces parties font compofées ou d’os durs & aigus, 
ou de rayons mous & comme carülagineux. Ces 
différences confhtuent trois claffes de poïflons ; 
favoir, 1°. les acanthoptérygiens; 2°. les malacop- 
térygiens; 3°. les branchiofièges, Dans chacune 
de ces claffes de poiffons, les nageoires du ventre 
fe trouvant ou abfentes, ou placées au col, au 
thorax , au ventre, M. Gouan a divifé chaque 
claffe en quatre ordres, c’eft-à-dire, en apodes, 
en jugulaires, en thorachiques & en abdoma- 
niaux. 

Comme, après ces premières divifions géné= 
rales , il n’y a point de caradères ultérieurs pour 
partager les genres en fedions & en articles : 
. comme il y en a dans la méthode de M. Briffon 
pour les quadrupèdes & les oifeaux, nous nau- 
rons pas befoin de réduire la méthode de M. 
Gouan en table, & il fuffira de préfenter les 
genres fous les clafes & les ordres auxquels ils 
äppartiennent, . 
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CLASSE I. rDrreq ACANTHOPTERYOIENÉ, 


ORDRE I. Apodes. 
Genres. 

1. Le wickiure ou paille-en-cul, trichiuruse 

1. L'empereur, xiphias. 

3. La donzelle , ophidium. 


ORDRE Il Jugulaires. 
Genres. ; 
La vive, trachnius. 
Le bœuf, uranofcopus. 
La lyre, callionymus. 
Le perce-pierre, blennius. 


rombPes 


ORDRE III. Thorachiques. 
Genres, fs 
1. Le goujon, gobius. 
2. La flamme, cepola. 
3. Le rafoïr, coryphana. - 
4. Le macquereau, fcomber. 
s. Le perroquet, labrus. 
6. La dorade, /parus. 
. La bandoulière , chætodons 
8. Le daine, /ciæna. 
9. La perche, perca. 
10. La rafcalle, /corpæna, 
11. Le rouget, mullus 


12, Le milan, #iglas 


Se | 
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Genres. x 
13. Le cabot, cottus, 
14 Le gal, zéus. 
15. Le fabre, srachipterus. 
16. L’épinoche, gafferofleus. 
ORDRE IV. Abdominaux. 


Genres, 
1. Le filure, f£lurus. 
2. Le muge, mugil. 
3. Le polynème, polynemus. 
4. La theutie, rheuris, 
s: Le faurel, e/ops. 


CLASSE II. MarAcorrerrarrne. 


ORDRE [, Apodess. 


Genres, 
1. L’anguille, muræna. 
2. Le gymnote, zymnotus. 
3. L’anarrique, ararhichas. 
. 4. Le fromatée,, ffromateus. 
$- Le lançon, ammodytes. 


ORDRE Il. Jugulaires, 


Genres, 


1. Le porte-écuelle, Zpudogafter. 
24 Le merlan > gadus. 


ORDRE III. re 


Genres. 


1, Là bis. nuihabes 
Ttij 


# 
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Genres, « 


2. Le remora, echeneis. 
3. La jarretière, Zepidopus. 


ORDRE IV. Abdominaux, 


Genres, 
1. Le cuiraflier, loricaria. 
2. L’hepfet, atherina. 
3. Le faumon, /almo. 
4 La fiftulaire, fflularia. 
s. L’aiguille, e/ox. 
6. L’argentine, arpentina. 
7. La fardine , clupea. 
8. Le muge volant, exocætus. 
9. Le barbeau, cyprinus. 
‘10. La coche franche, cobiis, 
‘z1. L’amie, amia. 
! x2, Le mormyre, mormyrus. 


‘CLASSE III. BRANCHTOSTÉGESs 


+ 
Genres. 
1. Le cheval marin, /yngnathus. 

2. Le balifte, Balifles. 
3. Le cofre, offracion. 

. Le coffre à quatre dents, setraodoms 
s. Le cofiie à deux dents; diodon. 


ORDRE I. Apodes. 


\ 
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ORDRE II, Jugulaires, 


Genre, 


1. Le baudroye, Zophius. 
ORDRE IIL Thorachiques. 


Genre, 
1. Le cicloptère, cyclopterus. 


ORDRE IV. Abdominaux. 
Genres, 
1. La bécafle, cenrrifeus, 
2. Le pégale, pepafus. 


Les caraëtères des genres font pris de la forme 
du corps, de celle de la tête, de la bouche, 
de la membrane branchiale ,; & fur-tout du nom- 
bre de rayons qui foutiennént cette membrane. 


CLASSE VI. InsEcTEs. ENTOMoLOGrE. 


Les infe&tes font des animaux qui fe recon- 
noiïffent à la forme de leurs corps, comme par- 
tagé par anneaux, & à la préfence de deux cor- 
nes mobiles qu'ils ont au-devant de la tête, & 
qu’on appelle antennes, Les infedes compofent 
une des claffes les plus nombreufes des animaux, 
fans doute en raifon de leur petitefe, puifqu’on 
a obfervé que plus ces êtres font petits, & plus 
leur reprodudion eft multipliée. L’hiftoire de ces 
animaux eft une des plus agréables, la plus amu- 

Ttüj 
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fante, & peut-être celle qui n'eft pas la moins 
utile, puifqu’on y peut découvrir des propriétés 
utiles à la Médecine & aux arts. 

Les infetes préfentent dans leurs claffes un 
exemple de prefque tous les autres animaux, 
relativement à leurs mœurs, à leur forme, à 
leurs habitations, &c. Les uns marchent comme 
les quadrupèdes ; d’autres volent comme les oi- 
feaux ; quelques-uns nagent & vivent dans les 
eaux comme les poiflons; enfin, il en eft qui 
fautent ou qui fe traînent comme certains rep- 
tiles. On peut même pouffer cette analogie beau- 
coup plus loin, en examinant en détail la ftruc- 
ture de leurs extrémités , celle de leur bouche, 
de leurs organes intérieurs , &c. | 

Les infedtes confidérés à l’extérieur font com- 
polés de trois parties, de la tête, du corcelet & 
du ventre. 

La tête diffère par la forme, par l'étendue & 
par la potion; elle eft quelquefois très-groffe 
par rapport au volume de linfeûte, & quelque- 
fois très-petite ; elle eft ou arrondie, ou quar- 
rée, ow allongée, ou life, ou raboteufe , ou 
chargée de tubercules, où couverte de poils en 
certains endroits. On y obferve, 1°. les antennes 
placées dans le voifinage des yeux, formées de 
différentes pièces articulées & mobiles, fembla- 
bles à un fil, terminées en pointe ou par tne 


La 
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malle. La forme de ces organes eft effentielle 
à diflinguer, parce qu’elle fert prefque toujours 
de caractère pour diflinguer les genres; 2°. les 
yeux qui font de deux fortes, à facettes ou 
à réfeau, lifles & petits : ces organes font 
quelquefois très-gros & d’autres fois petits; leur 
nombre varie : il eft des imfedtes qui n’en ont 
qu'un, comme le monocle; d’autres deux, cinq ou 
même huit comme Paraïgnée, &c. 3°. la bouche 
qui eft formée, ou de mächoires fortes & cor 
nées, pofées & mobiles latéralement, ou d’une 
trompe plus ou moins longue , dilatée, en fpi- 
rale, &c. ou d’uné fimple fente, &c. Cette partie 
eft fouvent ornée de petites appendices mobiles, 
gommées antennules ou barbillons, au nombre 
de deux ou de quatre. 

Le corcelet ef la poitrine des Heaece il eft 
placé entre la tête’ & le ventre; il eft tantôt 
arrondi, tantôt triangulaire, cylindrique, large, 
étroit, &c. On doit le confidérer comme com- 
pofé de fix faces, ainfi qu'une efpèce de cube, 
dont il a quelquefois la forme. La face ou lex- 
trémité antérieure eft creufée pour recevoir la 
tête; cette articulation ne fe fait quelquefois que 
par un fil, comme dans les mouches. La face 
poftérieuré eft ordinairement arrondie & arti- 
culée avec le premier anneau du ventre ; quel- 
quefois elle ne fe joint avec cette partie que 

Triv 
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par un fil La face fupérieure eft tantôt plate 
& life, tantôt arrondie, prominente , chargée 
d’appendices, de tubercules, terminée par une 
efpèce de rebord faillant; ce qui conflitue le 
corcelet bordé, shorax marginatus. C’elt à la 
parte poftérieure de cette face que font atta- 
chées les aîles. On fait que la plus grande partie 
des infedes eft pourvue de ces organes, mais 
elles diffèrent fingulièrement les unes des au- 
tres ; & comme c’eft fur ces différences que font 
fondées les principales divifions des claffes adop- 
tées par les Méthodiftes, il eft important de les 
parcourir. Ces ailes font, ou au nombre de 
deux, ou à celui de quatre. Chez ceux qui en ont : 
deux tranfparentes , comme la mouche, le cou- 
fin, &c. ces ailes font toujours accompagnées 
vers leur infertion & au-deflous , d’un filet 
mince, terminé par un bouton arrondi, qu’on 
appelle balancier, Aalter, & qui eft recouvert 
par une appendice membraneufe concave , ap- 
pelée cuilleron. | 
Dans un grand nombre d'infectes ces deux 
aîles font très-fortes, repliées & pliffées fous des 
étuis durs, cornés, mobiles, nommés fourreaux 
ou élytres, elytra. Ces étuis diffèrent par la for- 
me, les uns recouvrent tout le ventre, d’autres 
font comme coupés tranfverfalement, & ne cou- 
vrent qu'une partie du ventre; il y en a qui font 
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durs, d’autres font mous; la plupart font accom- 

pagnés vers le haut de leur future ou de la ligne 
par laquelle ils fe rapprochent, d’une petite pièce 
triangulaire foudée au corcelet, que lon nomme 
écuflon, /cutellum ; ‘cette pièce manque dans 
quelques-uns ; enfin, dans quelques infeétes à 
étuis, les élytres font foudés, comme formés 
d’une feule pièce & immobiles. 

Les aîles font fouvent au nombre de quatre; 
alors, ou elles font membraneufes & tranfpa- 
rentes, comme dans les demoifelles, les gué- 
pes, &c. ou elles font chargées fur chacune de 
leurs faces d’une poufñière colorée, qui au mi- 
crofcope préfente des écailles implantées fur les 
aîles, comme les tuiles fur un toît, zmbricatim. 

La partie inférieure du corcelet eft irrégulière, 
formée de plufeurs pièces collées les unes aux 

* autres, & elle porte une partie des pattes. 
Le nombre de ces dernières varie dans les in- 
fees ; beaucoup en ont fix, d’autres huit, com- 
me les araignées ; dans quelques-uns il y en a 
dix, comme dans les crabes ; enfin, certains in- 
feétes en ont un bien plus grand nombre. On 
encompte feize dans les cloportes, & quelques 
efpèces de fcolopendres & d’iules en ont juf- 
qu'à foïxante-dix & cent vingt de chaque côté; 
dans ceux qui n’en ont que fix, huit ou dix, elles 
fonttoutesattachées au corcelet, fuivant M, Geof 
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froy x dans ceux qui en ont un plus grand nom- 
bre, üne partie des pattes s’insère aux anneaux 
du ventre. 

La patte d’un infe&e eft toujours compofée 
de trois parties, de la cuiffé qui tient au corps, 
de la jambe & du tarfe. Il y a fouvent, outre 
cela, une pièce intermédiaire entre le corps & 
Ja cuiffe, Le tarfe eft formé de pluñeurs pièces 
ou anneaux articulés les uns avec les autres; le 
nombre de ces anneaux varie & s’étend depuis 
deux jufqu’à cinq. Il y a même des infettes chez 
lefquels le tarfe des pattes eft plus confidérable 
dans celles de devant que dans celles de derrière; 
ce qui établit une analogie entre la ftrudure de 
ces petits animaux , & celle d’un grand nombre 
de quadrupèdes dont les pieds de devant ont 
un plus grand nombre de doigts que ceux de 
derrière. M. Geoffroy a tiré parti de ce carac- 
tère pour fa divifion, comme nous le verrons 
plus bas. Le tarfe eft terminé par deux, quatre 
ou fix petites griffes ou crochets, & fouvent garni 
en deflous de broffes ou pelottes fpongieufes 
qui foutiennent & font adhérer linfeéte fur les 
corps les plus polis, comme les glaces, &c. 

Sur chaque côté du corcelet, on obferve une 
ou deux ouvertures oblongues , ovales , qu’on 
appelle fligmates, & par-lefquelles linfeéte ref- 
pire. 


p’HrsT. NAT. ÊT DE CHimir. 667 


La troifième partie des inféctes eft le ventre. 
Le plus fouvent il ef compofé d’anneaux ou de 
demi-anneaux cornés ,' qui s’enchäffent les uns 
dans les autres. Quelquefois on n’obferve point 
les anneaux, & le ventre ne paroît formé que 
d’une feule pièce. Ordinairement il eft plus gros. 
dans les femelles que dans les mâles. Il porte 
à fon extrémité les parties de la génération : on 
voit fur fes côtés un fligmate fur chaque anneau, 
excepté fur les deux derniers ; c’eft encore à la 
partie poftérieure du ventre que plufieurs mfeétes 
portent les aiguillons , dont les un$ font aigus & 
piquans , les autres en fcie, d’autres en tarrière, 
Ils leur fervent ou de défenfe ou d’inftrumens 
propres à percer les endroits où les infedtes dé- 
pofent leurs œufs. 

Le phénomène le plus fingulier que préfen- 
tent les infetes, & celui par lequel ils diffèrent 
entièrement de la plupart des autres animaux , 
ce font les changemens d'état par lefquels ils 
paffent, ou les métamorphofes qu'ils fubiffent 
avant de devenir infedes parfaits, Il eft quelques 
infetes, & prefque tous ceux de“la claffe des 
aptères ; qui ”éprouvent point ces changemens ; 
mais le plus grand nombre y eft foumis. L’in- 
feéte ne fort pas de fon œuf avec la forme de 
la mère, mais il paroît fous celle d’un ver avec 
ou fans pattes , dent la flrudture de la tête & des 
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anneaux varie beaucoup ; ce premier état eff 
appelé larve ; fous cette efpèce de mafque , l'in- 
fee mange , grandit, mue & change de peau 
plufieurs fois. Lorfqu'l a acquis tout fon accroïf 
fement, il change de peau une dernière fois, maïs 
il n’eft plus fous la forme de ver ou de larve, 
maïs fous une autre toute différente, qu’on appelle 
.4ymphe, chryfalide où fêve, chryfalis, aurelia. 
M. Geoffroy diflingue quatre efpèces de 
aymphes. La première ef celle qui ne reffemble 
point à un animal : on n’y obferve que quelques 
anneaux dans le bas, & le haut offre que des 
impreffions peu diflinétes des antennes, des pattes 
 & des aïîles. La peau de cette efpèce eft dure, 
cartilagineufe ; & elle n’a que quelques mouve- 
mens dans fes anneaux. Telle eft celle des pa- 
pillons, des phalênes , &c. 

La fecondeefpèce de chryfalide laiffe diftinguer 
les parties de l’animal parfait enveloppées d’une 
peau très-mince & très-molle. Elle eft immobile 
comme la première. Les infeûtes à étuis , ceux 
à quatre ailes nues & ceux à deux aîles en four- 
niflent des exemples. 

La troifième efpèce eft celle dont les parties 
font bien développées & apparentes, & qui fe 
meuvent. Telles font celles des coufins & des 
infectes qui paflent les deux premiers états de 
leur vie dans Peau, 
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Enfin , la quatrième efpèce comprend celles 
quirefflemblent à l'infecte parfait par la forme du 
corps , la préfence des antennes & des pattes. 
Ces nymphes marchent & mangent. Elles ne 
diffèrent des infedes parfaits que par labfence 
des aîles, & parce qu’ellés ne font point aptes 
à la génération. Les nymphes des demoifelles, 
les punaifes , les fauterelles , les grillons, &c« 
font de cette efpèce. 

Il en eft des infetes comime des autres ani- 
maux. Les anciens Naturaliftes ne les avoient 
difingués que par les lieux qu’ils habitent. Avant 
Linneus , aucun Sayant n’avoit entrepris de les 
difpofer méthodiquement , & de donner des ca- 
rattères pour les reconnoître ; c’eft à ce Natu- 
ralife qu’eft due la première divifion fyftéma- 
tique de ces animaux. M. Geoffroy a enfuite 
entrepris de les claffer d’une manière plusexadte ; 
fa divifion des fe&ions & des genres eft un chef. 
d'œuvre de précifion, d’exaditude & de clarté 
dans ce gente de travail ; c’eft le fyfême de ce 
Naturalifte que nous adoptons, 

M. Geoffroy divife les infects en fix féhionss 
d’après l’abfence , le nombre SA flrudure des 
ailes. La première fe@ion renferme les coléop- 
téres où infedtes dont les aîles font recouvertes 
d’étuis. Leur bouche armée de deux mâchoires 
Liérales & comées , forme auñfi un fecond ca- 
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raûtère général de cette fedion, Le hanneton 
offre ces deux caractères. 

La.feconde fetion comprend les hémipréres 
dont les aîles fupérieures font ou un peu épaifles 
& colorées , ou à moitié dures & opaques ; mais 
le caradère des aîles qui n’eft pas tranchant dans 
cette fettion, eft remplacé par celui de la bou- 
che qui eft conflant. Cette bouche ef une trompe 
longue & aigue , repliée en deflous entre les 
pattes. La punaife des bois &. la cigale appar- 
‘tiennent à-cette feétion. 

La troifième fedion eft compofce des infeétes 
tétraptéres à aîles farineufes, dont les-quatre aîles 
font colorées par une pouffière écailleufe , & qui 
ont une trompe plus ou moins longue, fouvent 
recourbée en fpirale, comme le papillon. Lin» 
xeus nomme ces infeétes /épidoptèéres. 

Dans la quatrième feétion font les infectes ré- 
craptéres à aîles nues. Leurs quatre aîles font 
membraneufes ; ils ont des mâchoires dures. 
Telle eft la guêpe. Linneus a fait deux ordres 
de cesinfectes, favoir, Les zévropréres , dont anus 
eft fans aîguillon , & les aïles font marquées de 
nervures ; &ALËS Aymenoptéres qui ont Panus 
armé d’un aiguillon, & les ailes membraneufes 
fans nervures très-apparentes. 

La cinquième fedion contient les infeétes dip- 
téres , où à deux ailes ; leux bouche eft le plus 
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fouyenten forme de trompe, & ils ont des balan- 
ciers & des cuillerons fous l’origine de leurs aîles. 

Enfin, dans la fixième & dernière fe&ion font 
rangés les apréres ou infectes fans aîles , tels que 
Varaignée , le poux, &c. 

Outre ces premières divifons, M. Geoffroy en 
a établi d’autres pour faciliter la recherche des 
infectes que l’on veut connoître. Voyez à La fin 
de ce volume les Tables IV 6 V, pour la difri- 
bution méthodique des Infèctes. 


mage}, 


PÉCGON Lx 


CLASSE VII Vers, Vermes. 


L: s vers font des animaux mous, d’une forme 
très-différente de celle des infedes avec lefquels 
pluñieurs Naturaliftes les ont confondus, Ils 
mont pas d'os proprement dits, & leurs mem- 
bres ne font point conformés comme ceux des . 
infeëtes ; ils ne font point fujets comme eux à 
pafler par différens états. C’eft l’abfence des 
pieds bien conformés comme ceux des infetes, 
& la forme conflante & immuable qu'ils gardent 
-toute leur vie , qui font leurs caradères propres 
& qui les difinguent des autres animaux. 

La clafe des vers eft la plus nombreufe & 
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la moins connue de tous les animaux. Il eft 
. peu de fubflances organiques vivantesou mortes , 
dans lefquelles il ne fe rencontre quelques vers 
qui y trouvent leur nourriture. La plupart des 
Naturaliftes, & Linneus lui-même, ont mis dans 
la même claffe les vers & les polypes ; mais leur 
ftrudure intérieure & leurs fonctions les diflin- 
guent entièrement : On connoît un cœur & dés 
vaifleaux dans la plupart des vers, & l’on n'a 
rien trouvé de femblable dans les polypes. 

1 faut bien diflinguer des vers dont nous nous 
occupons aduellement , les animaux qui font les 
larves des infe&es, & auxquels on a donné aulli 
le nom de vers à caufe de leur forme. Leur tête 
armée de mâchoire , les pattés qu'ils ont en.plus 
ou moins grand nombre , & le plus comiquné- 
ment à celui de fix, donnent des caradtères à l’aide 
defquels on peut facilement les reconnoître. 

Les vers font très-mobiles;ils aiment & cher- 
chent la plupart l'humidité, Quelques-uns m'ont 
pas de tête bien diflinéte, la plupart font her- 
maphrodites. Ceux qui ont une tête l'ont armée 
de deux cornes mobiles, rétractiles, nommées se- 

racula. Il paroït que prefque tous les vers que 
nous parcourrons en abrégé, ont la proprièté 
de repoufler lorfqw'ils font coupés; ce qui in- 
dique une organifation fimple, & ce qui les rap- 


proche des polypes, 
On 
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On peut divifer les vers en trois fedions; la 
Première contiendra les vers nus, dont Porga- 
mfation eft la mieux connue, & qui fe rappro- 
chent des autres animaux par ce cara@ère. Dans 
la feconde , nous rangerons les vers recouverts 
d’une enveloppe teftacée, ou les vers à coquilles ; 
leurs organes font moins connus que ceux des 
premiers ; cependant les belles recherthes de 
M° Adanfon prouvent que leur ftruêure fe rap- 
proche des vers nus. La troifième fedion com 
prendra les vers retouverts d’une enveloppe 
cruftacée ; l’organifation de ceux-ci n’eft pas ff 
bien connue que celle des précédens, on n’a 
encore examiné que leur forme extérieure & la 
future de leur bouche, 


SECTION I. Vers nus. 


Il eft aifé de fe figurer la différence qui exifle 
entre les vers compris dans cette feion & ceux 
des deux autres. Ils font nus & fans couverture 
calgaire ou cruftacée, Il y a fix genres différens 
dans cette feéion, 


Genre Ï, Gordins. 


Ce ver; fuivant Lirneus , dMlé-corps comme 
un fil rond , la bouche ft ; les mâ- 


choires 1e 7 METR & obtufes ; fon corps eff 
Tome II, V v 
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pâle & fes deux extrémités font noires. Ge/ñer & | 
_Aldrovande ont nommé veau aquatique, viu- 
lus aquaticus. Le dragoneau des Perles ; vera 
medinenfis, le crinon des pays chauds, appar- 
tiennent à ce genre. 


Genre II. Lombric. 

Le ver de terre, Zumbricus, a le corps formé. 
d’anneaux ; fon extrémité antérieure ef ne 
fes parties génitales font au collier ; il eft herma- 
phrodite & ovipare. Le ver de terre, celui des 
inteflins de l’homme & le ver marin, font les trois 

“efpèces bien connues. #, 


Genre III. Afcaride, Afcaris. 


Son corps eft life, & fes extrémités font très- 
aigues ; il fe trouve dans linteflin retum des 
. enfanse 


Genre IV. Sang-fue, Hirudo. 


Son corps paroît renflé dans le milieu ; fes 
‘deux extrémités fe dilatent en un corps arrondi 
& plat; fa tête eft armée de trois mammelons 
piquans, qui font une bleffüre à trois angles fur 
la peau des animaux où elle s'attache, Sa bouche 

fait la pompe, & ne forte de mammelon charnu 
placé au fond de cette cavité, le pifton. Tel ef 
le méchanifime par lequel la fang-fue üre le fangs 


ë 
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"Genre V. rés S'Timax: 7 
= dé 
“Bon corps efbôbleng, recouvert d’un bouclier 
bu manteau charnu fupérieurement , formé: en 
deffous d’une bande mufculeufeSa tête eft ar- 
mée de quatre tentacules. Il a plufieurs efpècés 
de limaces , qui diffèrent par la groffeur; la cou: 
leur , les taches , &c. 


Genre VI. Tænia, folium , Vér folitaire, 


On l’a appelé ainfi pärce qu’on a cru qu'il fe 
trouvoit feul dans les intéfüins des animaux ; mais 
c’eft une erreur ; on_ en a trouvé plufeurs dans 
l’homme. Il y en a quelquefois déSdouzaines 
dans les chevaux, dans les chiens ; dans les poif. 
fons, &c. Le caraûère de cet animal eft d’être 
plat comnie unruban, & formé d’ammeaux articu« 
Jés diftindts, d’avoir une extrémité fine & allongée 
& qu'on croit être la tête. On penfe que chaque 
anneau eft un animal particulier qui vit & fe 
nourrit à part. Il eft d’une longueur très-confi= 
dérable , & qui s'étend fouvent à plufieurs aunes, 
Ilfe reproduit lorfqu'il eft caflé; il croît des ana 
neaux de fon fil, de forte que les animaux n’en 
font guéris que lorfqu'il eft forti en entier. Il 
habite les inteflins de prefque tous les animaux, 
On wa point encoré bien examiné les différens® 

Vxi 


l 
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tænias On en diftingue detfx dans l'homme : uit 
à anneaux courts, l’autre à anneaux longs. On ÿ 
ne connoît point encore bien la nature de ce 
ver , malgré les recherches de MM. Andry, 
-Tyfon, Herrenfchvands, Bonnet, Butini, &c. Il 
femble fe rapprocher beaucoup des polypes, 
M. Linneus en a décrit une efpèce ronde, arti- 
culée, d’un blanc luifant, quil dit fe trouver dans 
Les marais. Iliparle encore d’un ver plat & blanc 
auquel il donne le nom de faftiola, & qui eft 
très-différent du sœnia , en ce qu'il eft fans arti- 
culations; une efpèce de ce ver eft très-petite, 
& fe trouve dans les ruifleaux , ainfi que dans 
le foie des moutons ; une autre eft beaucoup 
plus longue , & elle fe rencontre dans les intef- 
tins des poiflons. 


SECTION Il. VERS TESTACÉS: 


Les vers teftacés font recouverts d’une co= 
quille de la nature de la craie ; la plupart des 
Naturaliftes ne fe font occupés que de cette en- 
veloppe, & ont établi des méthodes d’après la 
‘forme de la coquille. M. Adanfon eft un des 
premiers qui ait entrepris de décrire les habi- 
tans des coquilles, & de diftinguer ces animaux 
d’après leur forme intérieure. Ce travail eft très- 
peu avancé & très-difficile. Nous indiquerons 
“ci la marçhe des Naruralifies dans la diftribu- 

Le 
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üon des coquilles. M. Dargenville eft l'Auteur 
qui a donné la méthode la plus claire & la plus 
complette. ILa divifé les coquilles entrois ordres, 
Le premier comprend les coquilles d’une feule 
pièce, univalvés, cochleæ; le fecond, les coquilles 
de deux pièces égales & fymétriques bivalves , 
conchæ ; le troïfième, les multivalves ou polyval- 
ves qui font formées de plus de deux pièces réu- 
nies. “TOR 


ORDRE L. Coquilles univalves , Cochleæ, 


Familles ou genres. 


1. Lepas, patella. 

2, Oreille de mer , Aaliotis: 

3. Tuyau, ubulus, dentalium, 

4 Nautile, rautilus. 

$. Limas à bouche ronde, cochlea, * 

6. Limas à bouche demi-ronde , nérite 4 
nerites, 

7. Limas à bouche plate, fabot, srochuss 


8. Rouleau, cZndrus. 
9. Cornet, voluta. Ye 


10, Vis, ffrombris. 

11. Buccin, Puccinum, 

12. Rocher, murex. 

33. Pourpre, purpura 

14 Porcelaine, porcellana. 
1ÿ« Tonne, g/obus, 
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me, R , RE II, Coquilles valves : Conchæ 


Familles ou genres, 
1. Huiître , offrea. 
2. Came, chama. 
3. Cœur, concha gordis. 
4. Peigne , peilens 
s. Moule, mytulus. 
6. Manche dé couteau , folen. 


 Onore IT, Coquilles multivalves ou pobWälves: 


Familles ou genres. 
1. Pholades, pholas. à 
2. Glands de mer, balanus, * $ 
3. Conques anatifères ; concha anatiferas 
4: Pouffe-pieds. 

« 5 Ofcabrions. 


RAC TION LIL Pare carre il 


Cette fedion eft la moins nombreufe & la 
moins connue , elle comprend deux genres bien 
caraétérifés, 


Genre I. Étoile de Mer, Aflérias. 


Sa bouche eft au milieu du corps; fon enve= 
loppe cruftacée eft divifée en rayons. a ent la 
forme d’une étoile, * 
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Genre IL. Ourfin , Echinus. 


Sa bouche eft à la bafe d’une enveloppe crufta- 
cée arrondie & voürée; qui eft hériffée de piquans. 
M. Dargenvillea placé les ourfins dans ordre des 
multivalves. M. Klein a fait, fur ces animaux, un 
Ouvrage complet intitulé Naturalis difpofttio 
echinodermatum, La fituation de lPanus-lui a paru 
fufceptible de fournir une méthode propre à les 
faire diflinguer. Il les divife en trois claffes. La 
première comprend les ourfins anocyfles , dont 
Panus eft placé au fommet ou à la partie la 
plus élevée de la croûte. La feconde renferme 
les ourfins catocyfles, qui ont l’anus placé à la 
bafe. Il place dans la troifième claffe les ourfins 
pleurocyfles , chez lefquels Panus ne s'ouvre mi 
au fommet, ni à la bafe ; mais à la furface ou 
au bord. 

Les caraëtères des fedionsi& des genres font 
pris de la forme de la croûte des ourfins , & de 
leurs pointes ou appendices. 


CLASSE VIIL Pozvres, Polypi. 


Les polypes confituent la dernière claffe des 
animaux, [IS fonc les moins parfaits, & quelques- 
uns d’entr'eux reffemblent tellement à des végé- 
taux , que les Naturaliftes les ont compris pen- 
daudlongstems au nombre de ces derniers. 


Vv iv 


“à 
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Les Anciens avoient donné lenom de polypes 
à des animaux plus où moins volumineux, armés 
d’un grand nombre de pieds, & dont on fe fer- 
voit comme d’un aliment délicat. 

Nous entendons par ce nom tous les animaux 
mouvans ; dont Porganifation paroît fimple, aux- 
quels on ne connoît point de cœur , & qui ne 


font formés que d’une membrane contournée en 


facs, & chargée d’un grand nombre de pieds 
ou de cornes. Les polypes ont encore une pro- 
priété qui les diffingue , c’eft d’être fufceptibles 
de fe contracter, de fe refferrer & de perdre en- 
tièrement leur forme. Ils vivent la plupart réunis 
en nombre confidérable fur la même habitation. 
Ils fe reproduifent par des efpèces de grains 
qui fe féparent de leur furface & vont adhérer 


à quelques corps, oùils croiffent à la manière des 


végétaux. Si on les coupe , ils pouffent & fe re-: 
nouvellent comme de bouture. Nous les divifons 
en quatre fedions. 


SECTION I Porypes nus, 


Ces polypes ne font reconverts d'aucune fubf 
tance dure ou de fourreau. Ils font fixés ou fur 
les rochers, ou fur des corps folides quelcon- 
ques. Nous les diflinguons en deux genres, 


Ch 
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Genre T. Polypes d’eau douce, Hydra 
Linnei. 


M. Trembley a décrit avec beaucoup de foin 
ces petits animaux. Ils font formés d’un corps 
ou tuyau allongé, à l'extrémité duquel eft une 
dilatation qui eft la bouche. Le bord de 
cette cavité eft entouré d’un grand nombre de 
filets ou de cornes mobiles contradiles, qui fer- 
vent à l'animal à prendre & à engloutir fa proie. 
Get.Obfervateur en a diftingué plufieurs efpèces 
par leur grandeur , leur couleur , leur forme. 
Tels font le polype à bras, le polype à panache, 
le polype à bouquet, &c. 


Genre IL Ortie de mer, 


Elle repréfente un corps conique tronqué, mol- 
laffe , contradile, dont la bouche eft armée de 
cornes ou de pieds. On les connoît fous le nom de 
euls d'âne, culs de chevaux , poiffons-fleurs, FS + vi 
Linneus & la plupart des Naturalifes les ont 
rangées parmi les zoophytes où animaux qui 
refflemblent aux plantes (a). 


(a ) On a coutume de ranger la feche &le calmar parmi 
les polypess mais leur organiation plus parfaite, la pré- 
fence d'un cœur à un ventricule, obfervé & décrit par 
Swamerdam , les rapprochent des poiflons; M. Z Car 
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SECTION II Porypes DANS DEs 
CELLULES CORNÉES, OU COMME 
LIGNEUSES. 


Le caraîère des polypes de cette fedion , 
c’eft d’être adhérens à des branches de matières 
ou cornées, où flexibles & fibreufes, comme des 
jeunes tiges d’arbriffleaux ou de plantes. On a 
auffi compris ces êtres parmi les végétaux juf- 
qu'à Peyffonel, Ellis | Donati, &c. qui ont prou- 
vé qu'ils appartenoient véritablement aux lani- 
maux. On les a appelés gris: à caufe de: ‘ À 
forme , & lythophytes à caufe de leur dureté. 


. Genre I. Keratophyte, où Lithophyte 
proprement dir. 


C’eft un polype fouvent élaftique , formé par 
une matière de diverfes couleurs , qui fe coupe 
& fe fond comme la corne, qui fe polit comme 
elle , qui brûlé avec fon odeur. Le corail noir 
& le corail articulé font de ce genre. 


Genre IT. Coralline , Sertularia feu corallina, 


Rien ne reffemble plus à des plantes que cette 
produdion de polypes. M, Ellis a donné une 


nommoit la feche: infeéte-porffon. C'eft en effet un être 
qui femble tenir le milieu & fervir de pags entre ces 
deux clafles d'animaux. “a 
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defcripüuond’un gränd nombredefpèces de cette 
fubflance. Il les diflingue en-quatre familles , 
favoir, les véficuleufes’, les tubuleufes , les cel- 
luleufes & les articulées. Il paroît que les deux 
dernières familles ne font pas de la même nature 


cornéeique les deux premières. 


SE CTION ITT. POLYPES DANS 
DES CELLULES CRÉTACÉES. 


Ces efpèces de polypes conftruifent & habitent 
des ramifications folides d’une forme varie, 
mais qui toutes font de la natute de la craie. Ils 
font en général plus voluminelft que les précé- 
dens, & fur-tout que les corallines. Les genres qui 
compofent cette fe&tion fe difinguent comme 
ceux de la précédente, par la forme de leurs 
demeures ou des polypiers ; les animaux qui les 
bääffent reffemblent pour la plupart à ceux 
de la précédente , c’eft-à-dire ,que ce font des 
petits facs contradiles, armés d’un plus ou moins 
grand nombre de pieds à leur extrémité , & qui 
diffèrent par la groffeur, la couleur, la forme, &ce. 


Genre I. Corail, Corallium. 


Le corail eft une habitation de polypes , dure 
& calcaire , & qui a la forme, d’uné plante. Cette 
habitation eft formée par couches ; elle n’elt 
folide que dans le milieu; elle eft recouverte 
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d'une efpèce d'écorce percée d’un grand nom+ 
bre de trous dans lefquels font implantés les po- 
lypes. On diflingue trois ou quatre fortes de 
corail dans les boutiques , le rouge , le rofe, le 
blanc, &c. 


Genre Il: Madrépore , Madreporäs 


Le madrépore diffère du. corail en ce quil 
eft d’un tiffu plus téndre, &c qu’il a l’afpe& plus 
pierreux. D'ailleurs fa furface eft percée d’un 
grand nombre de trous qui pénétrent jufque dans 
l'intérieur de laMubftance calcaire , tandis que 
ces trous ne fe trouvent que fur l'écorce du 
corail , écorce qui manque dans les madré- 
pores. La forme ramifiée en vééttion, ou en 
maffes femblables à un champignon, à un bon- 

‘net, à une main, &c. ont fait donner différens 
noms aux madrépores. En général , la meilleure 
méthode de les diftinguer confifte dans les. ca- 
ra@ères pris de la forme des trous. Le Dotteur 
Pallas, qui a donné un très-bon Ouvrage fur les 
zoophytes, intitulé : Elenchus Zoophytorum, eft 
le Naturalifte qui a le mieux divifé les produc- 
tions animales marines dont la forme imite celle 
des végétaux. 
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SECTION IF. POIYPES DANS DES 
CELLULES MOLLES ET SPONGIEUSES, 


ILeft aifé de diftinguer les polypes de cette 
quatrième fection de ceux des deux précédentes, 
par la nature molle, flexible & cellulaire de 
leurs habitations, Nous connoiffons trois genres 
de polypiers, qui paroïffent appartenir à cette 
feion. 


Genre I. Efcarre, Efcarra. 


Cette matière fe reconnoît à ce qu’elle eft 
molle , quelquefois friable , le plus fouvent pliante, 
& en ce qu’elle elt formée de cellules très-fines, 
qui imitentlesimailles & le tiffu d’une toile lâche ; 
c’eft dans cescellules que logent les polypes. 


Genre IL. Éponge, Spongia. 


Le üiflu de l'éponge eft comme parenchimas 
teux, On en difüingue un grand nombre d’efpè- 
-ces pour la forme des mailles , du tiffu. La 
figure des éponges leur a fait donner difiérens 
noms , comme ceux de flûte de Pan, cierge, 
-gobelet de Neptune , agaric dé mer, éponge 
morille , éponge: corne de daim , &c. Toutes 
les cellules des éponges communiquent enfem- 
ble, & elles fervent d'habitation à un grand 
nombre de polypes. : 


hd 
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Genre III. Akyon, Aleyonium. 


One le nom d’alcyons à des corpsipori: 
gieux , charnusou gélatineux >irrégulièrement ar+ 
rondis , & qui logent des polypes dans leur fub£ 
tance. On n’a point encore bien examiné cette 
fingulière produéion marine ; on lui a feulement 
donné des noms relatifs à fatforme ; tels que 
ceux de poire de mer , guêpier de mer, &c: &c, 
Ils femblent étreile dernier chaïnon de la chaîne 
des animaux, ? 


— 


LECGONS LXI &LXIL 
Des fonéfions des Animaux ‘confidérées 
depuis l'Homme jufqu'aux Polypes. 


oo à 


L Es caradères propreslaux corps vivans & 
“organiques , font, comme, nous l'avons déja dit 
plufieurs fois, les diverfes fonctions qu'ils exé< 
cutent par le moyen de leurs organes. Nous les 
avons confidérées dans les végétaux; l’ordre que 
nous avons adopté, exige que nous les confi= 
dérions de même dans les animaux. 

La partie de la Médecine qui s'occupe de l’exa= 
men des fondions des animaux, eft la Phyfio- 
logie. Cette belle fcience ne doit pas fe‘borner à 
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l’homme feul ; elle doit s'étendre fur tous les ani- 
maux jMéec'eft fous ce point de vué que nous 
allons la parcourir rapidement. 

Les fonéions des animaux peuvent fe réduire 
aux fuivantes: 1°. la circulation ; 20, la fécré- 
tion; 3°. la refpiration ; 4°. la digeftion ; ç°, Ja : 
nutrition ; 6°. la génération ; 7°. lirritabilité ; 
8°. la fenfibilité. Ces diverfes fon@ions fe ren- 
contrent dans l’homme ,.les quadrupèdes , les 
cétacées, les oifeaux , les, poiflons, les reptiles, 
les infedtes; les vers & les polypes ne les ont 
pas toutes, & les premières claffes avant ces 
deux dernières, n’en jouiflent pas dans le même 
Ce 

1°. La circulation eftune des premières fonc- 
tions ; c’eft elle qui entretient la vie ; lorfqu’elle 
ceffe, l'animal meurt far le champ ; les organes 
qui y préfident, QonE le cœur , les artères & les 
veines. 

Le cœur eft un mufcle conique, qui a dans 
fon fond deux cavités qu’on appelle ventricules. 
À fa bafe font deux autres facs creux, nomimeés 
oreillettes ; du ventricule gauche fort une groffe 
artère nommée aorte , qui diftribue le fang dans 
tout le corps; du ventricule droit part auffi une 
autre artérefd’un égal volume , appelée artère 
pulmonaire } Parce qu’elle fe ramifie dans les 
poumons ; l’oreillette droite recoit le fang qui 
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revient de tout le corps par les deux veines 
caves; ce fluide pafle dans Poreillettesdroite ; 
de là dans le ventricule droit ; de ce dernier , il 
ef verfé dans les gaumons par l'artère pulmo- 
naire, & il eft ramené par les veines pulmo», 
naires dans l'oreillette gauche ; de celle-ci, il 
pañle dans le ventricule gauche, qui le poulle 
dans tout le corps par l'aorte. Ce mouvement, 
qui fe pañfe ainfi dans l’homme ; conflitue deux 
efpèces de circulation; celle de tout le corps. 
& la circulation pulmonaire ; cette dernière al 
été connue avant l’autre ; la circulation générale 
a été découverté par Harvey , Médecin An= 
glois. 

Chez les quadrupèdes, les cétacées & jan 
feaux, cette fondion fe fait abfolument de même. 
die dans l’homme. Chez les poiffons, le cœur 
n'aqu'un ventricule, & les poumons ou les ouies 
ne reçoivent point de fang par une cavité partis 
culière du cœur ; dans les reptiles, elle s'exécute 
comme dans les poiffons. Les infeûtes & les vers 
ontun cœur formé par une fuite de nœuds, quife 
contrattent lesuns aprèsles autres; leurs vaiffeaux 
font très-petits; leur fang eft froid & fans couleur. 
Les polypes n’ont mi cœur m vailleaux ; ils font 
moins parfaits que les végétaux pour cette sons 
de fonction. 

2°, La fécrétion ef une fondion per He 
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il Le fépare du fang dans différens organes , des 
fucs deftinés à des ufages particuliers , comme 
la bile dans le foie, &c. Cette fondion eft une 
des plus répandues dans tous les animaux ; elle 
fe trouve dans toutes les claffes ; mais il eft im- 
sde de la parcourir fans entrer dans des dé- 
tails très-érendus. Il fuffira donc d’obferver qué 
dans tous les animaux chez lefffuels il y aune vé- 
… ritablecirculation, la fécrétion fuit les mêmes loix 
que, dans l’homme , & qu’elle paroît même fe: 
faire dans la plupart des animaux qui n’ont point 
de cœur. Outre lanalogie qu’il y a néceflairement 
entre l’homme & les animaux qui jouiffent des 
mêmes organes que lui, relativement à la fonc- 
üon dônt nous nous occupons, chaque claffe 
d’aniaux offre très-fouvent des fécrétions. par- 
ticulières , qui ne fe trouvent pas dans l’homme : ; 
tels font le mufc & la civette dans les quadru- 
pèdes, le blanc de baleine.dans les cétacées, le 
fuc huileux deftiné à enduire la plume des oi- 
feaux , l'humeur virulente de la vipère, le fluide 
gluant des écailles des poiffons , les fucs âcres & 
acides des buprefles, des flaphylins, des four- 
mis,. des guêpes parmi les infe@es ; le muci- 
lage vifqueux des limaces , les fucs colorans de 
la pourpre; & un grand nombre d’autres que 
l’hiftoire naturelle de chaque animal en parti- 


culier fait connoitre, 
Tome II, Xx 
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3°.Larefpiration confidérée dans tous lesani-» # 
maux , eft une fonéion deflinée à mettre le fang s 
en contad avec le fluide qu’ils habitent ; Phomme 
& les quadrupèdes ont à cet effet un organe 
nommé poumon. Ce vifcère eft un amas de 
véficules creufes , qui ne font que les expanfions 
d’un canal membraneux & cartilagineux nommé 
trachée-artère, & de vaïffeaux fanguins , qui, fe à 
dE en formant un grand nombre d’aréoles, ‘) 

à la furface des véficules branchiques ; ces vé=? 
foules & ces vaifleaux font foutenus par un.tiffia 
cellulaire, lâche & fpongieux, qui forme le pa- 
renchyme du poumon. L'air diflend ces véfi- 
cules dans l'infpiration ; latportion pure & vitale 
de ce fluide eft abforbée pat le fang qu’élle re- : 
nouvelle , & auquel elle donne de la couleur , 
de la concrefcibilité, &c. L’air qui efb rejeté par 
lexpiration eft impur ; il trouble Peau de chaux , 
il rougit la teinture destournefol il éteint les bou- 

_gies, & ne peut plus fervir à une autre refpira- 
tion. 

Chez les cétacées, cette foncion fe fair de 
même ; feulement comme il y a une communica- 
tion immédiate entre les oreillettes , ces animaux 
peuvent refter quelque tems fans refpirer. 

Quoique la refpiration des oifeaux foit ana- 
logue à celle des animaux précédens, cette fonc= 
tion paroît être beaucoup plus étendue chez euxs 
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En effet, les Anatomifle$ ënt découvert dans le 
ventre des oifeaux desorganes fpongieux véf- 
culaires , qui commüniqüent avec leurs poumons, 
& ces derniers s'ouvrent jufque dans les os des 
aîles, qui font creux & fans moëlle > Par ün canal 
placé au haut de la poitrine, & qui s’ouvre/dans ‘ 
la partie fupérieure & renflée de l’os humérus, 
Cette belle découverte, due à M. Camper , nous 
apprend que Pair pafle des poumons dés oifeaux 
dans les os de leurs aîles, &que ce fluide raréfié 
par la chaléur de leur corps, les rend très-légers, 
& favorife fingulièrement leur vol. j 
Lespoiffons ontdes ouiesoubranchies au lieude 
poumons; cesorganes font formés de franges mem: 
braneufes difpofées fur un arc offeux } & chargées 
d’une très-grande quantité de vaifleaux fanguins. 
L’eau entre par l'ouverture de la bouchedes poifs 
fons; elle pañleà travers les franges qui s’écartent 
les unes des autres ; elle preffe & agité le fang ‘ 
&elle reflort par des ouvertures placées aux 
deux parties latérales & poñtérieures dela tête 2 
fur lefquelles font placées deux foupapes of 
feufes mobiles, nommées opercules , & foute- 
nues par la membrane branchiale, Duvérney 
penfoit que lébranchies féparoient l'air contenir 
dans Peau. M. Vicg d’Azir ; qui s’eft occupé 
avec tant de fuccès de Panatomie comparée, & 
fur-tout de celle des poiflons, croit que l’eau fait 
XX ij 
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l'office de l'air dans les Branchies de cesanimaux. 
Les infectes & les vermont point de pou« 
mons ; ils ont deux canaux ou trachées placées 
tout le long du.dos', auxquels aboutiffent de 
: chaque côté d’autres canaux plus petits ; qui fe 
termiftent à la païtie latérale de chagte anneau , 
par une petite fente nommée fligmate”"Lesflt gma- 
tes font deflinés à infpirer lair & à lexpirer. 
Lorfqu’op les couvre d'huile, linfede foufire 
beaucoup ; il a des Convulfions , & il meurt. Les 
vers ont une organifation encore moins parfaite; 
on ne connoît aucune efpèce de refpiration dans 
les polypes, qui font moins parfaits .pour cette 
fondion que les végétaux dans lefquels nous 
avons trouvé des trachées. 
4°. La digeftion eft la féparation de la ma- 
tière nourricière contenue dans les alimens , & 
fon abforption par des vaiffeauxsparticuliers , 
nommés thileux s.elle s'opère dans un canal con- 
tinu dépuis la bouche jufqu’à l'anus , & qui dans 
l’homme , fe renfle vers le haut de Pabdomen. 
Ce renflement eft appelé eflomac ou ventrictlle. 
Le canal alimentaire fe retrécit enfuite ; il fe 
contouïne en différens fens, & prend le nom 
d’inteftins ; ce long tube, qui eft Me de muf- 
cles & de membranes , eft defliné à arrêter les 
alimens, de manière à en extraire tout ce qu'ils 
sontiennent de fubftance nourricière ; il y à en 
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@utre aux environs de l’eftomac , d’autres or- 
ganes glanduleux , dont l’office eft de préparer 
des fluides propres à flimuler leftomac & les 
inteflins, & à extraire la partie nourricière des 
alimens ; ces organes font le foie, la rate & le 
pancréas ; la bile & le fuc pancréatique coulent 
dans le premier inteflin, nommé duodenum , & 
fe mêlent aux alimens , auxquels ils communi- 
quent un cafadère animal qui les affimile aux 
humeurs. 

Touvile trajet des premiers inteflins eft rem- 
pli de bouches vafculaires, deftinées à pomper 
le chile. Ces vaifleaux le portent dans le ré- 


- fervoir lombaire, dans le canal thorachique , & 
le fluide chileux eft verfé dans la veine fous- 


clavière gauche, dans laquelle il fe mêle au 


» fang. Tels font:en peu de mots le méchanifme & ‘ 


les phénomènes de la digeftion dans l’homme. 
Les quadrupèdes diffèrent beaucoup entreux 
par la forme de leurs dents, de l'eflomac & 
des inteflins. Il eft de ces animaux qui n’ont 
point du tout de dents, comme le fourniilier . 
& le pholidote qui ne mangent que des aliméns 
mous ; d’autres n’ont que des dents molaires , : 
tels que le‘parefleux.& le tatou; quelques-uns , 
comme léléphant & la vache marine, ont des 
molaires & des. canines ; enfin, le plus grand 
nornbre ontiles trois genres de dents, molaires, 
Xx.üj” 
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canines & incilives, mais leur n mbre , leur pô+ 
fition, léur force varient fingulièrement. Ce qu'il 
y a de plus frappant dans cette ftruéture di- 
verfe des dents, c’eft que d’après la remarque 
faite par Ariflote , Galien, &c. il y a un rapport 
eonftant entre le nombre & la pofition de ces os, 
& la forme de l’eftomac. En effet, tous les qua- 
drupèdes qui ont dess dents incifives dans les 
deux mâchoires , comme le cheval, le finge, 
Pécureuil, le chien, le chat, &c. n’ont, qu'un 
ventricule membraneux comme lPhomme. Les 
Anatomifles nomment ces animaux monogaftri- 
ques ; la digeftion s’exécute chez eux abfolument 
de la même manière que chez l'homme. Less # 
quadrupèdes qui n’ont des dents incifives qu'à 
la mâchoire inférieure, font polygaftriques & ru- M 
minans, comme le chameau, la girafe , le bouc, 
le bélier, le bœuf, le cerf & le chevrotain. Ces 
quadrupèdes font ‘ordinairement bifulques& 
armés de cornes; ils ont tous quatre efto- 
macs. Le premier eft nommé dans le bœuf, la 
panfe, l’herbier ou double; il eft le plus grand, 
& il eft divifé en quatre autres facs ; il reçoit 
les alimens en même-tems que le fecond ou le 
chapeau, bonnet, réfeau, qui s'ouvre dans la 
panfe par un large orifice ; les alimens herbacés 
contenus dans ces organes, s’y dilatent, lair sy 
raréfie ; ils flimulent les nerfs de ces vifcères , 


". 
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&ils excitent un mouvement anti-périflaltique 
qui les porte dans l’œfophage & dans la bou- 
che, où ils font de nouveau-broyés par les.dents 
molaires ; rédüits en une efpèce de pâte molle 
par cette opération, ils font, ainfi que la boif 
fon, conduits par une nouvelle déglutition dans 
le troïfième eflomac, le feuillet ou pfeautier, 
omafus , à l'aide d’un demi-canal creufé depuis 
lœfophage jufqu’à ce ventricule ; enfin, ils paf- 
fent bientôt du feuillet dans la caillette ou fran- 
che-mulle, où ils éprouvent la véritable digef 
tion. Les inteflins des ruminans font aufi beau- 
coup plus étendus que ceux des quadrupèdes 
monogafriques. Les céracées reffemblent entiè- 
rement à ces derniers pour le méchanifme de 
cette fonéion, | 

Les oifeaux diffèrent entreux par la fruc: 
ture de leur eflomac ; les uns font membra- 
neux, & les autres charnus ou mufculeux. Les 
premiers, qu’on peut appeler yménogaflriques ; 
font carnivores ; tous les oifeaux de proie font 
de cette efpèce. Leur eflomac contient un fuc 
trés-aüf, capable de ramollir les os, fuivant 
les expériences de Réaumur ; leur bile eft auf 
rès-âcre, Les feconds qui méritent le non de 
myopaftriques , nesvivent que de grains; leur 
eftotacseft formé d’un mufcle quadrigaftrique, 
revêtu d'une membrane dure & épaifle, propre 

ï Xx iv 
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a trituration. Ces oïfeaux ont auffi un cœcum 

4 uble. œ. 
Les poiffons ont un eflomac membraneux, 
allongé, garni de beaucoup d’appendices ; leurs 


inteflins font en général courts. On y trouve 


un foie & point de pancréas. Les reptiles pré- 
fentent la même firudure , leur eftomac fe dif- 
tend d’une manière étonnante. On voit fouvent 
des ferpens avaler des animaux entiers beaucoup 
plus gros qu'eux. 

Les infetes ont un eflomac & des inteflns 
bien organifés. Swamerdam & Perrault aflurent 
que le taupe-grillon ou la courtilière des Jar- 
diniers a quatre eflomacs ; c’eft un eftomac ren- 
flé & divilé en quatre poches, comme on peut 
s’en convaincre en difféquant cet infede très- 
commun dans les couches, & très-redouté des 
Cultivateurs. Les vers ont un eflomac très-irré- 
gulier; on y trouve auf de petits inteftins. Le 
polype femble n'être qu'un eftomac , car il di- 
gère très-vite. La même ouverture lui fert de 
bouche & d’anus. ke 

s°. La nutrition eft une fuite de la digeflion 
& de la circulation; les folides perdanttoujours 


: par le mouvement qu Fils exécutent, doivent être 
 réparés, & ils le font par Ja nutrition. Dans le 


premier âge de la vie ils acquitrent du volume, 
& l’animal prend fon accroïflement, On regarde 
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oïdinairement le üflu cellulaire comme l'organe 
de cette fondion, & la lymphe comme Phu- 
meur propresà rétablir les folides. Cependant 
il paroît que chaque organe fe nourrit d’une 
matière propre & particulière, qu'il fépare, ou 
du fang, ou de la lymphe, ou d’un autre fluide 
. quelconque qui l’arrofe. Par exemple, les muf- 

cles fe nourriffent de la matière fibreufe ‘qu'ils 
féparent du fang ; les os extraient un fel phof- 
phorique calcaire & une matière lymphatique; 
la lymphe pure fe defsèche erMplaques dans le 

. tif” cellulaire; Phuile concrefcible fe dépofe 

dans ces plaques pour donner naiflance à la 
* *"graifle; chaque vifcère a donc fa manière par- 
ticulière de fe nourrir, & la nutrition de cha- 
cun d’eux eft une véritable fécrétion. Les qua- 
drupèdes & les cétacées reffemblent parfaitement 
à l'homme pour cette fondtion ; chez les oifeaux, 
Ceft eñcore la même chofe; chez les poiflons, 
elle fe fait beaucoup moins vite, aufli ces ani- 
maux vivent-ils très-long-tems, & ne fait-on 
même pas l’âge de quelques-uns; en général plus 
la nutrition & l’accroiffement font lents, plus la 
vie eft longue. 
. Les infé@es mont rien de particulier pour 
cette fonction; feulement ils ne croiffent que 
fous la forme de‘larves, & non fous celle de 
chryfalides & d’infedtes parfaits, Swramerdam &c 


698 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 
Malpighy ont démontré que la larve contient 
fous plufeurs peaux linfe&e parfait tont-formé; 
la chenille renferme auffi le papillon, dont les 
ailes & les pattes font repliées. 

Dans les vers & les polypes, la nutrition s’exé- 
cute dans le tiffu cellulaire, elle fe fait auffi de 
même dans les végétaux, à l'aide des tiffus ré- 
ticuläire & véfculaire. 

6°. La génération confidérée dans tous les ani- 
maux, fe fait de beaucoup de manièrestdiffé- 
rentes ; la plupäft ont befoin de l'accouplémént, 
& ee. des defix fexes difinds ; tels font 
l’homme , les quadrupèdes & les cétacées. 

Les femelles des quadrupèdes ont une ma- 
trice féparée en deux cavités, uterus bicornis , 
& des mamelles en plus grand nombre ; elles 
n’éprouyent point de flux menftruel ; la plupart 
font plufieurs petits à la fois; la durée de leur 
geftation eft plus courte ; plufeurs ont me 
membrane particulière, deflinée à recevoir lu- 
rine du fœtus ; cette membrane eft nommée al- 
lantoïde, 

La génération des oifeaux eft très-différente: 
les mâles ont un organe génital très-petit & fans 
cavité, il eft fouvent double. Chez les femelles 
la vulve eft placée derrière Panus ; il y a des 
ovaires fans matrices, & un canal define à CON, 
duire Pœuf de l’ovaire dans l'intefinÿ"on nom- 2 
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me ce canal oviduus, L'œuf. de la poule f£- 
condé & non fécondé, a “offert des faits Anat- 
tendus aux Phyfolopiftes qui ont examiné les 
phénomènes de l’incubation. Malpighy & Haller 
fort ceux de ces Obfervateurs qui ont fait les 
déconvertes les plus importantes. Le dernier a 
troûvé le. poulet tout formé dans les cerfs non 
fécondés. 

Chez les poiflons, il n’y a pas d’accouple- 
ment décidé, la femelle dépofe fes œufs fur le 
fable, le mâle pafle deflus, & y darde fa liqueur 
féminale , propre fans doute à lés féconder ; 
ces œufs éclofent enfuite au bout d’un certain 
tems. 

Les reptiles mâles ont la plupart un organe 
double ou fourchu ; ces animaux font ovipares, 
excepté la vipèré. 

Les infectes offrent eux feuls toutes les va- 
riétés qui fe rencontrent chez les autres ani- 
maux ; il en eft qui ont les deux fexes féparés 
dans deux individus féparés, c’eft même le plus 
grand nombres chez d’autres la reproduétion fe : 
fait avec ou fans accouplement, comme dans 
le. puceron ; un de ces-infectes’ renfermé feul 
fous un verre, produit un grand nombre d’au- 
tres pucerons, M. Bonnet a co conftaté ce fait 
par des expériences fuivies avec le plus grand 
foin, L’organe des mâles eft rerfermé dans le 


700 LErco ns ÉLÉMENTAIRES 
ventre yon le fair. fortir en preflant légèrement, 


l'extrémité de cette partie ; il eft ordinairement de. 


armé de deux crochets déflinés à faifir la fe- 
melle. La place de ces organes eft très-variée ; 
aux uns il eft au haut du ventre & près le cor- 
celet, comme dans la femelle de la -demoifelle, 
Libellule ; d’autres fois il eft à l'extrémité de l’an- 
tenné, comme dans laraignée mâle. Les in- 


_ fe&tes multiplient prodigieufement, ils font pref- 


que tous oyipares, excepté le cloporte. 

Les vers font androgins ; chaque individu a 
les deux fexes, & laccouplement eft double, 
ainfi qu’on l’obferve dans le ver de terre, le 
limaçon. 

M. Adanfon ajoute que les bivalves, animaux 
à coquilles ou à conques, n’ont point d’organes 
de la génération, & reproduifent leurs petits 
fans accouplement ; ces vers font vivipares. Les 
univalves ou limaçons font ovipares; les petits 
fortis, ou du ventre de la mère ou des œufs, 


“ont leur coquille toute formée. 


Les polypes font les animaux. les plus fingu- 
liers pour la génération ; ils produifent par bou- 
tures, il fe fépare de chaque polype en vigueur 
un-bouton qui s'attache à quelque corps voifn, 
& y prend de. l’accroïfflement; il fe forme auf 
à leur furface des polypes, comme les bran- 
ches que pouffent Jes troncs des arbres, 
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Dins?la génération, on ne connoît abfolu- 
ment que les phénomènes , & tous les fyflêmes 


que lon a inventés pour en expliquer le myf- 


tère, prélentent toujours des difficultés infur- 
montabless on les trouve raffemblés dans la 
Phyfologie de Hallër, la VénusPhyfique de 
Maupertuis, VHifloire Naturelle de M: de Buf- 
fon. M. Bonnet eft un des Phyficiens qui s’eft 
le LÉ étendu fur cet ‘objet dans fes Confidé- 
rations fur les corps organifés. M. le Comte de 
Buffon a donné un fyflême ingénieux qu’on doit 
confulterdans fon Ouvrage. 

7°. Mirritabilité eft la propriété qu'ont cer- 
tains organes, appellés mufcles, de fe contrac- 
ter, c'eft-à-dire, de fe raccourcir par lation 
dun flimulus quelconque qui les touche. M. de 
Häller à tès-bien démontré cette belle doc- 
trie. Les mufcles de homme, des quadru= 
pèdes, des céracées & des oifeaux fe reffem- 
blent ; ils font tous également rouges, formés 
de fibres réunies par faifceaux de différentes 
formes, recouverts & garnis de. membranes 
argentées, nommées aponévrofes, & terminés 
par des cordes plates ou arrondies, nommées 
tendons. 

Chez les poiflons les mufcles font blancs & 
beaucoup plus irritables que ceux qui font rou- 
ges, Dans les reptiles l'irritabilité eft encore plus 
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forte & plus tenace , elle dure long-teims aprés 
la mort de l'animal; ce qui paroît être commun 


à tous les animaux dont le fang eft froid, tandis 
que chez ceux qu ont le fang chaud, cette 
propfiété fe perd à mefüre que ce fluide fe re- 
froidit. se qu * 

Les infeûtes ont leurs mufcles plaçés dans 
l'intérieur dedeurs os qui font creux & qui font 
dela natuté dé.la comme. On peut très -bien : 
obferyer cetteflruêture dans la cuiffe renflée & 
creufe de la groffe fauterelle verte, nommée 
fauterelle à fabre; elle fe préfente ali facile- 
ment dans l’écreviffe. % 

Les mufcles des vers font très-pâles & très- 
irritables, ils font même très-forts, fur-tout dans 
les vers recouverts, qui ont une En de 
à mouvoir. asie 

Les polypes font très-irritables, ils PR 
tractent & fe refferrent en un.feul point , ils meu- 
vent leurs bras avec une agilité fingulière , ils 
les replient très-promptement. Cependant leur 
ftrudure ne paroît pas être mufculeufe. 

C’eft l'irritabilité qui donne aux animaux le 
pouvoir de fe tranfporter d'un lieu dans un au- 
tre, & d’exécuter un grand nombre de mou- 
vemens pour écarter les chofes nuifibles & fe 
procurer celles qui leur font utiles. C’eft donc 
dans l’hiftoire de cette fonction qu’on doit placer 
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celle.de ces mouvemens ; Ja flation & le mar- 
cher, le faut, le vol, les pas des reptiles , le 
nager font autant d’aétions combinées, ou de ré- 
sfultats de contradions mufculaires propres à cha-. 
‘que claffæ d'animaux. Leur expofition détaillée 
éxigeroit l'examen des mulcles extenfeurs de Ja 
cuifle de d'homme pour la flation ;. eelui des 
- extrémités de la forme du corps, de la face 
allongée & aigue, du thorax, comprimée laté- 
ralement des quadrupèdes pour le faut; de la 
fluëure des plumes, du flernum, des mufcles 
péétoraux , du bec, de la queue & de la texture 
intérieure des os des oïfeaux pour le vol, Il fau- 
droit pour cela confidérer en détail les anneaux 
mufculaires, les écailles où les tubercules qui 
tiennent la place de pieds dans les reptiles ; la 
forme du corps, la ftruéture des nageoires, celle 
de la veie natatoire , & fa communication avec 
l'eflomac dans les poiffons ; dans les infedtes, 
= La fruture, le nombre & la pofition des pattes, 
"les re des tarfes , la forme, la poñition 
& la nature des aîles, des balanciers, &c. Il 
nous fufft pour le moment d’avoir indiqué l’im- 
portance de ces confidérations & celles qui 
. méritent en particulier l'attention du Phyfolo- 
gite. 
Enfin, il eft une dernière confidération qui 
ne me paroît pas'avoir encore été faite conve- 
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nablément ; cell que le mufcle peut étre TE“ 
gardé comme un organe fécrétoiresde fliné à la 
féparation de la matière fibreufe & writable dont 
nous reparlerons ailleurs, & que les vices de. 
cette efpèce de fécrétion doivent être obfer- 
vés avec le plus grand foin par les Médecins. 
Nous reviendrons fur cet objet dans l'examen 
du fang. ti 
8°. La fenfbilité eft une fonéion laide de 
laquelle les animaux éprouvent des \fenfations 
de plaifir & de douleur, fuivant la naturetdes 
corps qui font en contaét avec leurs orgañés'; 
les fens dépendent du cerveau, de la moëlle 
allongée, de celle de Pépine & des cordons 
nerveux ou-paires de nerfs qui partent en grand , 
nombre de ces trois foyers; fans ces organes 
il ne peut point y avoir de fenfibilité, On'peut;, 
pour mieux entendre le méchanifme de cette 
fondion, divifer en trois régions ces organes qui 
font continus & femblent n’en faire qu'un, que € 
les Philofophes Phyfologiftes ont appelé lhom- LL 
me fenfible; ces trois régions font le foyer com- : 
_ pris dans le cerveau, le cervelet & la moëlle 
allongée; la partie moyenne ou de communica- 
tion qui défigne les cordons nerveux; & lPex- 
panfon fenfitive ou l'extrémité dilatée des nerfs. 
Cette extrémité ou cette expanfon préfente une 
forme trés-varice dans les diflérens organes 3 
R ‘ tantôt 
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tantôt elle eftmembraneufe &réticulaire, comme 
dans leflomac & les intefins ; tantôt elle eft 
molle & pulpeufe, comme aù fond, de l'œil & 
dans le labyrinthe de Poreille interne ; ici élle 
offre la forme de papilles, comme fous la peau, 
à la langue, à la couronne du gland, &c. là elle 
eft répandue en longs filets mous & plats, com« 
me fur la membrane nafale de Schneider. 

Le cerveau de l’homme eft le plus volumi- 
neux & le mieux organifé ; c’eft-là la caufe de 
fon intelligence, Chez les quadrupèdes , il eft 
beaucoup plus petit ; en récompenfe les nerfs 
font plus fenfibles & les fens plus aiguifés, fur- 
tout celui de lodorat ; dont l’organe eft très= 
dilaté & comme multiplié par le nombre des 
lames ethmoïdales. La peau épaifle & couverte 
de ppils enlève la fenfibilité &. détruit le ta 
Le goût eft très-fin chez les animaux.  L'ouie 
offre le même appareil que chez l’homme. 

Les cétacées n’ont prefque point, de cerveau ; 
relativement à la mafle de leurs corps; cet. or= 
gane eft entouré d’un fluide huileux & dpi 3 
leurs fens font obtus. 

Le cerveau des oïifeaux n’a. plus. la même 
frudture & le même appareil de replis; d’émi- 
nences & de concavités que celui de l'homme 
& des quadrupèdes. La belle ftructure des yeux 
de ces animaux , leur grandeur , la fclérotique 

Tome TI, Y y 


706 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 
épaille & cartilagineufe , la paupière intérieure 
membrana niélicans , mue par des mufcles parti- 
culiers, la maffe du criflallin & du corps vitré, 
la bourfe de matière noire contenue à l’extré- 
mité du nerf optique, l’enduit brillant de la 
choroïde , tout annonce une organifation com- 
pliquée , un foin pris par la nature pour rendre 
la vue des oïfeaux perçante, & pour pourvoir 
à ce qu'ils puiflent reconnoître de loin leur proîe, 
& éviter les dangers que la rapidité de leur vol 
auroit fans cefle fait naître , en un mot, pour 
favorifer l’agilité & la mobilité qui femblent faire 
le partage de ces animaux. L’ouie eft moins 
parfaite chez eux que la vue ; ils ne paroïffent 
être que peu fenfibles aux odeurs & au goût des 
alimens ; la fituation des trous des narines & la 
membrane dure qui enduit le bec, expliquent 
très-bien ces phénomènes. 

Chez les reptiles, la fenfbilité eft très-peu 
étendue. Le cerveau eft très-petit, les nerfs mont 
point de ganglions ; les fens paroïffent en 
général peu aûifs, quoique œil & l'oreille in- 
terne aient préfenté une organifation fort belle à 
MM. Klein, Geoffroy & Vicq d’Azyr. 

Les poiflons ont un cerveau très-petit , & 
leur crâne eft rempli d’une mafle huileufe ; leurs 
fens & fur-tout ler vue & leur ouie , font 
affez délicats, Lé dernier de ces organes eft 
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très-bien éonformé , ainfi que l’ont obfervé 
MM. Klein, Geoffroy , Camper & V icq d’Azyr. 
Les Naturaliftes qui 6nt cru que les poiffons 
étoient fourds, fe font donc trompés, 

Les inféêtes n’ont point de cérveau; mais uné 
moëlle allongée , cylindrique & chargée de 
nœuds, qui parcourt totite la longueur de leur 
corps. Il part de cette moëlle des filets nerveux 
qui accompagnent la divifon des trachées, On 
ne connoît que les yeux des infedes, Swamer: 
dam a décrit un nerf optique qui fe divife fous 
la cornée des yeux à réfeau , en autant de filets 
qu’il y a de facettes dans cette membräne. On 
ne fait point s’ils ont un. organe dé l’ouie. 

On ne retrouve prefqué plus de traces: de l'or: 
gane fenfible dans les vers. Swamerdam à trou: 
vé un cerveau à deux lobes & mobile dans le 
limaçon , des yeux pofés ou à la bafe, ou à la 
pointe des tentacules , & le nerf optique con: 
traile, ainfi que ces efpècés de cornes, M, Adan- 
Jon affaré que dans les vers les yeux manquent 
quelquefois, ou qu'ils font couverts d’une-peau 
opaque, 

Quant aux polypés , ils n’ont aucun organé 
des fens,quoiqu'ils paroiffent chercher la lumières 
+ La fénfibilité eft donc la fondion dont l’homme 
jouit dansune beaucoup plus grande étendue que 
tous les autres animaux, C’eftelle qui le diflinæ 
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gue & le place à leur tête. Cette fonction doit 
être connue en détail par Le Légiflateur , le Phi- 
lofophe & le Médecin. 


2 À, 


L'E GOiNiL XL 


De l’analyfe chimique des Subftances 


animales. 


La nvse des fubftances animales eft la 
partie de la Chimie la plus difficile & la moins 
avancée ; les Chimiftes’anciens fe font contentés 
de diftiller à feu nu ces matières, & l’on fait au- 
jourd’hui que cette opération altère & dénature 
entièrement les corps auffi compofés que le font 
les fubftances folides ou fluides des animaux : on 
n’a encore foumis à Panalyfe que quelques-unes 
des humeurs de l’homme, & celles de certains 
quadrupèdes. 

Beaucoup de raifons fe font oppofées à l’avan- 
cement de cette branche de Chimie’; la diff- 
culté & le défagrément de ces travaux , le peu 
de reflfources que la fcience offfe pour traiter 
les matières animales fans leur faire éprouver de: 
grandes altérations , l’impoffibilité de trouver la 
fynthèfe même la plus éloignée de la nature ; 
pour reproduire ces matières, & fur-tout le peu 
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d'intérêt que la plupart des Chimiftes non Mé- 
decins ont eu jufqu’à préfent pour les connoif- 
fances que cette analyfe, peut fournir, font les 
principaux motifs qui:ont arrêté les. progrès de 
la fcience fur cet. objet. Cependant les re- 
cherches. de quelques Modernes., fur -tout:, de 
MM. Rouelle, Macquer, Bucquet, Poulletier de 
la Salle, Bercholet, Prouff, Schéele & Bergman:, 
ont ouvert une carrière nouvelle , & annoncent 
que Part de guérir pourra retirer de grands 
avantages de ce genre de travail. * 

Le corps des principaux animaux, tels que 
Fhomme & lesquadrwpèdes dont nousnousoccu- 
ponsen particulier, eft formé de fluides & de foli- 
des. Ondiflingue les humeurs des animaux entrois 
clafes ,-rélativement à-leur ufage. La-première 
claffe. renferme les humeurs récrémentitielles, 
deflinées à nourrir quelques.orgañes ; la-feconde 
comprend les humeurs excrémentitielles quifont 
rejettées hors du corps : par quelques: émonc- 
toires, comme inutiles , &:même comme fuf- 
ceptibles de muire f:elles étoient retenues trop 
Jong-tems. Dans la troifième; on range les hu- 
meurs qui tiennent des deux précédentes, & dont 
une partie eft récrémentitielle: & l’autre excré- 
mentitielle. Les premières font, le fang ;la lym- 
phe , la gelée ou gélatine , la partie fibreufe ou 
glutineufe, la graiffe, la moëlle , la matière de 
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la perfpiration intérieure & le fuc offeux. Les 
fecondes comprennent le fluide de la tranfpi- 
ration, celui de la fueur, le mucus des nari- 
nes ; le cérumen des oreilles , la chafie , les lar- 
mes, l'urine & les excrémens. Les dernières font 
la falive, les larmes, la bile, le fuc pancréatique, 
le fuc gaftrique & inteftinal, le lait & la liqueur 
féminale, Comme il s’en faut de beaucoup que 
tous ces fluides foient connus, nous ne parlerons 
Rique de celles que les Chimifles ont examinées. 


Du Sang, 


Parmi les humeurs excrémentitielles, la plus 
importante, la plus compofée, la plus impéné= 
table, c’eft Le fang. Nous le traitons en premier, 
parce que, fuivant la doërine des plus grands 
Médecins , il eft la fource & le foyer de tous 
les autres fluides animaux. Plufieurs Médecins , 
& en particulier M. Borde , le regardoient 
comme une efpèce de chair coulante, & comme 
un compofé de toutes. les humeurs: animales 3 
ce fentimentn’efttcependant pas encore entière- 
ment démontré , quoiqu'il foit très-vraifemblable. 

Le fangeft un fluide d’une belle couleurrouge, 
d'une confiftance onâueufe & grafle , comme 
favonneufe , d’une faveur fade & un peu falée , 
qui ‘eft contenu dans le cœur, les artères & les 
veines, (Ce fluide diffère beaucoup, fuiyant Les 
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régions qu'il parcourt; & iln’eft pas le mêmes 
par exemple, dans les artères & dans les veines , 
dans la poitrine & dans la région du foie, dans 
les mufcles & dans les glandes , &c. C’eft un fait 
fur lequelles Chimiftes n’ont pas affez infifté dans 
leurs recherches. : 

En confidérant le fang dans’ tout le Règne 
animal , On obferve qu'il varie fingulièrement 
dans les différens animaux, par la couleur, la 
confiftance , lodeur, & fur-tout la température. 
Cette dernière propriété eft la plus importante 
& paroît dépendre de la circulation & de la ref- 
piration. L’homme , les. quadrupèdes & les oï- 
feaux, ont un fang plus chaud que le miliéu 
qu'ils habitent; on les appelle , à caufe de cela, 
animaux à fangchaud. Chez des poiffons & les 
reptiles ; il eft d'une température égale à celle 
du milieu dans lequel ils vivent : on:les nomme 
animaux à fang froid, à caufe de cette propriété ; 
il eft vraifemblable qu'il en feroit de même des 
autres propriétés de ce fluide, & fur-tout des 
qualités ou caraëtères chimiques , ff lon con- 
noïfloït le fang de tous Les animaux. 

Le fang de homme, dont nous nous occu- 
pons fpécialement ; diffère fuivant Pâge , le 
fexe, le tempérament & état de fanté de cha- 
que individu; dans Penfance ,-chez les femmes: 
& chez les pituiteux , 1l eft plus pâle & moins 
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confiftant ; dans les hommes robufles & bien 
portans , il eft épais , d’un rouge foncé, prefque 
noir , & d’une faveur beaucoup plus falée, Les 
Médecins favent encore que dans les hommes 
attaqués des:vices yénérien & fcrophuleux , dar- 
treux , arthritique, &c. le fang eftâcre & dé- 
pourvu-de la fadeur & de la douceur qui lui 
font propres dans l’état de fanté parfaite. | 
Avant de pañler à l’analyfe du fang, il faut 
connoître fes propriétés phyfiques , fa couleur , 
fa chaleur, fa faveur; fon odeur ; fa confiftance 
particulière que nous avons déja indiquées. Le 
microfcope y découvre un grandnombre de 
glôbules, qui, lorfqu'ils viennent à fe brifer en 
palant, fuivant Leuwenhoek & Boerhñaave, par 
des filières plus petites , perdent leur couleur 
ronge, deviennent jaunes & enfin blancs ; de 
forte que, fuivant le: Médecin de Leyde , un 
globule rouge eft un affemblage de plufeurs 
globules blancs plus petits, & ne doit fa couleur 
qu’à l’aggrégation. Le fang offre encoreune pro 
priété phyfique fingulière. Tant qu'il eft chaud 
& en mouvement, il refte conftamment fluide & 
rouge; lorfquil ferefroidit &qu'ileft en repos, 
il fe prenden üne maffe folide-qui, peu à peu; 
fe fépare d'elle-même en deux parties, lune 
rouge qui furnage , dont la couleur fe fonce ; 
& qui: refle concrète jufqu'à ce qu'elle s’'altèrez 
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on la nomme le caillot; l’autre, qui occupe le 
fond du vafe , eft d’un jaune verdâtre ; collante; 
on l'appelle férum ou lymphe. Cette coagulation 


& cette féparation fpontanée des deux parties 


du fang, fe fait dans les derniers inftans de la vie 
de l'animal, & elle donne näïffance à ces matières 
concrètes que l’on trouve après la mort, dans 
le cœur & dans les gros vaifleaux , & qui ont 
été fauffément regardées comme des polÿypes. 
Le fang expofé à une chaleur douce ;long- 
tems continuée, pafle à la fermentation putride. 
Si onle diftille au bain-marie, il donne un 
phlégme d’une :odeur fade , qui n’eft ni acide, 
ni alkalin; mais qui pafle facilement à la putré- 
fadion , à l’aide d’une fubftance animale qui y 
eft diffoute. Le fang chauffé plus fortement fe 
coagule & fe defsèche peu à peu ; comme Pa 
découvert M; Deñaen ; il perd les fept huitièmes 
de fon poids , & il fait eflervefcence avec les 
acides.-IL peut fe durcir affez par un feu bien 
ménagé-pour former une efpèce de fubftance 
comnée.:8i-on expofe à l'air du fang defléché , 
il attire, légèrement Fhumidité , & il sy forme 
au “bout de quelques mois une effervefcence 
faline , que M+ Rouelle ar reconnue pour de 
Valkali minéral: Difüllé à feu nu, il donne un 
phlegme alkalin & non acide, comme lavoient 
prétendu quelques Chimiftes , & notamment 
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V'ieuffens; il paffe enfuite une huile légère, puis 


une huile colorée & pefante, de l’alkali volatil 
concret, ou fel ammoniacal crayeux , fali par 
Vhuile épaille ; il refle dans la cornue un char- 
bon fpongieux très-difficile à incinérer, dans le- 
quel on trouve du fel marin, de l’alkali miné- 
ral crayeux, du fer & une matière terreufe dont 
la nature n’eft pas encore connue. 

Le fang , uni aux alkalis , devient plus fluide 
par le repos. Les acides le coagulent fur le 
champ, & en altèrent la couleur ; on retire alors 
en le filtrant, en évaporant la liqueur pañlée par 
le filtre, en la defséchant à un feu doux ;, & en 
lefivant cette matière defséchée, les fels neutres: 
que Palkali minéral forme avec chaque acide, 
que lon peut employer indifinétement. L’efprit 
de vin coagule le fang. 

Les expériences faites fur le fang entier, ne 
font point connoître la nature des: fubflances 
dont ce fluide eft compofé ; mais la décompo- 
fition fpontanée du fang & fa féparation de fes 
deux parties, Le caïllot & le férunr, nous. offrent 
un moyen d'acquérir ces connoiffances, eni:exa- 
minant chacune de ces matières en particulier. Il 
n’y a que quelques années que l’analyfe chimique 
du fang étoit bornée à ceque nous venons d’expo- 
fer; mais les travaux de MM. Menghini, Rouelle 
le jeune & Bucquer, ont examiné cette humeur 
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d'une manièretoute différente ; ces deux derniers 
Chimiftes fur-tout ont fait fur cet objet des:tra- 
vaux, qui prouvent combien l’analyfe des ma- 
tières animales ef fufceptible d’être perfe&ion- 
née en marchant fur leurs traces. C’eft d'après 
les recherches de ces Savans célèbres , que nous 
allons confidérer les propriétés de chacune des 
fubftances qui compofent le fang. 
Le férum eft bien éloigné d'être de Peau pure, 
c’eft une matière païticulière, très-importante à 
confidérer , & à laquelle nous donnons le nom 
de lymphe. Elle eft d’un blanc jaunâtre, qui 
tire un peu fur le vert; fa faveur eft fade & 
falée ; fa confiftance eft onduenfe & collante. 
Expolfée au feu; elle fe coagule & fe durcit 
long-tems avant de bouillir; elle verdit le firop 
de violettes. Difillée au baïin-marie, elle donne 
un phlegme d'une faveur douce & fade, qui 
meft ni acide, ni alkalin, mais qui fe pourrit 
promptement; elle eft alors sèche, dure & tranf- 
parente comme de la corne; elle ne peut plus 
fe difloudre dans l’eau; diftillée à la comue, elle 
fournit un phlegme alkalin ; beaucoup d’alkali 
volatil concret & une huile épaifle très-fétide. 
Tous ces produits ont en général une odeur 
fétide particulière. Le charbon de la lymphe 
difüllée à feu nu, remplit préfqwentièrement la 
cornue, Il eft f difficile à incinérer, qu'il faut 
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le tenir embrafé pendant plufeurs heures, & lui 
faire, préfenter une grande furface: à l'air avant 
de le réduire en cendres. Cette dernière-eft d’un 
gris noirâtre , elle contient du fel:marin, de 
l'alkali minéral, fouvent un peu de fer & une 
matière terreufe, qui n’a point encore été exa- 
minée comme il convient. Peut-être cette ma- 
tière terreufe eft-elle une efpèce de fel neutre 
phofphorique , comme la bafe des os? 

La lymphe expofée quelque tems à une tem- 
pérature chaude dans un vaifleau ouvert , pafle 
facilement à la putréfation, & donne alors beau- 
coup d’'alkali volätik concret d’une odeur infup- 
portable. Elle fepourrit frapidementque M. Buc- 
quez n’a pas pu s’aflurer fi elle :pafloit à l'acide 
avant de’ devenir alkaline. Cette liqueur s’unit 
à l’eau-en toutes proportions ; elle perd aloïs 
fa confiftance ; fa faveur, & fa couleur verdâtres 
il faut agiter ce mélange, afin d’en favorifer la 
combinaifon , parce .que la denfité différente de 
ces deux fluides met un obflacle.à leur union. 
La lymphe verfée dans l’eau bouillante., fe coa- 
gule én grande partie, & {ur le champ. Une por- 
tion de ce fluide forme avec l’eau une efpèce 
deliqueur blanche opaque & laiteufe, qui. a, 
fuivant M. Bucquet , tous les caraétères du lait ; 
c’eft-à-dire, qui monte comme ce fluide, qui 
fe coagule par la chaleur, par les acides ,. &c 
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. Lés alkalis unis à la lymphe, la rendent plus 
fluide, en y opérant une forte. de diffolutions 
Les acides l’altèrent d’une manière oppofée ; ils 
lui donnent de la confiftance , & ils la coagulent. 
En filtrant ce mélange, & en faifant évaporer le 
fluide obtenu par cette filtration , on obtient le 
fel neutre que l'acide employé doit former avec 
lalkali minéral; ce qui prouve que ce dernier {el 
exifte à nu & pourvu de toutes fes propriétés dans 
la lymphe. Le coagulum formé dans cette:liqueur 
par l'addition d’un acide, fe diffout très-prompté: 
ment dans lalkali volatil, qui eft le véritable dif= 
folvant de la lymphe; mais il ne fe diffout pas 
du tout dans l’eau pure : un acide fépare la lym- 
phe unie-à lalkali volatil. Le même coagulum 
diftillé à fewnu ; donne les mêmes produits que 
la lymphe pure defféchée ; & fon charbon con- 
tient beaucoup d’alkali minéral ; ce qui prouve, 
fuivant-M. Bucquet, qu'il y a une portion de ce 
fel combiné intimement dans la lymphe, que 
l'acide employé pour la coaguler ne fature point, 

La lymphe ne décormpofe point les fels nèu- 
tres calcaires & argileux; mais elle décompofe 
très-bien les fels métalliques. Elle eft coagulable 
par l’efprit de vin; ce-coagulum diffère beau- 
coup de celui: qui eft formé par les acides; par 
fa diffolubilité dans l’eau ,: fuivant la découverte 
de M, Buücquer: La lymphe paroît donc être ; 
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d’après ces recherches, un mucilage animal y 
compofé d’eau , d'huile, de fel matin, d’alkali 
minéralcrayeux, & d’une matière infoluble qu’on 
a regardée comme-une terre particulière , quoi= 
qu’elle foit peut-être un fel terreux. La propriété 
la plus fingulière de ce mucilage , & qui mérite 
defixer l'attention des Médecins , eft celle de de: 
venir concrète par lation du feu. 

: Le caillot du fang, expofé à la chäleur du 
baïin-:marie, donne une eau fade ; il fe defféche 
& devient caflant. Il fournit à la cornue un 
phlegme alkalin, une huile épaifle d’une odeur 
fétide & empyreumatique ; & beaucoup d’alkali 
volatil concret. Son réfidu ef un charbon fpon- 
gieux , d’un afpeët brillant & métallique, difficile 
à incinérer , & qui, traité avec l'acide vitrioli= 
que , donne du fel de Glauber & du vitriol mar= 
tial ; il laiffe après ces opérations une terre in- 
connue. Le caillot fe pourrit aflez promptement 
à un air chaud. Lorfqu’on le lave avec de l’eau, 
ce fluide le fépare en deux matières très-diflinc- 
tés. L'une qu'il diflout, lui donne-une couleur 
rouge. Cette diffolution traitée par différens menf: 
trues , préfente tous les caraëtères de la Iym- 
phe ; mais elle contient une beaucoup plus grande 
quantité de fer. Ce métal s’en retire par linci- 
nération , & en lavant le charbon incinéré pour 
en féparer les matières falines, Le réfidu de cette 
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leffive eft dans l’état de fafran de mars d’une 
belle couleur ; il eft ordinairement attirable à 
Paimant. C’eft à ce métal que lon a attribué la 
couleur du fang. Le fer a été tiré de ce fluide 
en affez grande quantité par MM. Menghini , 
Rouelle & Bucque. 

Le caillot, après avoir été lavé & épuifé de 
tout ce qu'il contenoit de lÿmphe rouge, eft 
dans l’état d’une matière blanche fibreufe, qui 
nous refte à examiner. 

La partie fibreufe du fang, eft blanche & fans 
couleur, lorfqu’elle a étébienlavée; ellen’aqu’une 
faveur fade. On en retire en la difillant au bain- 
marie ,un phlegme infipide d’une odeur fade, 
& fufceptible de fe pourrir. La chaleur la plus 
douce durcit fingulièrement la matière fibreufe. 
Lorfqw’on lexpole brufquement à un feu vif, 
elle fe retire comme du parchemin; diflillée 
à la cornue , elle donne un phlegme alkalin , 


‘une huile pefante, épaille & très-fétide, beau- 


coup dalkali volatil concret, fali par uné por- 
tion d'huile. Son charbon eft peu volumineux , 
compa& , pefant , moins difficile à incinérer que 
celui de la lymphe. Sa cendre eft très-blan- 
che ; elle ne contient ni matière faline , em- 
portée fans doute par le lavage du caillot, ni fer, 
c'eft une efpèce de réfidu dont l’afpe& ef ter- 
reux ; mais dont on n’a point examiné la nature, 
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La partie fibreufe fe pourrit très-vite ; & avec 
beaucoup de facilité. Lorfqu’elle eft expofée à 
un air chaud & humide , elle fe gonfle , & donne 
alors beaucoup d’alkali volatil. Elle n’eft pas fo- 
luble dans l’eau ; lorfqu’on la fait bouillir avec 
ce fluide, elle fe durcit & prend une couleur 
grife. Les alkalis ne la diffolvent pas; mais les aci- 
des même les plus foibles s’y combinent. L’acide 
nitreux concentré la diffout avec effervefcence & 
dégagement de gaz nitreux ; il forme avec elle 
un mucilage jaunâtre. Elle donne avec Pefprit 
de fel une efpèce de gelée verte. L’acide du 
vinaigre la diffout à l’aide de la chaleur: Peau, 
& fur-tout les alkalis précipitént la partie fibreufe 
unie aux acides. Cette matière animale eft dé 
compofée dans ces combinaifons ; & lorfqu’on la 
fépare des acides par un moyen quelconque , 
elle ne préfente plus les mêmes propriétés. Les 
fels neutres & les autres matières minérales n’ont 
aucune adion fur elle. Elle s’unit à la lÿmphe, 
fur-tout à celle qui eft colorée, pour former le 
caillot. Ce dernier eft foluble en entier dans les 
acides comme la partie fibreufe, fans doute à 
caufe de la combinaïfon de cette matière avec 
la lymphe rouge. On voit d’après cela que la 
partie fibreufe diffère beaucoup de la lymphe 
proprement dite. C’eft une matière plus anima- 


lifée que cette dernière, une forte de gluten 
animal 
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animal qui a beaucoup de rapport avec celui de la 
farine , & qui fur-tout a la propriété bien remar 
quable de devenir concret par le refroidiffement 


& le repos. On ne peut douter que cette ma- 


tire, qui n’a point encore été aflez diftinguée 
de la lymphe par les Médecins Phyfologittes 
& Pathologiftes , ne joue un rôle particulier dans 
l’économie animale. Ne feroit-ce pas elle qui fe 
dépofe dans les mufcles , qui fait la bafe fibreufe 
de ces organes , & la matière irritable par excel- 
lence ? Sicette affertion étoit aufli-bien démon- 
trée qu'elle eft vraifemblable , ne feroit-il pas 
important de faire plus d'attention à cette fubf- 
tance qu'on ne l’a fait jufqu’aduellement , & de 
la confidérer comme capable de caufer par fon 
abondance ou fa déviation, des maladies parti- 
culières ? J’aurai occafon de revenir quelque 
jour fur cet objet important, 

Malgré ces belles recherches fur le fang, il s’en. 
faut de beaucoup que toutes les propriétés chimi. 
ques de cette humeur foient connues. On ne fai 
point encore quelle différence il y a entre la lym- 
phe & la partie fibreufe; on n’a point examiné le 
fang dans tous fes états, & fur-tout dans différentes 
maladies où ce fluide éprouve desaltérations con- 
fidérables ; par exemple, dans les fortes inflamme 
tions, dans Ja chlorofe, &c. Les Médecins en fa 


vent plus fous ce point de vue que les Chimiltes 
Tome IL Zz 
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M. Rouelle a examiné le fang dequelques qua- 
“drupèdes , tels que le bœuf , le cheval, le veau, 
le mouton, le porc, l’âne & la chèvre. Il en a 
retiré les mêmes produits que de celui de 
homme, mais en différentes proportions. 


‘€ 


LE CC NU LORENE 


D: 


Du Lait. 


Le lait eftune humeur récrémentitielle defli- 
née à nourrir les jeunes animaux dans le premier 
tems de leur vie. Il eft d’un blanc mat, d’une 
faveur douce fucrée , d’une odeur légèrement 
aromatique. Il fe fépare immédiatement du fang 
dans lés mammelles des femelles des animaux 3 
il y eft apporté principalement par les artères 
mammaires. L’homme, les quadrupèdes & les 
céracées font les feuls animaux qui aient du lait. 
Tous les autres animaux n’ont point les organes 
deftinés à la fécrétion de cette humeur. 

Le lait diffère beaucoup dans les diverfes efpé- 
ces de ces animaux ; dans la femme, il eff très-fu- 
cré; celui de vache eft doux, & fes principes font 
bien liés ; ceux de la chèvre & de l’ânefle ont 
une vertu particulière ; ils font fouvent légère- 
ment aflringens, Au refle , les propriétés varis- 
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bles du lait dépendent ordinairement des alimens 
dont les animaux fe nourriflent, 

Le lait de vache qu’on prend pour exemple 
dans l’analyfe , parce qu’on fe le procure faci- 
lement, eft un compofé de trois fubftances diffé- 
rentes , du férum ou petit lait, qui eft fluide & 
tranfparent , du beurre & du fromage, qui tous | 
les deux ont plus de confiftance. Ces trois par- 
ties font mêlées & fufpendues ; de forte qu’elles 
forment une efpèce d’émulfion animale. 

Le lait expofé en entier à ladion du feu & 
à la chaleur du bain-marie , donne un phlegme 
fans faveur, d’une odeur foible & fufceptible de 
{e putréfier. À une chaleur un peu plus forte, 
il fe coagule comme le fang , fuivant lobferyaz..… 
üon de M. Bucquer. En lagitant & en le féchant 
peu-à-peu , il forme une forte d’extrait fucré 
que l’on appelle franchipane. Cet extrait diffous 
dans Peau conflitue le petit lait d’'Hoffman. Dif- 
tillé à feu nu, cet extrait donne de l'acide, de 
lhuile fluide , de lhuile concrète & de Palkali 
volatil. Son charbon contient très -peu dalkali 
fixe végétal, du fel sd & une terre peu 
connue. 

Le lait expofe à une température chaude , eft 
fufceptible de paffer à la fermentation fpiritueufe, 
& de former une efpèce de vin, mais il faut qu’il 
foit en grande maffle, Les Tartares préparentune 
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liqueur fpiritueufe avec le lait de jument. Le lait 
pafle promptement à l’acide , & alors il fe coa- 
gule. La partie caféeufe fe prend en mafe, le 
férum s’en fépare. 

Les acides produifent fur le champ le même 
effet fur le lait ; ils le coagulent; les alkalis , & 
fur-tout lalkali volatil rediflolvent ce cocgulum. 
Bocrhaave aflure qu’en faifant bouillir du lait 
avec de lhuile de tartre, ce fluide devierit jaune, 
enfuite rouge & de la couleur du fang. Il.penfe 
même que c’eft une combinaifon femblable , qui 
ait pañler le lait à l’état de vériLale fang dans 
le corps humain. 

Pour préparer le petit lait, on fait chauffer le 
lait entier avec de la préfure. Cette fubftance } 
formée par le lait aigri dans l’eftomac des veaux, 
eft un ferment qui coagule la partie caféeufe. 
Lorfque cette coagulation eft faite, on pañle le 
lait par une étamine. Le gallium , les chardons, 
agiffent comme la préfure fur le lait. 

Le férum ou le petit lait, préparé de cette 
manière, eft trouble ; on le clarifie à l’aide du 
blanc d'œuf & de la crême de tartre. Il a une 
faveur douce ; il contient un fel effentiel fucré, 
une matière gélatineufe peu corinue, une fubf- 
tance extradive colorante , & du fel fébrifuge 
diflous dans une grande quantité d’eau. Pour 
féparer ces principes , on volatilife l’eau en éva= 
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porant le petit lait jufqu en confiftance de frop, 
onle laiffe refroidir; il fe criftallife un fel d’abord 
un peu roux, qui eft le fucre de lait, & qu’on 
purifie par de nouvelles diffolutions & criftallifa- 
tions. Ce fel criftallife à pen près comme le 
tartre vitriolé ; il eft d’une faveur un peu fucrée 
& terreufe; il fe diffout dans une partie & de- 
mie d’eau chaude ; il donne à la diftillation un 
phlegme acide, une huile légère, un charbon 
fpongieux , qui contient très- peu d’alkali fixe ; 
il eft affez difficile à incinérer. Il ne paroît pas 
fufceptible.de pafler feul à la fermentation fpi- 
ritueufe, mais lorfqu'l eft combiné avec la ma- 
tière caféeufe & le mucilage gélatineux, il peut 
fournir une forte de vin, puifque M. Spielman 
a prouvé par des expériences bien faites, que le 
lait entier, fermenté en grande mañle, donnoit 
de lefprit ardent par la difillation. 

On peut obtenir du petit lait une nouvelle 
dofe de matière fucrée, par une feconde & même 
par une troïfième évaporation. L’eau-mère qui 
refe eft collante; elle fe prend fouvent en ge- 
lée par le refroïdiflement, d’après l’obfervation 
de M. Rouelle. Elle contient un mucilage géla- 
tineux, une matière extradive & du fel fébri- 
fuge , qu'on en extrait par une nouvelle diflo- 
lution & évaporation. L'huile de vitriol peut auf 
fervir à à y démontrer la préfence de ce fel. 
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Le fucre de lait, expofé au feu ouvert, fe 
fond , fe bourfoufle & brûle comme le fucre. I 
répand une odeur de caramel ; fon charbon eft 
difficile à incinérer, il ne donne que peu de 
cendres, puifqu’une livre de fel de lait n’en a 
fourni que vingt-quatre à trente grains à M° 
Rouelle. Cette cendre contient du fel fébrifuge 
& un peu d’alkali fixe végétal, que ce Chimifte 
attribue à la matière extraëive, M. V’ulgamoz 
a trouvé, fuivant M. Pærner, la même analogie 
que M. Rouelle, entre le fel de lait & le fucre. 

Le fromage ou la matière caféeule fe prend 
en mafle, & fe fépare des autres parties du 
lait par l’a&ion du feu, par la fermentation acide 
que cette liqueur eft fufceptible d’éprouver , & 
par le mélange des acides. Cette matière bien 
lavée eft blanche, folide, comme fibreufe ; lac- 
tion d’un feu doux la durcit, La difillation au 
bain-marie en extrait un phlegme infipide & qui 
fe pourrit. 

Le fromage defféché, diftillé à la cornue , 
donne un phlegme alkalin, une huile pefante, 
& beaucoup dalkali volatil concret. Son char- 
bon eft denfe, très-difficile à incinérer, & il re 
fournit point d’alkali fixe. 

Le fromage fe pourrit à une température 
chaude ; il fe gonfle , répand une odeur infete, 
prend une demi-fluidité , fe couvre d’une écume 
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due au dégagement d’un gaz très - odoïant &e 
très-méphitique , qui s'échappe difficilement de 
cette matière vifqueufe. 

Le fromage eft indifloluble dans Peau froide ; 
l’eau chaude le durcit. 

Les alkalis le diffolvent , & fur-tout Palkali 
volatil, qui: verfé à la dofe quelques gouttes 
dans du lait coagulé par un acide, fait bientôt 
difparoître le coagulum. 

Les acides concentrés diffolvent auffi le fro- 
mage. 

Les fels neutres, & fpécialement le fel ma- 
in, retardent fa putréfadion. 

IL paroît , d’après tous ces détails , que le fro- 
mage eft une fubftance voifine de la lymphe ; 
mais comme de fa nature il n’eft pas foluble 
dans l’eau, c’eft à la faveur du mucilage géla- 
üneux, de la fubftance :extradive & de la ma- 
tière fucrée contenues dans le petit lait, qu'il y 
eft tenu en diffolution , ainft que la partie hui- 
leufe. 

Le beurre fe fépare en partie du lait par le 
repos ; il fe rafflémble à fa furface ; mais comme 
il eft mêlé avec beaucoup de férum & de ma- 
tière caféeufe , on le fépare exactement de ces 
fubftances par un mouvement rapide ; c’eft ce 
qui conflitue l'art de'‘battre le beurre. Le férum 
qui furnage le beurre battu, retient une portion 
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de cettefubftance huileufe , il eft jaune , aigre & 
gras ;onle nomme lait de beurre. Ce que lon 
appelle la crème, eft un mélange de fromage 
& de beurre, que lon enlève de deffüs le Jait. 
Elle eft beaucoup plus difficile à digérer que le 
lait entier. Cette fubflance eft fufceptible de 
moufler par une grande agitation. Dans cet état 
elle conflitue la crême fouettée. 

Le beurre pur eft concret & mou , d'un jaune 
doré , d’une faveur douce, agréable; C’eft une 
huile grafle, rendue concrète par un acide : 
il fe fond à une douce chaleur , & devient folide 
par le refroidiffement. Diftillé au bain-marie , 
il donne un phlegme prefqu’infipide. A la cor- 
nue , il fournit un acide d’une odeur très-pi- 
quante & très-forte , une huile d’abord fluide : 
enfuite une huile concrète colorée, de la même 
odeur piquante que l'acide. En redifiant ces 
produits, on rend l'huile fluide & auffi vola- 
tile que les huiles effentielles. Le charbon qui 
refte eft peu abondant. 

Le beurre devient aifément acide & rance à 
un air chaud. Son acide eft alors développé, 
& il a une faveur défagréable. L'eau & Pefprit . 
de vin le rapprochent de fon premier état en 
diffolvant l'acide. L’alkali fixe diffout le beurre ; 
& forme avec lui une efpèce de favon peu 
connu, 
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- On voit d'après ces détails, que le beurre 
eft une fubflance huileufe, de la nature des 
huiles grafles végétales concrètes. 

Le beurre frais eft doux , tempérant & relà- 
chant. Mais il s’aigrit facilement, & convient 
en général à peu d’eftomacs ; le beurre roux , 
dont lacideeft développé, eft un des alimens 
les plus mal -fains & les plus difficiles à di- 
gérer. 

Le lait eftun aliment agréable & utile dans 
un grand nombre de cas. C’eft même un des 
médicamens les plus précieux que la Médecine 
pofsède. Il adoucit les humeurs âcres dans les 
maladies de la peau & des articulations, telles 
que les dartres , la goutte , &c. Il cicatrife quel- 
ques ulcères d’une bonne nature. On peut le 
charger de quelques parties aromatiques; & c’eft 
alors un médicament excellent dans la phthifie 
pulmonaire. Tous les eftomacs ne digèrent pas le 
lait. Les perfonnes qui ont des aïgres dans les 
premières voies , en font ordinairement incom- 
modées. Il demande en général beaucoup de 
prudence dans fon adminiftration. On fe fert fou- 
vent avec fuccès d’un lait rendu médicamenteux 
par quelques fubflances qu'on fait prendre à 
Panimal qui le fournit, &c. 

Le lait des différens animaux a quelques ver- 
tus particulières, Celui de femme eft doux , 


730 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 


très-fucré , & il convient beaucoup dans le ma 
rafme. Le lait däânefle s'emploie avec fuccès 
dans lg phthifie pulmonaire , la goutte; ilrelâche 
ordinairement, Le lait de jument fe rapproche 
de celui d'ânefle. Le lait de chèvre eft féreux, 
& légèrement aftringent, Celui de vache eft le 
plus épais, le plus gras, le plus nourriffant; il 
eft auffi le plus difficile à digérer, & on eft 
fouvent obligé de le couper avec de l’eau, ou 
quelqu? iivs aromatique, fur-tout sil ne pafle 
pas facilement ; ow s’il caufe le dévoiement. 
Le lait s'emploie aufi à l'extérieur, comme 
adouciffant & émollient. Il calme promptement 
les douleurs, il mûrit les dépôts & les äbcès, 
& il en accélère la fuppuration. On Papplique 
chaud .& renfermé dans une vellie fur les parties 
douloureufes, 


Em ee 
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De la Graife. 


LE graiffe eft.une matière huïleufe concrète, 
renfermée dans le tifu cellulaire des animaux; 
elle eft blanche ou jaunâtre , d’une odeur & 
d’une faveur ordinairement fade ; elle diffère 
dans tous les animaux par fa folidité, fa cou- 
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leur, fa faveur, &c. L’âge même multiplie en- 
core ces différences; dans l'enfant elle eft blan- 
che , infipide & peu folide; dans l'adulte elle 
eft ferme & jaunâtre; dans le vieillard fa cou- 
leur eft plus foncée ; fa confiflance eft ‘très-va- 
rie, & fa faveur eft en général plus forte. 

Celle de l’homme & des quadrupèdes cft 
confiftante, blanche ou jaune; celle des oifeaux 
eft plus fine , plus douce , plus ondâueufe, & en 
général moins: folide ;:chez les cétacées & les 
poiflons, elle eft prefque fluide, & fouvent pla- 
cée dans ‘des réfervoirs particuliers, comme dans 
la cavité du crâne. On la retrouve dans les rep- 
tiles, les infedtes & les vers; mais chez ces ant- 
maux elle n’accompagne que les vifcères di 
bas-ventre fur lefquels elle eft placée par pe- 
lottons ; on ne l’y rencontre qu’en petite quan- 
tité fur les mufcles & fous la peau. 

On a obfervé que la graiffe dés animaux fru- 
givores & herbivores 'eft ferme &: folide, tan- 
dis que celle des animaux carnalliers eft plus 
où moins fluide. Il faut cependant remarquer 
à ce fujet que la graïfle eft toujours moins fo- 
lide & moins concrète dans un animal vivant 
& chaud, qu’elle ne le paroît dans un animal 
mort, refroidi & foumis à la diffe&ion. 

La graifle varie encore füivant les diflérens 
lieux du corps de Panimal qui la recèlent; elle 
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eft folide aux environs des reins & fous la peau 
elle left moins entre les fibres mufculaires ow 
dans le voifinage des vifcères mobills- , tels que 
le cœur, leftomac, les inteftins; elle eft plus 
abondante en hiver qu’en été ; elle paroît fervir 
à entretenir la chaleur dans les régions où elle 
eft placée, comme beaucoup de faits recueillis 
par les Phyfologiftes le démontrent ; elle paroît 
même contribuer à lanourriture des animaux, ainf 
qu’on lobferve dans les.ours, les marmottes, 
les loirs, & en général dans tous les animaux 
forcés à une longue abflinence , chez lefquels 
la graifle fe fond & fe détruit peu à peu. 

Pour fe fervir de la graifle en Pharmacie, 
ou pour examiner fes propriétés chimiques, il 
faut la couper par morceaux, en féparer les 
membranes & les vaifleaux qui la parcourent; 
enfuite on la lave avec beaucoup d’eau, on la 
fait fondre dans un vaiffeau de terre neuf, en 
y ajoutant un peu d’eau; lorfque ce fluide éft 
diffipé & qu'il n’excite plus de bouillonnement, 
on la met dans un vaiffeau de faïence , où elle 
fe fige. 

La graiffe n’a point encore été examinée dans 
toutes fes propriétés chimiques. On ne connoît 
encore que l’adion du feu, de Pair & de deux 
ou trois menftrues fur cette fubftance. C’eft ce- 
pendant une des matières animales les plus né: 
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ceflaires à bien connoïtre, pour pouvoir juger 
de fes ufages fur lefquels on ne fait encore 
ren de certain, & fur-tout des altérations 
qu'elle eft fufceptible d’éprouver dans les corps 
vivans. 

La graifle de quelqu'animal que ce foit ex- 
polée à un feu doux, fe liquéfie & fe congèle 
par le refroïdiffement. Si on la chauffe forte- 
ment & avec le conta& de l'air, elle répand 
une fumée d’une odeur piquante, qui excite les 
larmes & la toux, & elle s’enflamme lorfqu’elle 
eft affez chaude pour fe volatilifer; elle ne donne 
qu'un charbon très-peu abondant. Si on difille 
la graïfle au bain-marie, on en retire une eau 
vapide, dune légère odeur animale qui n’eft ni 
acide ni alkaline, mais qui acquiert bientôt une 
odeur putride, & qui dépofe des filamens comme 
mucilagineux. Ce phénomène qui a lieu pour 
leau obtenue par la difillation au bain-marie 
de toutes les fubftances animales, prouve que 
ce fluide entraîne avec lui quelque principe mu- 
queux qui eft la caufe de fon altération. La 
graifle difüllée à la cornue donne un phlegme 
d’abord aqueux, enfuite fortement acide ; une 
huile en partie liquide & en partie concrète ; il 
refle une très-petite quantité de charbon fort 
difficile à incinérer. Ces produits ont une odeur 
acide, vive & pénétrante, aufi forte que celle 
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de l'acide fulfureux; lacide eft d’une nature par- 
ticulière , & on ne l’a point encore examiné. 
L'huile concrète peut être redifiée par plufeurs 
diflillations, au point d’être très-fluide, très-vo- 
latile, très-pénétrante ; en un mot, de préfenter 
tous les caradères d’une véritable huile effen- 
üelle. 

La graifle expofée à Pair chaud s’y alière très- 
promptement; de douce & inodore qu’elle eft 
lorfqw’elle eft fraîche, elle devient forte & pi- 
quante, elle fe rancit ; il paroit que cette al- 
rération eft une véritable fermentation qui dé- 
veloppe lacide & le met à nu. Ce w’eft pas à 
la partie huileufe de la graifle qu’eft due cette 
forte de changement, mais*à un mucilage ani- 
mal particulier , que l’analyfe ultérieure nous 
fera découviir. La graifle rance peut être cor- 
rigée par deux moyens; l'eau feule ef capable 
d'enlever l'acide qu’elle contient, comme Pa 
fait obferver M. Pærner ; lefprit de vin pré- 
fente auffi la même propriété, fuivant M. de 


Machy. Cela prouve que lacide de la grailte . 


rance met cette matière grafle dans une forte 
d'état favonneux, & la rend ainfi foluble par 
Veau & par l'efprit ardent. Ces deux fluides 
pourront donc être employés avec fuccès pour 
rétablir une graifle altérée par la rancidité. 


Lorfqw'on lave la graifle avec une grande : 
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quantité d’eau difillée, ce fluide diflout une ma 
üère gélatineufe qu'on peut y démontrer pat 
lévaporation ; mais la graifle retient toujours 
une certaine portion de cette matière qui lui eft 
intimement combinée , & d’où dépend fa pro- 
priété fermentefcible. Au refte, on n’a point en 
core déterminé exaétement l’adion de l’eau fur 
cette fubflance animale. 

On ne connoît pas la manière d'agir de la 
chaux & de la magnéfie fur la graifle ; on fait 
que les alkalis sy uniflent & forment avec elle 
une efpèce de favon. Les acides l’altèrent & la 
brûlent comme ils font les huiles non ficcatiz 
ves ; ils font même fufceptibles de la mettre 
dans l’état d’un favon acide diffoluble dans 
l'eau. 

Le foufre sunit très-bien à la graifle, & il 
forme avec elle une combinaifon qui wa point 
encore été bien examinée. 

La graiffe et fufceptible de difoudre certains 
métaux ; elle s’allie avec le mercure dans la 
préparation connue fous le nom de pommade 
mercurielle. Pour opérer cette union, il fuffit 
de triturer ce métal avec de l’axonge ou graiffe 
de porc pendant long-tems ; le mercure fe di- 
vife, s’atténue & s’unit fi intimement à la graiffe, 
qu'il lui communique une couleur d’ardoife, & 
qu'il ne paroït plus fous la forme métalliqué, 
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Cependant cette union ne paroïît être qu'une 
divifion extrême, ou au moins il ny a qu'une 
petite portion de mercure diflous par Pacide 
adipeux, puifqu’à l’aide d’une loupe on apper- 
çoit toujours des globules de mercure dans lon- 
guent le mieux préparé. 

Le. plomb, le .cuivre & le fer font les trois 
métaux les plus altérables par la graifle. Les 
chaux de ces métaux s’y combinent de même 
très-facilement; auf efl-ce pour cela qu'il eftdan: 
gereux de laiffer féjourner des alimens préparés 
avec de la graifle dans des vaiffeaux de cuivre, 
& même dans ceux de terre dont la couverte 
contient du verre de plomb. 

La plupart des matières végétales font fufcep- 
tibles de s'unir à la graifle; les extraits & les 
mucilages lui donnent une forte de folubilité 
dans l’eau, ou au moins favorifent fa fufpenfon 
dans ce fluide. Elle fe combine en toutes pro- 
portions avec les huiles, & elle leur communi- 
que une partie de fa confiftance. 

Telles font les propriétés chimiques connues 
de la graïfle ; elles nous apprennent que cette 
fubftance eft très-femblable au beurre, c’efl-à- 
dire, que c’eft une efpèce d'huile graffe rendue 
concrète par une portion d'acide, 

Quant à fes ufages dans l’économie animale, 


outre la chaleur qu’elle entretient dans les par- 
ties 
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tes qu’elle environne, outre les formes arron= 
dies, fouples & agréables, & la blancheur qu’elle 
donne à la peau, elle paroît encore fervir, fui- 
vant M. Macquer, à abforber les acides fura= 
bondans qui peuvent fe:trouver dans le corps 
des animaux vivans, & elle eft comme le ré- 
fervoir de ces fels. On fait cependant qu'une 
trop grande quantité d’acide introduit dans le 
corps d'un animal, diffout & fond la graifle, 
fans doute en lui donnant un caraëtère fayon: 
neux, & en la rendant plus foluble. 
L’abondance exceflive, & fur-tout les altéras 
tions de la graifle produifent dans l’économie 


animale des maladies funeftes, dont on n’a point 


encore bien examiné les fymptômes & les effets. 
M. Lorry s’en ef fpécialement occupé, & il a 
établi entre cette fubftance & la bile, une ana4 
logie frappante. Il a donné fur cet objet plu- 
feurs Mémoires qui feront imprimés parmi ceux 
de la Société Royale de Médecine. 

On fe fert de la graifle comme affaifonnes 
ment; elle eft nourriflänte pour les perfonnes 
qui ont un bon eflomac. On Pemploie en Mé- 
decine comme adouciffante & calmante à l’ex- 


térieur ; elle entre dans les onguens & dans les 
emplâtres. 
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De la Bile. 


La bile ou le fiel eft un fluide d’un vert plus 
ou moins jaunâtre, d’une faveur très-amère , 
d’une odeur fade & nauféabonde , qui fe fépare 
du fang dans un vifcère glanduleux, que tout 
le monde connoît fous le nom de foie. Elle fe 
ramafle chez le plus grand nombre des animaux, 
excepté les infeûes & les vers, dans un réfer- 
voir membraneux voifin du foie, qu’on appelle 
véficule du fiel. On n’a point encore examiné 
la bile de l’homme en détail, par la difficulté que 
on éprouve à s’en procurer une certaine quan- 
tité ; c’eft celle de bœuf qu'on a foumife aux 
expériences chimiques. 

Cette liqueur eft d’une confiflance prefque 
gélatineufe ou glaireufe , elle file comme un 
firop un peu clair; en Pagitant, elle mouffe 
comme l’eau de favon. 

Si on la diflille au bain-marie, elle donne un 
phlegme qui n’eft ni acide ni alkalin, mais qui 
eft fufceptible de palfer au bout d’un certain 
tems à la putridité. Ce phlegme m’a fouvent 
préfenté un caraétère fingulier ; celui d’exhaler 
une odeur fuave bien marquée, & fort analo- 
gue à celle du mufc ou de ambre. Cette ex- 
périence a été faite dans mes Cours particuliers, 
& plufieurs perfonnes en ont été témoins, Lorf- 
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qu'on a extrait de la bile toute l’eau qu’elle 
peut fournir au bain-marie, on la trouve dans 
l’état d’un extrait plus ou moins fec, d’un vert 
fale & brun. Cet extrait de bile attire l’humi- 
dité de l’air ; il efl très-tenace & très-poiffeux, 
il eft entièrement diffoluble dans l’eau. En le 
diftillant à la cornue, il donne de l’alkali vola- 
til, une huile animale empyreumatique, beau- 
coup d’alkali volatil concret. Il refle après cette 
opération un charbon affez volumineux, moins 
difficile à incinérer que ceux dont nous avons 
parlé jufqu’à préfent. Suivant M. Cader, qui à 
donné un très-bon Mémoire fur l’analyfe de la 
bile ; dans les Mémoires de l’Académie, année 
1767, ce charbon contient de lalkali fixe mi- 
néral, un fel qu'il croit être de la même nature 
que le fucre de lait, une terre animale & une 
petite portion de fer. Il faut obferver que la 
difüllation demande à être conduite avec len- 
teur, parce que cette fubflance fe bourfouffle 
confidérablement. 

La bile expofée à une température ‘éhaude 
s’altère très promptements fon odeur devienr 
d’abord de plus en plus fade & JPA LUE 
fa couleur fe détruit & fe dénature; il s’en pré- 
cipite des flocons mucilagineux Biéichätree: elle 
perd fa vifcofiié, & elle prend bientôt une odeur 
fétide & piquante. Lorfque fa putréfadion eft 
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fort avancée, fon odeur devient fuave & comme 
ambrée, 

La bile fe diffout très-bien dans l’eau. 

Les acides la décompofent à la manière des 
favons ; ils y produifent un coagulum. Si on fil: 
tre ce mélange, & qu’on évapore la liqueur 
filtrée, on en obtient un fel neutre formé par 
Jacide qu’on a employé, & l’alkali fixe miné- 
ral, c’elt-à-dire, du fel de GZauber avec l'acide 
vitriolique, du nitre rhomboïdal avec l'acide 
nitreux, du fel marin avec l'acide marin, &c, 
Cette belle expérience due à M. Cadet, dé- 
montre la préfence de l’alkali fixe minéral dans 
la bile. La matière reflée fur le filtre dans ces 
expériences , eft épaille, vifqueufe, très-amère 
& très-inflammable; fa couleur & fa confiftance 
varient , fuivant la nature & le degré de con- 
centration de lacide qu’on a employé pour la 
féparer. Jai obfervé que Pacide vitriolique lui 
donne une couleur verte foncée, l’acide nitreux 
une couleur jaune brillante, & l'acide marin 
un vert clair très-beau, Ce précipité eft une vé- 
ritable réfine, il fe bourfouffle , fe fond & s’en- 
flamme fur les charbons ardens; il fe diflout en 
totalité dans l'efprit de vin, & Peau le précipite 
comme les fucs réfineux. L’aéion des acides fur 
la bile démontre donc que cette humeur eft 
un véritable favon formé par une huile de la 
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nature des réfines, unie à l’alkali fixe minéral, 


Les fels neutres mêlés à la bile lempêchent 
de paffer à la putréfadion. 

Les diffolutions métalliques font décompofées 
par la bile qu’elles décompofent en même-tems; 
lalkali fixe de cette humeur s’unit à l'acide de 
la diffolution, & l'huile de la bile fe précipite 
avec la chaux métallique. 

La bile s’'unit facilement aux huiles, & elle 
les enlève de deflus les étoffes, comme le fait 
le favon. 

Elle fe diffout dans l’efprit de vin; cette dif 
folution eft d’un jaune verdûtre, aile laifle dé- 
pofer une matière gélatineufe qui faifoit partie 
de la bile, & qui n’efl pas foluble dans l’efprit 
ardent. La teinture de bile n’eft pas décompofée 
par l’eau; ce qui démontre que cette fubftance 
eft un érable favon animal également foluble 
dans les menfîrues aqueux & fpiritueux. L’éther 
la diffout auffi très-facilement. 

Le vinaigre décompofe la bile comme tous les 
acides ; en évaporant la liqueur filtrée, on obtient 
un fel acéteux minéral bien crifallifé. 

I fuit de ces diverfes expériences , que la bile 
eft un compofé de beaucoup d’eau , d’un efprit 
recteur aromatique, d’un mucilage gélatineux , 
dune huile de la nature des réfines, & d’alkali 
minéral crayeux, M, Cader y a trouvé un fel de 
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la nature du fucre de lait. Outre cela, M. Poulle- 
tier de la Salle , Amateur diftingué , auquel PAna- 
tomie & la Chimie animale doivent beaucoup, 
a trouvé dans la bile de Phomme, ou plutôt dans 
les calculs biliaires, qui ne font que de la bile 
épaifie & concrète , un fel d’une nature particu- 
lière dont nous parlerons tout à Pheure. 

La bile confidérée dans l’économie animale 
eft un fuc qui paroît fervir à la digeflion. Sa 
qualité favonneufe la rend capable d’unir les ma- 
üières huileufes à l’eau. Sa faveur amère mdique 
qu’elle flimule les inteflins , & qu’elle favorife 
leur adion fur les alimens. M. Roux, célèbre 
Médecin & Chimifle de la Faculté de Médecine 
de Paris , que la mort a enlevé beaucoup trop 
tôt à ces deux fciences , croyoit que la bile avoit 
encore pour principal ufage d’évacuer hors du 
corps la partie colorante du fang. Peut-être cette 
humeur eft-elle décompofée dans le duodénum, 
par les acides qui fe développent prefque tou- 
jours dans la digeflion. Au moins eft-il certain 
qu’elle eft fort altérée, fur-tout dans fa couleur 
lorfqw’elle fait portion des excrémens qu’elle co- 
lore. Aufi les bons Médecins tirent-ils fouvent 
des induions très-utiles de l’infpetion de ces 
matières, pour favoir quel eft l’état de la bile & 
celui du foie qui la fépare. 

On emploie l'extrait de fiel de bœuf & de 
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plufieurs autres animaux , comme un très-bon 
médicament ftomachique. Il fupplée au défaut & 
à l’inertie de la bile ; il donne du ton à lefto- 
mac & rétablit les fonéions de ce vifcère affoi- 
bli ; mais il demande de grandes précautions 
dans fon ufage , parce qu'il eft âcre & échauf- 
fant; & il ne doit être adminiftré qu'à petite 
dofe, fur-tout chez les perfonnes fenfibles & 
irritables. 


Des Calculs ou Pierres biliaires. 


Toutes les fois que la bile humaine eft arrêtée 
dans la véficule par une caufe quelconque, & 
fur-tout par les ferremens fpafmodiques, comme 
dans la mélancolie , les accès hiftériques , les 
longs chagrins , &c. elle s’épaiffit & donne naif- 
fance à des concrétions brunes, légères, mflam- 


mables , d’une faveur amère très-forte , qu’on 


appelle calculs biliaires. Ces concrétions font 
fouvent en très-grand nombre; elles diftendent 
la véficule , elles la rempliffent quelquefois en- 
tièrement ; elles produifent des coliques hépa- 
tiques violentes, des vomifflemens, Pictère , &c., 

Ces calculs ont été examimés par M. Poulletier 
de la Salle. Il a obfervé qu'ils étoient diffolubles 
dans l’efprit ardent. Ayant mis ces pierres en di- 
geftion dans de bon efprit de vin, il aremarqué au 
bout de quelque tems, que cette liqueur étoit 

, Aaaïiv 


744 LECONS ÉLÉMENTArrRES 


remplie de particules minces , brillantés & crif 
tallines, & ayant toutes les apparences d’un fel, 
Les expériences qu’il a faites fur cette fubftance 
fui ont appris que c’étoit un fel huileux analogue 
par quelques propriétés au fel acide que nous 
avons connu fous le nom de fleurs de benjoin. 
D’après les recherches de ce Savant, ce fel n’eft 
contenu que dans les calculs biliaires de l’homme; 
il ne l’a point trouvé dans ceux du bœuf, 

La découverte de M. Poulletier de la Salle 
vient d’être en partie confirmée par des faits re- 
cueillis à la Société Royale de Médecine , fur 
les pierres de la véficule du fiel. Cette Com- 
pagnie a reçu de plufieurs Médecins des calculs 
biliaires d’une nature particulière, & qui n’ont 
pas encore été décrits. Ce font des amas de lames 
criflallines tranfparentes, femblables au mica ou 
au talc, qui ont abfolument la même forme que 
le fel trouvé par M. Poulletier, Il paroït même 
que la bile humaine peut fournir une grande 
quantité de ces criflaux, puifque la Société de 
Médecine a dans fa colle&ion de calculs , une véf- 
cule du fiel entièrement remplie de cette con- 
crétion faline tranfparente. On trouvera une 
defcription détaillée de ces calculs dans lhif- 
toire du troifième volume de cette Compa: 
gnie. Il eft à fouhaiter qu'on examine la na- 
ture de ces nouveaux calculs ; les recherches 
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fur cet objet ne peuvent être que fort utiles 
à la Médecine. 

D'après ces détails, on doit diflinguer deux 
fortes de calculs biliaires ; les uns font opaques, 
fragiles, inflammables & véritablement bilieux ; 
C’eft une forte d’extrait de bile naturel; les autres 
font tranfparens, criflallifés par lames, & ils pa- 
roiffent être un principe falin contenu dans la 
bile, qui peut-être exifle en plus grande quan- 
tité dans certaines affe“tions morbifiques de ce 
fluide que dans l’état naturel, & qui, dans ce cas, 
eft difpofé à fe précipiter & à fe criftallifer 
toutes les fois que la bile eft arrêtée en FAO 
quantité dans la véficule. 


De la Sulive & du Suc pancréarique. 


Les Anatomiltes & les Phyfologiftes ont trou- 
vé une grande analogie entre la falive & le fuc 
pancréatique. Les glandes falivaires & le pan- 
créas ont en eflet une ftruéture tout-à-fait ana- 
logue, & lufage de lhumeur que ces organes 
préparent , paroït être le même. L'homme & 
les quadrupèdes paroïffent être les feuls chez 
lefquels cette humeur fe fépare. Du moins on 
wa point encore trouvé de glandes falivaires dans 
la plupart des autres animaux. 

Les Chimiftes n’ont encore rien fait d’exadt fur 
ces deux fluides, On ne peut en accufer que la 
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_ difficulté que l’on éprouve pours’en procurer une 
quantité même très=petite. On fait feulement que 
la falive eft un fuc très-fluide, féparé par les paro- 
üdes & plufeurs autres glandes , qui coule con- 
unuellement dans la bouche, mais en plus grande 
abondance pendant la maflication. Cette humeur 
paroït être favonneufe, imprégnée d’air qui la 


rend écumeufe ; elle ne laiffe que peu de ré- 


fidu lorfqu’on l’évapore à ficcité ; il fe forme ce- 
pendant quelquefois des concrétions falivaires 
dans les canaux deflinés à porter cette humeur 
dans la bouche, Elle paroît contenir un fel am- 
moniacal , puifque la chaux & les alkalis fixes 
cauftiques en dégagent une odeur piquante & 
urineufe; les expériences de M. Pringle démon- 
trent qu’elle ef très-feptique , & qu’elle favorife 
la digeflion en excitant un commencement de 
putridité dans les alimens. 


De l'Humeur féminale. 


La nature chimique de l'humeur féminale eft 
encore moins connue que celle des deux fluides 
précédens. Le peu d’obfervations qu'il a été 
poflible de faire jufqu'a@uellement fur cette hu- 
meur , Ont appris qu’elle fe rapprochoït des mu- 
cilages animaux, qu’elle devenoit fluide par le 
froid & par la chaleur , & que lation du feu 
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la réduifoit en une fubftance sèche & friable. 

Les obfervations anatomiques & microfco- 
piques ont été beaucoup plus loin que les expé- 
riences de la Chimie fur cet objet. Elles ont 
démontré que l'humeur féminale eft un océan 
dans lequel nagent des petits corps arrondis , 
doués d’un mouvément rapide , regardés par 
les uns comme des animaux vivans deftinés à 
reproduire les efpèces, & par les autres, comme 
des molécules organiques propres à former, par 
leur rapprochement , un être vivant. Mais on 
ne peut s’empêcher de difconvenir que ces belles 
expériences n’ont encore rien produit pour Va- 
vancement de la fcience, & qu’elles n’ont donné 
lieu qu'à des hypothèfes ingénieufes. 


ee À + 


Un 


Le ON MX Val 


De l'Urine. 


Lux NE eft un fluide excrémentitiel tranf- 
parent , d’un jaune citron, d’une odeur particu- 
lière , d’une faveur faline, féparé du fang par 
deux vifcères glanduleux qu'on appelle reins , 
& porté de ces organes dans un réfervoir que 
tout le monde connoît fous le nom de veflie, 
où il féjourne quelque tems; c’eft une forte de 
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lefive chargée des matières âcres contenues dans! 
les humeurs des animaux , & qui, fi elles étoient 
retenues trop long-tems dans le corps , porte 
roient le trouble dans les fondions. Lurine eft 
une diflolution d'un grand nombre de fels & 
de deux matières extradives particulières. Lorf.. 
qu’elle eft fraîche, elle ne verdit ni ne rougit le | 
firop de violettes ; elle varie pour la quantité &,  ! 
les qualités, fuivant plufieurs circonftances. Celle | 
de l’homme que nous nous propofons d’exami- 

ner en particulier , diffère de celle des quadru- 
pèdes. Dans les autres claffes d’mimaux , elle 

offre encore des différences plus grandes, L'état 

de l’eflomac & celui des humeurs en particu- 

lier produifent une infinité de changemens qu'il 
ne fera poffible d'apprécier qu'après une longue 
fuite d'expériences qui n’ont encore été qu’ébau- | 
chées : nous ne parlerons donc ici que de lurine 
humaine rendue dans l’état de fanté, 

Ce fluide eft diflingué par les bons Médecins ; 
en deux efpèces ; l’une appelée urine de Ja boif. 
fon, où urine crue, coule peu de tems après | 
le repas ; elle eft claire, prefque fans faveur & | 
fans odeur; elle contient beaucoup moins de | 
principes que l’autre qui eft nommée urine du 
fang ou urine de la codion : cette dernière ne 
fort que lorfque la digeftion eft finie, & elle eft 
féparée du fang par les reins, tandis que la pre 
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mière paroît fe filtrer en partie de Peflomac & 
des inteftins , immédiatement jufqu’à la veñie , 
par le ufflu cellulaire. 

L'état de Ha fanté , & fur-tout la difpoñtion 
‘des nerfs, modifient fingulièrement l'urine. Après 
les accès hiftériques ou hypochondriaques, elle 
coule en grande quantité ; elle efl inodore, infi- 
pide & fans aucune couleur. Les maladies des 
os, celles des articulations influent encoré beau- 
coup fur cette leffive animale. Elle charie fou- 
vent une grande quantité de matière en appa- 
rence terreufe, mais qui paroît être un fel phof- 
phorique calcaire , comme nous le dirons plus 
bas ; tel eft.le dépôt des urines des goutteux, 
Les Médecins & MM. Hériffant & Morand en 
particulier , ont obfervé que lorfque les os sal. 
térent ou fe ramollifent , les malades rendent une 
urne qui dépofe beaucoup de cette matière ; il 
paroït même que dans létat de fanté, l'urine 
charie la quantité de cette matière bafe des os, 
‘excédente à la nutrition & à la réparation de ces 
organes. 

Beaucoup d’alimens font fufceptibles de com- 
‘muniquer quelques propriétés particulières à l’u- 
rine. La térebenthine & les afperges lui donnent, 
la première une odeur de violettes, la feconde 
une odeur trés-fétide. Les perfonnes dont l’efto- 
“mac eft foible rendent des urines qui retiennent 
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l’odeur des alimens qu’elles ont pris. Le pain, 
Pail, les oignons , le bouillon, tous les végétaux 
donnent à leur urine une odeur qui fait recon- 
noître ces fubftances. Nous avons. fait obferver 
que le plus fouvent ce fluide n’altère pas le firop 
de violettes quand il eft frais ; confervé quelque 
tems il le verdit fur le champ, Quelquefois lu- 
rine le verdit dans l'inftant qu’elle eft rendue ; 
quelquefois auffi elle le rougit, puifque M. Mac- 
_quer a obfervé cette propriété chez des mélan- 
coliques qui avoient mangé des légumes ou bu 
.du vin. D’après tous ces détails, on conçoit que 
l'urine offre au Médecin des phénomènes dont 
il peut tirer le plus grand avantage dans la pra- 
tique. Il faut cependant bien fe garder de croire 
que l’on puiffe juger fur la feule infpetion de 
l'urine, de la maladie, du fexe d’un malade, & 
des remèdes qui lui conviennent, comme cer- 
tains Charlatans le prétendent. 

L'urine humaine, confidérée relauvement à 
fes propriétés chimiques , eft une diflolution 
dun affez grand nombre de fubflances diffé- 
rentes. Les unes font des fels femblables à 
ceux des minéraux , & qui , comme le penfe 
M. Mucquer , viennent des alimens, & n’ont 
fouflert aucune altération. D’autres font des 
matières analogues aux principes extracufs des 
végétaux ;.enfin il en eft qui paroïflent par- 
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ticulières aux animaux, & même à l'urine, ou 
qu’au moïñs on n’a point encore trouvées dans les 
produits des autres règnes, ni même dans d’au- 
tres fubftances animales que lurine, Après avoir 
indiqué les moyens qu’on emploie pour extraire 
ces diverfes matières de lurine, nous ferons 


Fhifloire de celles de ces matières qui font pro- 


pres à ce fluide, & dont nous n'avons pas en- 
core connoïffance. ù 
L’urine fraîche , diftillée au bain-marie , donne 
une grande quantité d’un phlegme qui n’eft ni 
acide ni alkalin, maïs qui fe pourrit promp- 
tement. Comme ce phlegme ne contient rien 
de particulier, on évapore ordinairement lu- 
rine à feu nu. À mefure que l’eau, qui fait 
plus des fept huitièmes de cette humeur animale, 
fe diMipe , Purine prend une couleur brune ; il 
s’en fépare une matière pulvérulente , qui a 
l'apparence terreufe , que lon a prife pour de 
la félénite, mais qui eft un véritable fel peu fo- 
luble , compofé d'acide phofphorique & de 
chaux. Ce fel eft de la même nature que la bafe 
des os, & nous parlerons de fes propriétés en 
faifant lhiftoire de ces organes. Lorfque l'urine 
a acquis la confiftance d’un firop clair, on la fil- 
tre, on la met dans un lieu frais ; il s’y dé- 
pofe au bout de quelque tems des criftaux fa- 
Eins , qui font compofés de deux fubftances fa- 
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lines particulières , fuivant la découverte de 


M. Rouelle. On connoît ces criflaux fous le nom 
de fel fufble , [el natif de l'urine ; nous en exa- 
miuerons les propriétés dans un article partis 
culier. On obtient plufeurs levées de ces crif- 
taux par des évaporations & des criflallifations 
réitérées ; dans ces évaporations fucceflives , il 
fe criftallife une certaine quantité de. fel marin 
& de fel fébrifuge ; quand Purine ne donne plus 
de matières falines , elle eft dans l’état d’un 
fluide brun très-épais , d’une efpèce d’eau mère, 
& elle tient en diffolutiun deux fubflances ex- 
tradives particulières. En l’évaporant jufqu’en 
confiftance d’extrait mou, & en traitant ce réfidu 
par lefprit de vin, M. Rouelle a découvert 
qu'une portion fe diflolvoit dans ce menftrue , 
& qu'une autre reftoit fans s’y diffoudre. Il a 
nommé la première matière fayonneufe , & la 
feconde matière extradive. 

La fubflance favonneufe eft faline , & fufcep- 
tible de criftallifation. Elle ne fe defsèche que 
difficilement , & dans cet état elle attire l’humi- 
dité de l’air. Elle donne à la cornue plus de la 
moitié de fon poids d’alkali volatil , peu d’huile, 
& du fel ammoniac ; fon réfidu verdit le firop 
de violettes. 

La fubflance extradive foluble dans l’eau , & 


non dans lefprit de vin, fe defsèche facilement 
au 
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au bain-marie, comme. les,extraits des plantes ; 
elle éft noire , moins déliquefcente que.la pre= 
iière ; elle donne à la diftillation tousies; pro- 
duits des matières animales. Telles font, “Aprés 
M. Rouelle ,; les propriétés caratérifliques qui 
diftinguent ces deux fubftances qui forment l’ex« 
trait d’urine. Ajoutons à ces d détails, que ce cé- 
lèbre. Chimifte a retiré depuis une once jufqu’à à 
plus d’une.once & denrie d'extrait d’une pinte 
d'urine rendue après la coction, :tandis qu'une 
même.quantité d'urine crue ne lui en a donné 
qu'un , deux ou trois gros, 

Si, au lieu de féparer par l’efprit de vin cet 
extrait d’urineren deux matières diflindes , on le 
difülle en entier à feu nu, il fournit beaucoup 
d’alkali volatil; une huile animale. très -féride, 
du fel ammoniac ;: &:un peu de phofphore, 
Son. charbon contient um:peu de fel commun, 
Cette analyfe. de l'urine: indique donc. que ce 
fuide eft formé d’une grande. quantité d’eau , 
d’un peu de fel marin,.de fel phofphorique cal« 
caire ou-bafe des os ; d’une affez grande quan- 
üté de fe] fufble , & de deux matières extradives 
* particulières. Avant de pafler à l'examen du fel 
fufble , qui doit nous occuper en particulier, 
pourfuivons l’adion de différens menfirues fur 
Vurine fraîche. 

Lurine expofée à l'air, s’altère d’autant plus 
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promptément que l’atmofphère eft plus chaude ; 
il sy forme d’abord dés dépôts par le fimple 
réfroidiffement ; il fe -criflallife à fa furface & 
au fond plufieurs matières falines, & fouvent un 
fel rougeâtre , connu fous le nom de gravier. 
Perfonne iva rnieux obfervé les altérations fpon- 
tanées deice fluide étcrémentitiel , que M. Hallé 
mon confrère. Il a diflingué dans la décompo- 
fition de l'urine livrée à elle-même ; plufeurs 
téins ; qui diffèrent par la nature du fédiment ou 
des ctiflaux qui s’y dépofent, autant que par 
les changemens qu’elle éprouve. Notre objet 
ir'eft pas de traiter en détail de ces changemens, 
qu'on trouvera décrits avec exadituce dans un 
excellent Mémoire fait par le Médecin que je 
viens de citer, &'qui fera imprimé parmi ceux 
dé la Société Royale de Médecine. Nous ne 
voulons qu'indiquer ici les grandes altérations 
que l'urine éprouve. Bientôt après fon refroi- 
diffement, fon odeur s’altère , s’exalte, & pale 
à l’alkali volatil ; fa partie colorante change , 
& fe fépare du refte de la liqueur ; enfin cette 
odeur alkaline fe diffipe, & il lui en fuccède 
une autre moins piquante , mais plus défagréable 
& plus nauféabonde ; & la décompofition finit 
par être complette. M. Rouelle a obfervé que 
l'urine crue & féreufe ne fe putréfioït pas fi vite ; 
que fon odeur, lorfqw'elle étoit altérée , différoit 
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béaicoup de celle de l'urinede la codion ; & qu’en: 
fin elle fe couvroit de moififfure comme les fucs 
des végétaux & les diffolutions de gelée ani- 
male. M. Hallé .a vu certaines urines devenir 
acides ayant de pafler à la décompofition pu- 
tide. L’urine putréfiée pendant un an & plus, 
. mife en évaporation ,. donne du fel fufible, de 
même que lPurine fraîches, mais elle. contient 
uné portion de l'acide de ce fel à nu, de forte 
qu'elle fait efervefcence avec les alkalis crayeux, 
La putréfadion a volatilifé une parte de. l’al- 
kali volatil. Lorfqu'on l’évapore , le fel dépofé 
fur les parois de la baffine, eft acide, & fait 
pareillement eflervefcence avec l’huile de tartre, 
Cette obfervation eft due à M. Rouelle le jeune, 

La chaux & les alkalis fixes décompofent fur 
le champ les principes falins contenusdans l'urine. 
Îl fuffit de verfer de l’'alkali fixe cauflique , ou 
de jetter de la chaux vive dans de l'urine fraîche 
pour y développer une odeur alkaline putride 
infupportable, Il paroit que c’eft en décompo- 
dant le fel fufible que ces fubflances, produifent 
cette odeur, M. Bertkoler | mon confrère , a 
découvertque leau de chaux fournifloit un préci- 
pité dans lurine fraîche , & qu’on pouvoit reti= 
rer du phofphore de ce précipité, | 

Les acides mont aucune ation fur l'urine 
fraîche ; mais ils détrnifent promptement l'odeur 
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de lürine pourrie, & celle des dépôts qw’elle 
forme dans cet état. 

Lurine décompofe pluñeurs aitékitiens mé- 
talliques. Lemery a indiqué fous le nom de pré- 
cipité rofe, un magma d’une couleur rofée , 
qüi fe forme lorfqw'on verfe de la diflolution 
ñitreufe de mercure dans Purine. Ce précipité 
eft en partie formé par l'acide marin , & en par- 
tie par l’acide du fel fafible contenu dans ce fluide. 
M. Brongniart à obfervé que quelquefois cette 
préparation s'allume par le frottement, & brûle 
avec rapidité fur les charbons ardens; ce qu'il 
attribue à un peu de phofphore. 

Voilà à quoi fe réduifent les connoïffances 
acquifes jufqu’à ce jour fur les propriétés chr- 
miques de urine ; il refte encore beaucoup à 
faire pour completter ce que l’analyfe peut dé- 
couvrir fur cet objet ; il fera néceflaire d’exa- 
miner les différens dépôts obfervés dans Purine , 
& bien diftingués par M. Hallé , les concrétions 
falines rouges ou tranfparentes qui s’y forment , 
le fédiment abondant que lurine donne après 
les accès de la goutte, dans les malades atta- 
qués de la pierre, &c. 

Nous allons maintenant examiner dans autant 
de paragraphes particuliers les produits falins 
‘qw'on rétire de l'urine, & dont il eft néceflaire 
de bien connoître les propriétés. 
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$. I. Du Sel fufible ou natif de l'urine, 
ou du Sel ammoniacal phofphorique. 


Le fel qu’on obtient par le refroidiffement & 
le repos de l'urine évaporée en confiftance de 
firop, a été appelé fel fuñble parce qu'il fe fond 
au feu comme nous le verrons tout à l’heure, 
fel effentiel d'urine, fel microfcomique. Le nom 
de fel ammoniacal phofphorique eft celui de 
tous qui lui convient le mieux , parce qu'il eft 
formé de l'acide particulier avec lequel on pré- 
pare le phofphore, & de l’alkali volatil. 

Plufieurs Auteurs, & entr'autres, MM. Mar- 
graf , Rouelle, Pott, Schloffer & le Duc de 
Chaulnes, ont commencé à examiner les pro- 
priétés de ce fel; 3 malgré cela on ne les connoît 
pas encore toutes, comme on le verra par les 
détails dans lefquels nous allons entrer.. M. Prouf£ 
a fait une découverte précieufe fur la nature de 
ce fel , ainfi que nous le ferons obferver tout 

a fheures 1 

Ce fel, obtenu par'le procédé que nous avons 
décrit, n’eft pas pur; il eft fali par une matière 
extradive, & fouvent mêlé de fel marin; on 
Je purifie en le diffolvant dans l’eau diftillée, 
& en évaporant, ou même mieux, en laïflant 
évaporer à l’air cette diffolution. On n’a point 
encore décrit exaétement la forme de fes crif- 
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taux ; quelquefois ils paroiflent être oûaëdres , 
& on lobtient dans d’autres circonftances fous 
la forme de criflaux rhomboïdaux applatis, cou- 
pés en bifeaux fur les bords, & pofés oblique- 
ment & en recouvrement les uns fur les autres. 
M. Rormné de Lifle les définit des tétraèdres régu- 
liers, formés de/quatre triangles équilatéraux. 
M. Rouelle a fait obferver que fa forme varioit 
fingulièrement. La faveur de ce fel eft fraîche 
& piquante ; il verdit le firop de violettes. 
Lorfqu'on le met fur un charbon ardent il fe 
bourfoufle , répand une odeur d’alkali volatil & 
fe fond. Si on le difille dans une cornue, on 
obtient de Pefprit alkali volatil très- pénétrant 
& très-cauflique. Le refidu eft un verre tranf- 
parent , très-fixe , très-fufible , qui, fuivant 
M. Murgraf, eft foluble dans deux ou trois par- 
ties d’eau diftillée, & préfente les caractères d’un 
acide, On a toujours cru, depuis les expériences 
de ce Chimifte, que ce verre étoit de l'acide 
phofphorique pur ; mais M. Prouff y a décou- 
vért une fubflance particulière, qui eft unie avec 
cet acide & mafque fes propriétés. Nous traï- 
terons de cette fubftance dans un article à part; 
il nous fuffit de faire obferver ici que le fel fu- 
fible paroît être un compofé de trois corps. 
L’alkali fixe, végétal ou minéral, & la chaux, 
décompofent le fel fufñble , & en dégagent lal- 
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kali volatil. Il décompofe le fublimé corroff 
fans altérer le nitre mercuriel. 

Enfin, lorfqu’on chauffe fortement dans une 
cornue un mélange de deux parties de ce fel 
avec une partie de charbon, on obtient un pro- 
duit folide & combufible à Pair, qu’on connoît 
fous le nom de phofphore, & dont nous expo- 
ferons plus bas les propriétés. 


$. II. De la Subflance découverte par MM. Pott, 
Margraf & Prouft, dans Le Sel fufible: Voyez 
Journal de Phyfique , tome X VIT, page 145. 


M. Prouf!, frappé ainfi que M. Rouelle, du 
peu de phofphore que lon obtient du fel fu- 
fible traité avec le charbon, & étonné de la 
faveur foible du réfidu vitreux de ce fel fondu 
& décompofé par le feu, foupçonnoit que cette 
matière n’étoit pas lacide phofphorique pur, 
& qu’elle contenoit quelque fubflance incapa- 
ble de former du phofphore. En conféquence,. 
après avoir difüllé.un mélange d'une partie de 
fel fufible & d’une demi-partie de charbon, & en 
avoir obtenu tout le phofphore, il leffivaà Peau 
dilillée le réfidu de la cornue, il filtra cette leffive 
& la laïffà évaporer à l'air libre; elle lui donna des 
criflaux parallélogrammes d’un pouce de lon- 
gueur, couchés horifontalement les uns fur les 
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autres, & fe croïfant entr'eux. Leur quantité va de- 
puis cinq jufqu’à fx gros par once de verre phof- 
phorique de fel fufible employée. MM. Por: & 
Margraf (a) avoient obtenu ce fel en leffivant 
le réfidu du phofphore formé avec le fel fuf- 
ble & le charbon; mais le premier l’a regardé 
comme une terre félénitique ; le fecond ne 
s'explique pas für fa nature, & il foupçonne 
qu'il contient encore un peu d’acide phofpho- 


mt 


(4) M4 Prouf? dit qu'il eft étonnant que M. Margraf 
nait pas découvert la fubftance qui eft unie à l’acide phof- 
. phorique du fel fufble , & qui lui ête fes propriétés acides 
dans le réfidu vitreux de ce fel expofé à l’a@ion du feu. 
Cependant , en lifant la Différtation de M. Margraf, 
intitulée : Examen Chimique d'un fel d'urine, fort res 
marquable, &c. (premier Volume de fes Opufcules Chi- 
miques, Paris, 1762, page 123) on trouve, pages 172, 
(173 , 194, que M. Margraf, après avoir difillé une once 
de fel fufble, féparé de fa partie urineufe, avec demi-once 
de fuie, & en avoir tiré un gros du plus beau phofphore , 
lava dans l’eau diftillée bouillante le caput mortuum de 
cette opération ; que cette leflive , filtrée & évaporée, lui 
produifit fept gros de criftaux allongés, qui demeurèrent fecs 
© à l’air, maïs qui fe réduifirent en farine à la chaleur; ces 
criflaux, traités avec le charbon, ne lui donnèrent pas de 
phofphore ; diffous dans: l’eau, ils précipitèrent les diflos 
lutions métalliques , ils dorer le nitre & le fek 
commun en petite quantité. Ces criffaux paroiflent n'être 
autre chofe que Le fubflance défignée par M. Prozyt. 
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rique. M. Prouft y a fait beaucoup plus d'at- 
tention ; il a indiqué par des expériences bien 
faites plufeurs de fes propriétés, & fur-tout 
{on état dans le fel fufible. C'eft d'après ce 
Chimifte que nous allons examiner cette fub£- 
tance. 

Le fel, bafe du verre phofphorique, crif- 
tallife régulièrement comme nous lavons vu; 
{a faveur eft légèrement alkaline ; 1l verdit le 
firop de violettes. 

Expolfé au feu dans un creufet , il fe bour- 
fouffle, perd fon eau de criftallifation , rougit 
& fe fond. Le verre qu'il forme coule bien, & 
devient opaque en fe refroidiffant ; verfé fur les 
charbons ardens lorfqul eft en fufon, il colore 
la flamme en vert. 

Expofé à l'air il tombe en efflorefcence. 

Une once d’eau chaude peut diffoudre jufqu’à 
cinq gros de ce fel criftallifé. Cette diffolution 
donne des criftaux par le refroidiffement. 

Le fel, bafe du verre phofphorique, diffout 
les fubftances terreufes par la fufñon, & forme 
avec elle différens verres. 

Il sunit aux alkalis & les fature. Il fe trouve 
même dans l'urine humaine combiné avec lal- 
kali minéral, & forme un fel particulier, que 
nous examinerons plus bas. 

Il fe difont dans les acides minéraux, & par- 
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tage leur eau de diffolution ; mais lefprit de 
vin l’en précipite. 

Il donne, avec l'acide phofphorique obtenu 
du phofphore, une fubftance mixte , fufceptible 
de prendre la forme vitreufe, & qui fait partie 
du fel fufible d'urine ou du fel phofphorique 
ammoniacal, comme nous l'avons déjà dit. 

Il décompofe le nitre & le fel marin, en en 
féparant les acides & en s’uniflänt à leur bafe, 
comme lavoit déjà obfervé M. Margraf. 

Enfin, il ne forme point de phofphore en le 
difillant avec le charbon. 

Ces détails démontrent que le fel, bafe du 
verre phofphorique , eftune matière particulière, 
due, fuivant M. Prouff, au travail de l’anima- 
lfation. Ce Chimifte à fait obferver que cette 
fubftance avoit beaucoup d’analogie avec le fel 
fédatif, par fa fufbilité, fa propriété de teindre 
la flamme en vert, de décompofer les fels ni- 
treux & marin, de former avec les alkalis des 
fels neutres particuliers. Cependant elle en dif- 
fère beaucoup par la forme de fes criflaux, par 
fa faveur alkaline & fa propriété de verdir le 
firop de violettes, par fon efflorefcence, fon 
infolubilité dans Pefprit de vin, &c. 

Quant à la nature de cette fingulière fubftance , 
dont l’examen intérefle les Chimiftes & les Mé- 
decins, M, Prouft affire que fa réponfe eft trou 
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vée , mais qu’elle touche dé fi près la folution 
d’un des plus importans problèmes de la Chi- 
mie, qu'il croit ne pas devoir Les donner lune 


fans lautre. 


6. LIT. Du Sel ne ble à bafe de natrum, 


retiré de Purine. 


M. Margraf avoit remarqué que le fel fufible 
ammoniacal de lurine étoit mêlé d’une autre 
forte de fel neutre qui en diffère beaucoup. 
M. Haupt avoit déjà reconnu quelques-unes des 
propriétés de ce fecond fel natif de Purine, 
qu'il avoit nommé fel mérabile perlatum ; mais 
MM. Rouelle & Prouff ont repris l'examen dé- 
taillé de ce fel, & c’eft fur-tout à ce dernier 
Chimifte qu'on doit une connoïffance exacte de 
la nature de ce fel. 

Lorfqw’on purifie le fel fufble ou ammonia- 
cal, il fe forme fur la fin de fa criftallifaion & 
au-deffus de lui, de beaux grouppes falins d’une 
autre nature, dont les criflaux font, fuivant 
M. Rouelle, des prifmes tétraëdres applatis , 1rr- 
guliers, dont une des extrémités elt dièdre & 
compofée de deux rhomboïdes taillés en fens 
contraire, & l’autre eft adhérente à la bafe. Les 
côtés du prifme font des pentagones irréguliers 
alternes, & deux rhomboïdes allongés & taillés'en 
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bifeau (a). C’eft ce fel que M. Rouelle a nommé 
fel fufble à bafe de natium ; il le croyoit formé 
d'acide phofphorique & d’alkali minéral. Les 
détails que nous allons donner fur fon analyfe, 
d'après M. Proufl, prouveront que ce n’eft point 
cet acide qui entre dans fa compofition. . 

Le fel fufible à bafe de natrum mérite ce 
nom, parce que quand on lexpofe au feu dans 
un creufet, il fe fond & donne un verre qui 
devient opaque en refroidiffänt ; chauffé dans 
une cornue, il ne donne que du phlegme fans 
aucun caradère d’alkali ni d'acide. 

Il fe diflout bien dans l’eau diftillée, & il fe 
criflallife par l’évaporation ; fa diffolution verdix 
le frop de violettes. 

Le fel fufible à bafe de natrum ne donne 
point de phofphore avec le charbon. MM. Mar- 
£raf, Rouelle & Prouft ont conftaté ce fait im- 
portant; & c’eft fans doute ce phénomène qui 


(a) Il feroit à fouhaiter que tous les criftaux fuflent 
décrits avec la même exaditude que ceux-ci. M. Romé 
de Lifle a fait une partie de ce travail dans fon bel Ou- 
vrage, intitulé La Criflallographie. Les cornoïffances 
acquifes depuis quelques années font préfümer que la fe 
conde édition à laquelle ce Savant travaille a@tuellemene, 
contiendra beaucoup de criffaux, dont la forme étoit in- 
connue dans le tems où la première édition a paru.’ 


\ 
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a engagé ce dernier Chimifle à en examiner de 
plus près la nature. 

La chaux décompofe ce fel, & elle a plus 
daffinité avec la fubflance qui, comme nous 
le verrons plus bas, y tient lieu d'acide, que 
n’en a l’alkali minéral. Si l’on verfe de l’eau de 
chaux dans une difflolution de ce fel, il fe fait 
un précipité, & l’alkali minéral refte pur & cauf- 
tique en diffolution. 

Les acides minéraux, & même le vinaigre 
difillé, le décompofent d’une manière inverfe. 
C’eft l’adion des acides fur ce fel qui a fait dé- 
couvrir fa nature à M. Prouft. M. Rouelle avoit 
jugé que Pacide vitriolique & Pacide nitreux 
magifloient point fur ce fel, parce qu'ils n’y 
occafonnoient en apparence aucun changement, 
Mais M. Prouft ayant mêlé les acides vitriolique, 
nitreux, marin & accteux, avec une diflolution 
de fel füfible à bafe de natrum; a obfervé que 
quoiqu'il ne fe formoit pas de précipité dans ces 
mélanges , les liqueurs évaporées & refroïdies 
donnoïent du fel de Glauber ; du nitre cubi- 
que, du fel marin & de laterre foliée miné- 
rale ; ce qui prouve, 1°. que ce fel a été d& 
compofé par ces acides ; 2°. qu’il contient de 
Valkali minéral, comme Pavoit déjà démontré 
M. Rouelle. Quant à la fubftance féparée, & 
qui auparavant étoit unie à l’alkali marin, il eft 
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clair qu’elle refte en ciffolution dans les liqueurs, 
en même-tems que les nouveaux fels neutres, 
M, Proufl Va twès-bien reconnue dans l’eau mère 
que lon obtient après le mélange du vinaigre 
& la criflallifation de la terre foliée minérale, 
En verfant fur cette eau mère huit à dix fois 
fon volume d’efprit de vin chaud, les dernières 
portions de terre fohée fe diffolvent, & il fe 
forme un magma qu’on lave avec de nouvel 
efprit de vin, & qu’on diffout énfuite dans l’eau 
difillée, Cette diffolution du magma évaporée 
à l'air libre, donne des criflaux en parallélo- 
, gramme abfolument femblables à ceux que l’on 
retire du lavage du réfidu du phofphore fait 
avec le [el fufñble ammoniacal. C’eft donc cette 
fubftance particulière, analogue ‘au fel fédatif 
dont nous avons fait l’hiftoire dans l’article qui 
précède celui-ci, qui fature Palkali minéral dans 
le fel fuñble, Cette découverte importante ex- 
plique pourquoi ce fel ne donne point de phof- 
phore; il ne contient pas un atôme d’acide phof- 
phorique; il a de l’analogie avec le borax, parce 
que la fubftance qui y fait fonétion d’acide, ref- 
femble au fel fédatif. 

Le fel fufñble à bafe de natrum décompofe 
les fels neutres terreux, & fur-tout le nitre cal- 
caire 3 il y forme un précipité qui eft la com- 
-binaifon de la fubftance bafe du verre phof- 
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phorique (a) avec la chaux; la liqueur qui fur- 
nage contient un fel neutre formé par l’acide 
du fel calcaire, & l’alkali marin du fel fufble à 
bafe de natrum. 

Ce fel eft également décompofé par les dif- 
folutions métalliques; verfé dans une diffolution 
nitreufe de mercure, il forme un précipité blanc 
qui, diftillé dans une cornue, donne un-peu de 
fublimé rougeûtre , du mercure coulant, & laïfle 
dans le fond de ce vaiffeau une mafle blanche 
opaque, adhérente & combinée au vérre. C’eft 
la bafe du verre phofphorique féparée d’avec 
le mercure, & fondue. Ce précipité mercuriel 
bouilli avec une diffolution de fel de foude, 
reforme le fel fufible à bafe de:natruim, & laifle 
le mercure dans l'état d'une poudre rouge bri- 
quetée, 


(a ) I] faut fe reffouvenir que cette fubftance nouvelle, 
à laquelle , faute de meilleur nom, nous donnons celui de 
bafe de verre phofphorique du fel fufble, qui exprime 
qu'elle fe trouve toujours dans le verre que forme le fel fu- 
fible ammoniacal expofé au feu, conftitue avec l’alkali 
minéral, le fel fufible à bafe de natrum , ainfi nommé par 
M. Rouelle, ou le fel mirabile perlatum de M. Haupr, 
dont nous nous occupons dans ce paragraphe. 


LT 
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TV. Du Phofphore de Kunckel. 
Le phofphore eft la fubftance la plus, com- 


buftible que l’on connoïffe. Comme on l’a d’a- 
bord retiré de l'urine, & comme la matière qui 
eu-dorine le plus.eft le fel_fufible anmoniacal 
dont nous avons examiné les propriétés, nous 
croyons devoir placer ici lhifloire de cette ma- 
tière inflammable. 

La découverte du phofphore eft due à un 
‘Alchimifte nommé Brandt, Bourgeois de Ham- 
bourg, qui le trouva én 1677. Kunckel s’aflo- 
cia à un nommé Krafft, pour faire lacquifition 
de ce fecret ; mais ce dernier ne lui ayant pas 
communiqué ce fecret, Kunckel réfolut de le 
chercher, & après avoir entrepris un travail fuivi 
fur Purine de laquelle il favoit qu'il étoit tiré, 1l 
parvint à faire du phofphore, dont il doit être 
regardé comme le véritable inventeur. Quelques 
perfonnes attribuent aufli Phonneur de cette dé- 
couverte à Boyle, qui en dépofa en eflet une 
petite quantité, en 1680, entre les mains du 
Secrétaire de ‘la Société Royale de Londres; 


mais Stahl aflure que Kraft lui a dit quil avoit 
communiqué 
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communiqué le procédé du phofphore à Boyle. 
Ce dernier Phyficien donna fon procédé à un 
Allemand , nommé Godfreid Hankwiz , qui 
avoit un beau Laboratoire à Londres, & qui 
étoit le feul qui fit du phofphore, & qui le 
vendit aux Phyficiens de toute l’Europe. Quoi- 
que depuis 1680 jufqu'au commencement de 
notre fiècle , il eût paru un grand nombre de 
recettes pour faire le phofphore, & entr’autres 
celles de Boyle, de Krafft, de Brandt, de 
Homberg, de Teichmeyer, de Frédéric Hoffman, 
de Niewentyt & de Wedelius, aucun Chimifte 
n’en préparoit encore, & cette préparation étoit 
un véritable fecret, lorfqu’en 1737 un Etranger 
offit à Paris un moyen de faire du phofphore 
avec fuccès. L'Académie nomma quatre Chi- 
miftes, MM. Hellor, Dufay, Geoffroy & Duha- 
mel, pour fuivre cette opération dans le Labo- 
ratoire du Jardin du Roi; ce procédé réuflit 
fort bien. Le Minifière récompenfa l’Etranger, 
& M. Hellor le décrivit avec exa@itude dans un 
Mémoire inféré parmi ceux de PAcadémie, pour 
l’année 1737. Cette opération confifte à faire 
évaporer cinq ou fix muids d'urine jufqu’à ce 
qu’elle foit réduite en une matière grumeleufe, 
dure, noire & luifante; à calciner ce réfidu dans 
une marmite de fer, dont on fait rougir le fond 
juiqu'à ce qu'il ne fume plus, & qu'il ait pris 

Tome IL Ccce 


770 LEÇONS ÉLÉMENTAIRES 


l'odeur de fleurs de pêcher; à leMfiver cette ma= 
tière calcinée avec le double au moins d’eau 
chaude ; à la deffécher après avoir décanté l’eau 
du lavage. On mêle trois livres de cette matière 
avec une livre & demie de gros fable ou de 
grès égrugé, & quatre à cinq onces de poudre 
de charbon de hêtre; on humeëte ce mélange 
avec une demi-livre d’eau, & on l’introduit dans 
une cornue de Heffe. On effaie fa matière en 
la faifant rougir dans un creufet ; lorfqu’elle re- 
pand une flamme violette & une odeur d'ail, 
elle donnera du phofphore. On place la cor- 
nue dans un fourneau fait exprès, on y adapte 
un grand ballon rempli d’eau au tiers. Il faut 
que ce ballon foit percé d’un petit trou, & 
M. Hellot regarde cette pratique comme l’une 
des manipulations les plus néceffaires à la réuf- 
fite de l'opération. Troïs ou quatre jours après 
que lappareil a été conftruit, on donne le feu 
avec beaucoup de lenteur, pour achever de fé- 
cher le fourneau & les luts; on l’augmente peu à 
peu jufqu’à la plus grande violence, & on l’en- 
tretient pendant environ quinze ou vingt heures 
dans cet état. Le phofphore ne difille que qua- 
torze heures après le commencement de Popé- 
ration qui en dure en tout vingt-quatre ; il s’é: 
lève auparavant une grande quantité de fel vo- 
latil concret qui fe diffout en partie dans l’eau 
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du ballon. Le phofphore. volatil où aëriforme 
pale le premier en vapeurs lumineufes ; le vé. 
ritable phofphore coule enfuite comme une 
huile, ou comme une cire fondue. Lorfqu'il ne 
pafle plus, on laifle refroidir l'appareil pendant 
deux jours; on délute & on ajoute de l’eau dans 
le ballon, pour détacher le phofphore adhé- 
rent à fes parois ; on le fait fondre dans de 
l’eau bouillante ; on le coupe en petits mor- 
ceaux, qu'on introduit dans des cols de matras 
coupés vers la moitié de Ja boule en forme 
d’entonnoir, & plongés dans de l’eau bouillante. 
Le phofphore fe fond, fe purifie & devient 
tranfparent par la féparation d’une matière noi- 
râtre qui s'élève au-deflus de lui, On le trempe 
enfuite dans de l'eau froide dans laquelle il fe 
congèle, & on l'extrait des cols de matras, en 
le pouffänt du côté large avec un petit bâton. 
Tel eft en abrégé le procédé décrit par M. He- 
lot ; la longueur de Popération empécha les 
Chimiftes de le répéter, fi on en excepte M. 
KRouelle, qui dans fes Cours de Chimie l’exé- 
cuta plufeurs fois avec fuccès. 

En 1743, M. Murgraf publia dans les Me 
moires de l'Académie de Berlin, une nouvelle 
méthode de faire une bonne quantité de phof- 
phore plusfacilement qu'onnelavoitfaitavantlui, 
Suivant fon procédé, on mêle le plomb corné ré: 

Cccij 
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fidu de la difüllation de quatre livres de minium, 
& de deux livres defel ammaniac , avec dix livres 
d'extrait d’urme en confifance de miel. On y 
ajoute une demi-livre de charbon en poudre : 
on defsèche ce mélange dans une chandière de 
fer, jufqu'à ce qu'il foit réduit en une poudre 
noire ; on difülle cette poudre dans une cornue 
pour en retirer, par un feu gradué , Palkali vo- 
lauil, Phuile féide & le fel ammoniac. On a foin 
de ne pouffer le feu que jufqu’a ce que la cor- 
nue foit médiocrement rouge. Le réfidu noir 
& friable de cette difüillation eft la matière d’où 
lon extrait le phofphore; on l’effaye en en jet- 
tant un peu fur les charbons ardens ; ff elle ré- 
pand une odeur d’ail & une flamme bleue phof- 
phorique , elle eft bien préparée. On en remplit 
juqu'aux trois quarts une cornue de terre de 
Heffe ou de Picardie , bien lutée ; on place ce 
vaifleau dans un fourneau de réverbère terminé 
par une chape de fourneau à vent, & par un 
tuyau de tôle de fix ou huit pieds de haut; 
on adapte à la cornue un ballon moyen percé 
d’un petit trou, & à moitié rempli d’eau ; on 
lute les jointures avec le lut gras recouvert de 
bandes de toile, enduites de blanc d'œuf & de 
chaux ; on élève un mur de brique entre le four- 
neau & le ballon ; on laïffe fécher cet appareil un 
jour ou deux, & on procède à la difillation par 
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un feu bien gradué. Cette opération dure depuis 
fix jufqu’à huit ou neuf heures ,fuivant la quantité 
de matière que l’on diftille.. On reifie ce phof- 
phore , en le: diftillant à un feu très-doux dans 
une cornue, de verre ; avec un récipient à 
moitié plein d’eau. Prefquestous les Chimiftes 
ont répété avec :fuccès le:procédé de M. Mar- 
graf, &létoitle feül-en-ufage jufqu’à celui qui 
eft découvert depuis :plufeurs années, & qui 
confifte à féparer Pacide phôfphorique des os ; 
comme nous le dirons en parlant de ces organes. 

On voit que le procédé de M. Margraf ne 
diffère de celui de M. Hello que par l'addition 
du plomb.corné , dont Putilité n’efl pas encore 
bien connue, .& parce-que l'opération eft cou- 
pée en deux, Mais ce qu’il y a de plus précieux 
dans le travail du favant Chimifte de Berlin, 
c’eft qu'il a déterminé quelle eft la fubftance 
contenue dans lurine qui fert à former le phof- 
phore. En difüllant un mélange de fel fufble 
ammoniacal & de charbon, il a obtenu un très- 
beau phbfphore, &l a obfervé que l’urine:d’où 
lon a extrait ce el, ne donne: prefque plus de 
cette fubflance combüftible. -C’eft donc une par- 
tie confütuante du fel fufble ammoniacal qui 
contribue à la formation du phofphore, & on 
obtient facilement cette fubftance , en difüillant 
deux parties du verre obtenu de ce fel décom- 
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polé dans une cornue ou'dans un creufet , avec 
une partie de charbon en poudre. Cette opéra- 
tion exige beaucoup moins de téms & beaucoup 
moins de feu que celles que nous avons décrites 
juiqu'à préfent , puifque, faivant M. Prouft, le 
phofphore peut couler au bout d'un quart- 
d'heure, C’ef fans contredit le meilleur procédé 
que Pon puiffe fuivre:pour fe procurer du phof- 
phoré durine ; mais il ya plufieurs obfervations à 
faire furcepoint; 1°. leréfiduvitreux de la décom- 
pofition du fel fufible ammoniacal par le feu, n°é- 
tant point de l'acide phofphorique pur, maiscom- 
biné avec la fubftance découverte par M: Prouf? , 
& n’y ayant que cet acide qui foit capable de 
former le phofphore avec le charbon ; on n’ob- 
tient que trés-peu de phofphore, en employant 
ce réfidu ; puifqu'une.once n’en donne qt'un 
gros ; & fouvent moins ; 2°, lorfqu’on prépare 
en grande quantité le fel fufible ammoniacal par 
l’évaporation & le refroidiflement, il fe trouve 
mêlé d'une bonne partie de fel fufble à bafe de 
natrum qui, d’après la découverte de M. Prouf?, 
ne contient point d’acide phofphorique , &:ne 
peut point donner de phofphore. On conçoit 
donc, d’après ces deux obfervations , pourquoi 
Pon obtient fi peu de ce corps combuftible par 
la diflillation du fel fufible ammoniacal avec le 
charbon, 
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Le phofphore obtenu par tous les procédés 
que nous avons décrits, eft toujours le même, 
Lorfquil eft bien pur, il eft tranfparent , d’uné 
confiflance femblable à celle de là cire. Il fe 
criftallife en. lames brillantes, & comme micaz 
cées par le refroidiffement. Il fe fond dans l’eau 
chaude bien avant même que ce fluide foit bouil- 
lant. Il eft très-volatil, & il monte en un fluide 
épais à une douce chaleur. S'il eft en conta& 
avec l'air, il exhale une fumée de toute fa fur- 
face ; cette vapeur qui répand une forte odeur 
d'ail , paroïît blanche dans le jour, & elle ef 
très-lumineufe dans lobfcurité. C’eft-là l’inflam- 
mation lente du phofphore; en effet, fi onle laifle 
quelque tems ainfi expofé à Pair, il fe confume 
peu à peu, &:il laiffe pour réfidu un acide par- 
ticulier dont nous examinerons plus bas les pro- 
priétés. Cette combuflion lente ne s'opère ja- 
mais que lorfque le phofphore eft en conta& 
avec l’air ; elle demande même, pour être très- 
lumineufe ,une chaleur de douze à quinze degrés, 
quoiqu’elle ait lieu à une température au-deffous. 
Cette inflammation fe fait fans chaleur , & elle 
Wallume aucun corps combuftible. Maïs lorfque 
le phofphore éprouve une chaleur sèche de vingt- 
quatre degrés , il s'allume avec décrépitation , il 
brûle rapidement avec une flamme blanche mê- 
le de jaune &°de vert, très-vive, & il détruit 
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avec beaucoup de promptitude tous les corps 
‘combufñlibles qu’il touche. Les vapeurs qui s’en 
exhalent alors, font très-abondantes , blanches 1 
& fort lumineufes dans l’obfcurité. Ilaiffe un 
réfidu différent dans lune & l’autre de ces com- 
buflions. La première donne une liqueur qui 
pèfe plus que le double du phofphore employé, 
& qu'on connoît fous le nom d’acide phofpho- 
rique ; la feconde offre une matière épaifle, d’un 
blanc rougeûtre, quisrépand des vapeurs blan- 
ches jufqu'à ce qu'elle ait affez attiré humidité 
de l'air pour être fluide ; alors elle refemble au 
réfidu acide & fluide de la première combul- 
tion ou de Pinflammation lente. Cependant ces 
deux acides préfentent quelques différences dans 
leurs combinaifons, comme M: Mareraf l'avoit 
obfervé , & comme M. Sage l'a indiqué dans les 
Mémoires de l’Académie, année 1777. Nous par- 
lerons en détail de ces différences dans lhifloire 
de l’acide phofphorique. 

La combuflion du phofphore étoit regardée 
par M. Sal comme le dégagement du phlo- 
giftque qu'il croyoit combiné avec l'acide ma- 
tin (a) dans ce corps inflammable. M. Lavoifier, 


(a) Srañf a aflüré dans plufeurs de fes Ouvrages qu’en 
combinant l'acide marin avec le phlogiflique, on pouvoit 
faire du phofphore, M. Margraf.a entrepris un travail 
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pour connoître ce qui fe pafle dans cette com- 
buftion , a allumé à l’aide d’un verre ardent , du 
phofphore fous une cloche de verre plongée 
dans du mercure. Il a obfervé qu'on ne péut 
brüler qu’une quantité donnée de cette matière 
dans un volume déterminé d'air, & que, cette 
quantité va à un grain de phofphore pour 
feize à dix-huit pouces cubiques d'air; qu'après 
cette combuftion le phofphore s’éteint, & que 
Vair ne peut plus reffervir à brüler de nouveau 
phofphore ; que le volume de l'air diminue , & 
que le phofphore fe diffipe en floccons blancs , 
neigeux, qui s’attachent aux parois de la cloche ; 
ces floccons ont deux fois & demie le poids du 
phofphore employé, & cette augmentation de 
pefanteur correfpond exaétement à celle que Pair 
a perdue, & dépend uniquement de labforption 
de l'air pur par le phofphore. En effet, les floc- 
cons blancs font de lacide’phofphorique :con- 


fuivi, en traitant différentes combinaifons de lacide ma- 
rin par des matières combuflibles , &. il n’a jamais pu pro- 
duire un atôme de phofphore. Il a même démontré que 
Vacide , réfidu de ce corps combuflible , diffère beaucoup 
de celui du fel marin, & tous les Chimiftes font aujour- 
d’hui convaincus de cette différence. On ne fait point ena 
core ce qui a pu induire en erreur un Chimie auffi ha- 
bile, & d’ailleurs auf véridique que Srazz. 
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cret formé par la combinaifon du phofphore 
avec la portion d’air pur contenu dans air at- 
mofphérique, qui a fervi à là combultion de cette 
fubftance inflammable, Il en eft de cette théo- 
rie comme de celle du foufre , & il feroit inutile 
d'ajouter à ce que nous avons dit fur cet objet 
dans le Règne minéral. 

Le phofphore fe liquéfie dans l’eau chaude. 
Quoiqu'il ne foit point foluble dans:ce fluide, 
il s’y altère cependant peu à peu. Il perd fa tranf- 
parence; il jaunit & il fé couvre d’une eMoref- 
cence ou pouffière colorée. L’eau devient acide, 
elle paroît lumineufe lorfqu’on l’agite dans l’obf- 
curité. Le phofphore s'y décompofe donc len- 
tement. Ge | 

On na point encore examiné lation d’un 
grand nombre de corps fur le phofphore : les 
connoiffances acquifes fur cet objet, font pref- 
que toutes dues à M. Marpraf, & c’eft d’après 
lui que nous allons les expofer fuccinétement. 

L’acide vitriolique, diftillé dans une cornue 
avec le phofphore, le décompofe prefqu’en- 
tièrement , mais fans inflammation. L’acide ni- 
treux l’attaque avec violence, & l’enflamme fu- 
bitement. L’acide marin ne lui caufe aucune al- 
tération. 

Le foufre & le phofphore fe combinent en- 
femble par la fufion & la difüllation, Il en ré- 
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fulte un compofé folide d’une odeur hépati- 
que, qui brüle avec une flamme jaune, qui fe 
gonfle dans l'eau , à laquelle il communique de 
l'acidité & lodeyr du foie de foufre, propriétés 
qui indiquent certainément une réacuon par-. 
tüiculière entre ces deux corps. 

Le phofphore ne s’unit pas auffi-bien aux 
métaux , que le fait le foufre, quoiqu'il y ait 
entre lui & ce dernier un affez grand nombre 
d’analogies. M. Margraf a eflayé de faire ces 
combinaifons en diftillant chaque fubftance mé- 
tallique avec deux parties de phofphore. Il n’y 
a que l’arfenic, le zinc & le cuivre, qui lui 
aient préfenté des phénomènes particuliers ; tous 
les autres métaux n'ont point été altérés par le 
phofphore, & cette matière s’eft brûlée en par- 
tie, & a paflé dans le récipient fans avoir éprou- 
vé de changement notable. Le phofphore fu- 
blimé avec l’arfenic, a offert à ce célebre Chi- 
mifte une matière d’un beau rouge, femblable 
au réalgar. Le zinc diflllé deux fois de fuite 
avec cette fubftance combuftüble, a donné des 
fleurs jaunes, pointues & très-légères. Ces fleurs, 
expofées au feu fous une mouffle rouge, fe font 
enflammées, & ont donné un verre tranfparent 
femblable à celui du borax. Le cuivre, traité 
de lamémermanière avec le phofphore, a perdu 
fon brillant, eft devenu très-compaë ; il avoit 
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acquis dix grains fur un demi-gros, & il brûloit 
en lapprochant de la flamme. 

Le phofphore fe diffout dans toutes les hui- 
les, & les rend lumineufes. M. Spielman dit 
qu'il fe diffout dans l’efprit de vin, & que 
cette diffolution jette des étincelles lorfqu’on la 
verfe dans l’eau. | 

Le phofphore n’eft pointencore d'ufage ni dans 
la Médecine ni dans les arts. MM. Menzius , Mor- 
genflern ; Hurtman,, &c. difent en avoir éprouvé 
de bons. effets dans:les fièvres malignes & bi 
lieufes, dans l'abattement des forces ; dans la 
fièvre, miliaire. Quelques. autres. l'ont recom- 
mandé dans la rougeole , la péripneumonie , 
les douleurs rhumatifmales, lépilepfie , &c. mais 
quoiqu'il ait déjà paru en Allemagne.plufeurs 
differtations fur les-vertus médicinales du phof- 
phore employé. intérieurement , on ne peut 
encore rien établir de certain fur cet objet, 


T% SN VD l'Acde phofphorique. 


L'acide phofphorique a été ainf appelé; parce 
qu'on à cru qu'il exiftoit tout formé dans le 
phofphore, d’où :on-le retiroit par-la combuf- 
tion; mais M. Lavoifier a prouvé que ce fel 
étoit une combinaifon du phofphore avec l'air 
pur. Pour obtenir cet acide, il y:a en général 
deux procédés ; lun conffte à faire brûler avec 


à 
| 
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rapidité du phofphore , en le chauffant vive- 
ment ; & l’autre , à le laiffer fe détruire & brüler 
lentement en lexpofant à l'air. L’an produit un 
acide concret , qui pèfe deux fois & demie plus 
que le phofphore, qui attire puiffamment Phu- 
midité de Pair, mais qui retient toujours quel- 
ques portions de phofphore non - décompofé ; 
VPautre donne au bout d’un temis plus ou moins 
long , un fluide fans odeur, d’une faveur acide 
non corrofive , & qui diffère de celui que l’on 
obtient par le premier procédé ou par la défla- 
gration, en ce qu'il eft fufceptible , fuivant 
M. Sage , de former avec les alkalis, des fels 
neutres différens de ceux que produit le der- 
nier ; mais ces différences ne font que très-lé- 
gères, au moins quant aux caractères donnés 
par M. Sage (a), & l’on peut regarder à la ri- 
gueur ces acides comme les mêmes , quoique 
quelques-unes de leurs DORE foient difé- 
remment modifiées. 

Si lon veut fe procurer de lacide phof- 


(a) Voyez Mémoires de l'Académie , année 1777, 
page 435, & comparez ce qu’a dit M. Sage de l'acide 
phofphorique, obtenu par le déliquium de phofphore & 
combiné aux alkalis , avec les détails fur les combinaifons du 
même acide, obtenu de la déflagration, avec les alkalis, 
donnés par M, Layoifier , même Volume, page 75. 
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phorique par la déflagration du phofphore , il 
faut fuivre le procédé de M. Lavoifier, qui con- 
fifte à faire brüler cette fubftance à l’aide d’un 
verre ardent fous une grande cloche plongée 
fur du mercure , & fur les parois de laquelle 
on a fait couler un peu d’eau, On répéte cette 
combuftion jufqu’à ce qu’on ait la quantité d’acide 
qu’on defire avoir, Pour avoir Pacide phofpho- 
rique par deliquium , où combuftion lente ; 
on emploie le procédé de M. Sage ; on place 
des bâtons de phofphore fur les parois d’un en- 
tonnoir de verre , dont la tige eft reçue dans 
un flacon, & dont la bafe eft recouverte d’un 
chapiteau ; on place un tube de verre dans la 
tige de lentonnoir , afin de retenir le phof. 
phore , & de donner paffage à l'air du flacon , 
déplacé par Pacide phofphorique. Au bout d’un 
tems plus où moins long, on obtient par once 
de phofphore trois onces d’acide qui coule dans 
l’eau qu'on a eu foin de mettre dans le flacon. 
L’acide phofphorique ob tenu par ce procédé 
qui le fournit très-pur, efl un fluide blanc , d'une 
faveur aigre , qui rougit le frop de violettes , 
& qui a point d’odeur. Si on l’expofe à l’ac- 
tion du feu dans une cornue, on en retire un 
‘ phlegme pur ; Pacide fe concentre, devient 
d’abord plus pefant que l'acide vitriolique ; il 
prend peu à peu de la confftance ; il devient 
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blanc & mou comme un extrait, Enfin, poufé 
à un feu violent , il fe fond en un verre tranf- 
parent. Ce verre diffère de celui du fel fufible , 
en ce qu’il a une faveur aïigre, & en ce qu'il at- 
tire humidité de Pair. Ces propriétés font dues 
à ce que c’eft un acide pur, tandis que celui 
du fel fufble eft combiné avec la fubftance dé- 
couverte par M. Prouff, & dont nous avons 
parlé dans un article particulier, 

Si on chauffe dans un vaifleau ouvert l’acide 
phofphorique obtenu du deliquium du phof- 
phore , il s’en élève de tems en tems de pe- 
tites flammes , dues fans doute à un refte de 
phofphore qui n’a pas été entièrement brûlé, & 
accompagnées d’une odeur d’ail ; au refle il fe 
concentre, il fe defsèche , & il finit par fe fondre 
comme lorfqu'on le traite dans un vaifleau 
fermé. 

L’acide phofphorique concentré attire très- 
promptement l'humidité de lair. Il s’unit à l’eau 
avec chaleur ; il fe combine à un grand nombre de 
fubftances , comme nous allons le voir, & il pré- 
fente dans fa combinaifon des phénomènes par- 
ticuliers. MM. Marpraf & Lavoifier ont examiné 
les combinaifons de cet acide avec les fubftances 
alkalines & les métaux : c’eft d’après leurs re- 
cherches que nous ferons l’hifloire des divers 
fels neutres phofphoriques, 
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L’acide phofphorique paroît avoir de l’ation 
fur la terre quartzeufe & fur le verre; mais on n’a 
pas encore déterminé exadement la nature de 
Paltération qu'il leur fait éprouver. 

L’acide phofphorique diffout la magnéfie 
crayeufe avec effervefcence. Le fel qu’il forme 
avec cette fubflance eft peu foluble, Sa diffo- 
lution bien chargée donne au bout de vingt- 
quatre heures de repos des criftaux en petites 
aiguilles applaties très-minces , de plufeurs li- 
gnes de longueur, & coupées obliquement par 
les deux bouts. En les expofant à une chaleur 
douce, ils fe réduifent en poudre. L’acide vi- 
triolique décompofe ce fel, fuivant M. Lavoifier, 
à qui font dus ces détails , ainfi que la plupart 
des fuivans fur les fels phofphoriques alkalins. 

L’acide phofphorique , verfé dans l’eau de 
chaux , la précipite en un fel très-peu foluble, 
qui ne fait point effervefcence avec les acides , 
qui eft toujours avec excès d'acide, qui rougit 
le papier bleu, que les acides minéraux décom- 
pofent, qui eft de même décompolfé par les 
alkalis fixes caufliques , qui donne avec la dif- 
folution nitreufe d'argent un précipité couleur 
de lie de vin, & avec celle de mercure un 
précipité blanc pulvérulent. 

L’acide phofphorique , faturé d’alkali fixe vé- 
gétal , forme un fel très - foluble , qui, par 

lévaporation 
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Pévaporation &le refroidiffement, donne des crif 
taux en prifmestétraëdres terminés par despyra- 
mides également à quatre faces , qui correfpon- 
dent avec celles des prifimes. Ce tartre phofphori- 
que ef acide; il fe diffout beaucoup mieux dans 
Peau chaude que dans l’eau froide ; il fe bour- 
fouffle fur les charbons ; il ne fe fond que diffici- 
lement; & lorfqu'il eft fondu, il n’a.plus aucune 
faveur faline. Il précipite en blanc la diflolution 
nitreufe. d'argent , & en. blanc fête celle 
de mercure. 

L’alkali-fixe minéral , uni avec l'acide phof- 
phorique, donne un fel d’une faveur agréable , 
analogue à la faveur du fel marin. Cette foude 
phofphorique ne criflallife point, & fe réduit 
par l'évaporation en une matière gommeufe , 
filante. comme de la térébenthine , & déliquef- 
cente. Le fel dont nous nous occupons , a été 
préparé par M. Lavoifier avec l'acide obtenu 
par la déflagration du phofphore ; mais M. Sage 
a annoncé que celui que l’on préparoït avec 
Pacide phofphorique obtenu du deliquium dé 
cette matière combuftible , donnoit des criflaux 
non - déliquefcens. 

Le fel ammoniacal phofphorique, formé par 
la combinaifon de lacide du phofphore brülé 
& de l’alkali volatil , eft plus foluble dans l’eau 
chaude que dans l’eau froide ; & il donne par 
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lé refroidiffément, des criflaux qui ont , d’après 
M. Lavoifier , quelque rapport avec ceux de 
lalun. Ce fel doit différer de celui'que donne 
Purine évaporée , en ce que ce dernier , ou le 
fel fufible, contient un acide déjà neutralifé par 
la fubflance dont il a été queftion dans le s. IT, 
& eft compofé de trois matières différentes , tan- 
dis que le véritable fel ammoniacal phofphori- 
que, obtenu par la combinaifon de l’acide du 
phofphore avec l’alkali volatil, ne contient que 
ces deux corps. 

L’acide phofphorique décompofe le nitre & 
le fel marin, & en dégage les acides par la dif. 
tillation ;non pas parce qu'il a plus d’affinité avec 
leurs bafes | maïs en raifon de fa fixité. 

L’acide phofphorique n’agit dans fon état de 
fluidité que fur un petit nombre de fubftances 
métalliques. Il diffout bien le zinc, le fer & le 
cuivre ; ces diflolutions évaporées ne donnent 
point de criflaux , excepté celle de fer, qui 
paroît fufceptible de criftallifer. Les autres fe 
réduifent en mafles dudiles & molles , fembla- 
bles aux extraits; fi on les poufle ‘au feu , 
elles jettent des étincelles , & paroiffent former 
de véritable phofphore. M. Margraf & MM. les 
Académiciens de Dijon ont examiné en détail 
la@ion de cet acide fur lés métaux & fur les 
demi-métaux, 
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L’acide phofphorique précipite aufli quelques 
diflolutions métalliques ; telle eft celle de mers 
cure par l'acide nitreux , dans laquelle il occa- 
fonne un précipité blanc qui fe rediflout lorf- 
que le mélange eft expofé au froid. La diffo- 
lution nitreufe de plomb eft également préci- 
pitée par l’acide phofphorique. 

Cet acide réagit fur les huiles; il en exalte 
l'odeur ; il donne à celles qui n’en ont point une 
odeur fuave, & comme éthérée ; Al en épaifit 
quelques-unes, 

Difüllé dans fon état de ficcité avec du char- 
bon , il donne du phofphore, 

Chauflé dans une cornue avec lefprit de 
vin, il a préfenté à MM. les Académiciens de 
Dijon une liqueur fortement acide, d’une odeur 
pénétrante & défagréable, qui brüloit avec un 
peu de fumée, & qui préfentoit quelques-unes 
des propriétés de l’éther. L’acide phofphorique a 
acquis de la volatilité dans cette expérience , 
puifque le produit étoit acide. 

Enfin, il diflout la fubftance réfidue du phof- 
phore fait avec le fel fufble, & forme avec 
elle par la fufion un verre dur , infipide, info- 
luble, non -déliquefcent , tel,en un mot, que 
celui. que laifle le fel fufible pouffé au feu. 
L’acide phofphorique peut même fe charger, 
fuivant M. Prouff, d’un excès de cette fubftance, 
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‘Cet acide r’eftencore d’aucunufage. Cependant 
il mérite toute l'attention des Médecins, puif 
qu'il fait partie de plufieurs fabflances animales , 
& puifqu'il ef rejetté en plus où moïns grande 
quantité par les urines dans les différentes ma- 
ladies qui attaquent les os , les articulations, &c. 
Il eft néceffaire de rappeler ici que M. Margraf 
penfe que cet acide pourroit bien exifter dans 
les alimens, & pafñler des végétaux aux ani- 
maux , puifqu'il dit avoir obtenu du phofphore 
en traitant au grand feu le charbon du finapi, 
du froment , &c. Il eft même quelques Chi- 
milles qui croient que l'acide phofphorique exifte 
dans les minéraux ; maïs ces apperçus ne doi- 
vent être encore regardés que comme des con- 
jedures , jufqu’à ce qu’on les ait démontrés par 
des expériences exactes. 


6. IV. Des Calculs urinaires, ou de la Veffie. 


Les calculs ou les pierres qui fe forment dans 
la veffie de homme, conflituent une des ma- 
ladies les plus terribles qu'il aït à redouter. Les 
Médecins font beaucoup plus avancés fur Pori- 

ine & la formation de ces concrétions, que 
les Chimiftes fur leur nature. Il exifte quelques 
analyfes à la cornue, qui apprennent que les 
calculs donnent un phlegme alkalin, un peu 
d'huile, & beaucoup d’alkali volatil concret ; 
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on fait que les acides en général le difflolvent,, 
que les alkalis ont aufi une ation marquée fur 
ces fubftances; mais on ne les a point encore 
examinés avec aflez de détails pour connoître 
exadement leur nature. Cet examen fournira 
fans doute des faits intéreffans ; fur-tout dans ce 
moment où l’on a acquis des connoiffances pré- 
cieufes fur la nature des os , avec la bafe defquels 
on fait depuis long-tems que la matière calcu- 
leufe a la plus grande analogie. Il eft très-vrai- 
femblable que l’on trouvera dans les calculs de 
la velie, le même fel que dans les. os ; & l’ana- 
Jlyfe de ces derniers peut jufqu’à un certain 
point fe rapporter à celle de ces concrétions, 


| 
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De la Tranfpiration infenfible & de la Sueur. 


Le Es Médecins ont découvert une grande ana- 
Jogie entre l'humeur qui fort par la peau & 
Purine ; ils favent que Pune.& l’autre de ces ex- 
crétions fe fuppléent réciproquement dans beau- 
coup de circonflances, & ils font naturellement 
portés à regarder le fluide vaporeux de la tranf- 
piration , comme étant de la même nature que 
Ddd ïij 
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lurine. Cependant il a été jufqu'ici impoñible 
de recueillir une aflez grande quantité de cette 
humeur pour examiner fes propriétés chimiques. 
La pratique de la Médecine a appris que fes 
qualités varient ; que fon odeur eft fade, aro- 
matique , alkaline ou aigre ; que fa confiftance 
eft quelquefois glutineufe, épaifle, tenace, & 
qu’elle laifle un réfidu fur la peau; que fou- 
vent elle teint le linge en jaune de diverfes 
nuances. Enfin M. le Comte de Milly à fait ob- 
ferver qu’il fort par les pores de la peau un fluide 
gazeux, qu'il à reconnu pour être de Pacide 
crayeux ou air fixe. Il refte donc à faire fur cet 
objet un grand nombre de recherches, que dés 
circonftances particulières pourront feules per- 
mettre aux Médecins d’entreprendre & de 
pourfuivre. 


Des Excrémens Jolides des Animaux. 


Les alimens dont fe nourriflfent les animaux , 
contiennent une grande quantité de matière qui 
r’eft point fufceptible de les nourrir, & qui eft 
rejettée hors des inteftins fous une forme fo- 
lide. Les excrémens font colorés par une por- 
tion de bile qu'ils entraînent avec eux ; odeur 

fétide qu’ils exhalent eft due à un commence- 
ment de putréfadion qu'ils éprouvent dans le 
Tong trajet qu'ils font dans les inteflins, Homberg 


LP A 1 


D'H1ST. NAT.r ET,DE CHIMIE. 791 


eft le feul Chimifte qui ait examiné ces matiè- 
res. Il a obfervé que le phlegme fourni par les 
excrémens difullés au.bain-marie avoit une odeur 
infeûte : il en a retiré, par le lavage & Péva- 
poration , un fel qui fufe comme le nitre, & 
qui s’enflamme dans les vaifleaux fermés. La dif- 
tillation à la cornue de cette matière, lui a donné 
les mêmes produits que les autres : fubftances 
animales. Les excrémens putréfiés lui ont fourni 
une huile fans couleur & fans odeur, qui na 
point fixé le mercure en argent , comme on le 
lui avoit dit. à 

Il faut obferver que la matière fécale que 
Homberg a examinée , provenoit d'hommes nour- 
ris avec du pain de Gonefle & du vin de Champa- 
gne. Sans doute le genre de nourriture doit faire 
varier la nature des excrémens, puifqu’ils ne font 
que le réfidu. des alimens. 


Dés Parties molles & blanches des Animaux. 


Quoique l’analyfe des parties folides des ani- 
maux foit moins avancée que celle de leurs 
fluides, on commence cependant à: apperce- 
voir les diverfes. matières dont elles font com- 
pofées. Nous n’entendons parler ici que des par- 
ties molles & blanches ; parce que les mufcles 
& les os feront traités dans un article à part. 

Toutes les parties molles & blanches , telles 

Ddd iv 
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que les membranes, les ligamens, les tendons & 
les cartilages, contiennent en général une fubf- 
tance muqueufe, très-foluble dans l'eau , & in- 
foluble’ dans lefprit de vin, qu’on connoît fous 
lé nom de geléé, Pour extraire cette gelée , il 
fuffit de faire bouillir ces parties animales dans 
dé Peau , & d’évaporer cette déco&ion jufqu’à 
ce qu’elle fe prenne en une mañle folide & 
tremblante par le refroidiffement. Si on l’'éva- 
pore plus fortément, on en obtient une fubf 
tance sèche ; caflänte , tranfparente , qu’on 
connoît fous le nom de colle. On prépare cette 
dernière avec toutes les parties blanches des 
animaux. Avec la peau, les cartilages, les pieds 
de bœuf, on fait la colle forte d'Angleterre, de 
Flandre, de Hollande, &ec. avec la peau d’an- 
guille, on prépare la colle pour dorer s avec les 
rognures de gants &'de parchemin, on fait unè 
colle employée par les Peintres, &c. enfin il 
n’eft prefque point d’animaux dont les tendons, 
les cartilages , les nerfs ; & für-tout Ja peau , 
ne puiflent fervir pour préparer ces différentes 
efpèces de colle, Il faut cependant ‘obferver à 
ce fujet que les colles diffèrent les unes des 
autres par la confiftance , la couleur , la faveur , 
© Podeur, la diffolubilité. Il en eft qui fe ramol- 
liffent bien dans l’eau froide ; d’autres ne fe dif. 
folvent que dans l’eau bouillante, La meilleure 
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de ces fubflancés doit être tranfparente , d’une 
coulèur jaune tirant fur le brun, fans odeur & 
fans faveur ; elle doit fe difloudre ‘entièrement 
dans l'eau, & former un fluide vifqueux , uni- 
forme, qui fe defsèche en confervant une téna- 
cité & une tranfparence égales danstous fes points. 

La gelée animale ne différe de la colle pro 
prement dite, que parce qwelle a moins de 
confiftance & de vifcofité. La première fe retire 
fpécialement des parties molles & blanches des 
jeunes animaux ; on la retrouve auf dans leur 
chair ou leurs mufcles, dans leur peau & dans 
leurs os ; la colle ne s’6btient que des'animaux 
plus âgés, dont la fibre eft plus forte & phis 
sèche. Quoi qu'ilen foit, ces deux matières pré- 
fentant les mêmes propriétés chimiqués , nous 
prendrons pour exemple dans l'examen que nous 
allons ei faire, la gelée que ‘donnent les *Car- 
tilages ou les membranes de veau. 

Cette matière n’a prefque point d’odeur dans 
Pétat naturel ; fa faveur eft fade. Difillée au 
bain-marie ; elle donné un phlegme infipide & 
inodore , :fufceptible de fe pourrir ; à mefure 
qu’elle perd fon eau , elle/prend la confiftance. 
de colle; & tout-à-fait defféchée , elle refflem- 
ble à de la corne. Expofée à un feu plus fort , 
& à l'air, elle fe gonfle, fe bourfouffle ; fe li- 
quéfie selle noircit, & exhale une fumée abon- 
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dante d’une odeur fétide ; elle ne s’enflamme 
qu’à une chaleur violente | & encore difficile- 
ment. Difillée à la cornue » elle. donne un 
phlegme alkalin, une huile empyreumatique. 
& de l’alkali volatil concret, ou fel ammo- 
niacal crayeux. Elle laiffe un charbon volumi- 
neux , affez difficile à incinérer , & qui ne con- 
tient que très-peu d’alkali fixe & de [el fébri- 
fuge ou marin, 

La gelée, expofée à un air chaud & humide, 
pafle d’abord à lacidité, & fe. pourrit. bien- 
tot après. | 

L’eau la difout en toutes proportions. Les 


acides, & fur-tout les alkalis, la diflolyent fa- : 


cilement. Les huiles & Pefprit de vin:n’ont pas 
d’aétion fur elle, La plupart de ces propriétés 
rapprochent la gelée des mucilages fades végé- 
taux , fi l’on excepte celle de donner de Pal- 
kali volatil à Panalyfe. Mais ne peut-on pas at- 
tribuer, cette dernière à une portion de matière 
lymphatique , que l’eau extrait en même tems 
que la fubftance gélatineufe , fur-tout lorfqw’on 
a, préparé les gelées oules colles par uneforte 
.-&: longue décodion ? 


De la Chair ou des Mufcles des Animaux. 


Les mufcles dés animaux, confidérés chimi- 
quement; font. formés d’une fubftance paren- 
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chimateufe & cellulaire, dans laquelle font con- 
tenues différentes humeurs , en partie concrètes 
& en partie fluides. Ces humeurs font compo- 
fées, 1°. d’une lymphe rouge & blanche; 2°. d’un 
mucilage gélatineux ; 3°. d’une huile douce de 
la nature de la graiffe ; 4. d’une fubftance ex- 
tradive particulière ; 5°. enfin, d’une matière 
faline, dont la nature eft encore peu connue. 
L’analyfe de la chair-entière qui donne au bain- 
marie une eau vapide, à la cornue un phlegme 
alkalin , de l’huile empyreumatique & de lal- 
kali volatil concret, qui läiffe un charbon d’où 
Von retire par lincinération un peu d’alkali fixe 
& du fel fébrifuge ou marin , napprenant rien 
d’exact fur la nature de ces différens principes, 
il faut avoir recours à des moyens qui puiffent 
extraire ces fubftances fans les altérer ; 8e qui 
permettent d’en examiner féparément les: _ 
priétés. 

Pour obtenir & féparer ces différentes fubftan- 
ces reconnues par M. Thouvenel (a), on peut 


qe 


(a) I faut lire ici le Mémoire médico:- chimique de ce 
Médecin , fur les principes & les vertus des fubflances ani- 
malés médicaménteufes, qui à remporté le prix’ de l'Aca- 
démie de Bordeaux en 1778. M. Thouvenel s'eft beaucoup 
occupé de Panalyfe des matières animales! : on Jui doit plu- 
fieurs découvertes; mais il efl bon d’être prévenu que fon but 
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emplôyer différens moyens. Ce Médecin s’eft fervi 
de lexpreffion pour faire couler les fluides con- 
tenus dans l’éponge mufculaire, de l'aion du 
feu pour coaguler la lymphe & obtenir le fel par 
Pévaporation , de l'eau pour difoudre & fépa- 
rer le mucilage gélatineux, le fel & l'extrait, 
& de lefprit de vin pour enlever ces deux der- 
niers principes fans la gelée. Il eft.en général 
très difficile de féparer exactement ces. diffé. 
rentes matières, parce que toutes font folubles 
dans Peau, & que. lefprit de vin diflout en 
même tems l'extrait favonneux , & une partie 
du fel: Le procédé qui réuffit le mieux, paroît 
être. celui qui confifte à laver d’abord la chair 
dans eau froide ,qui-enlève la lymphe colorante 
avec une partie du fel ; enfuite ,à faire digérer 
le; réfidu de ce lavage dans lefprit de vin, qui 
diffout la matière extradive & une-portion du 
fel; enfin, à faire bouillir dans l’eau la chair 
traitée par.ces deux-procédés. Ce fluide.difout 


ayant été d’apprécier par lanalyfe chimique & par l’obfer- 
vation,,les propriétés médicinales de ces matières, ce qu'il 
a dit de leur nature, n’eflpas aufli étendu & peut-être 
auffi clair, fur-tout relativement à la chair des animaux, 
qu'on auroit pu le defirer dans des recherches de Chimie 
philofophique, Il a fait lui-même, cette réflexion dans Ou - 
vrage cité. 
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la-partie gélatineufe par lébullition, & il -en- 
lève auffi les portions d'extrait & de fel qui ont 
échappé à ladion des premiers menftrues. En 
évaporant lentement la première eau employée 
à froïd , la lymphe fe coagule ; on la fépare par 
le filtre, & l’évaporation lente de la liqueurfil- 
trée fournit la matière faline. En évaporant de 
même lefprit de vin , on obtient la matière extrac- 
tive colorée ; & enfin la décodion fournit la gelée 
& l'huile graifleufe , qui nage à la furface , & fe , 
fige par le refroidiffement. Après l’extraëtion 
de ces diverfes fubftances , il ne refte plus que 
le tiffu fibreux ; il eft blanc, infipide, infoluble 
dans l’eau ; il brûle en fe ferrant & fe contrac- 
tant ; il donne beaucoup d’alkali volatil & de 
l'huile très-fétide à la cornue ; enfin il a tous 
les caraûères de la partie fibreufe du fang. Il 
paroît donc démontré par-là que l'organe muf- 
culaire eft le réfervoir où lation de la vie dépofe 
la matière fibreufe , qui devient concrète par le 
repos , & qui paroît être le foyer ou la bafe de 
la propriété animale , appelée irritabilité par les 
Phyfolopiftes. 

Il ne nous refte plus pour connoître exate- 
ment la nature de la chair des animaux, qu’à 
examiner les propriétés de chacune des fubftan- 
ces dont elle eft compofée. | 
- La lymphe, la gelée & la partie graffe nous 
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font déjà connues ; la première refflemble par= 


faitement à celle du fang ; nous obferverons que 
c’eft elle qui, en fe coagulant par la chaleur de 
l’eau dans laquelle on cuit de la viande pour 


faire du bouillon, produit l’écume qu'on en-. 


lève avec foin. Cette écume eft d’un brun rouge 
fale, parce que la lymphe rouge eft altérée par 
la chaleur de Pébullition, La gelée retirée de la 
chair , fait ordinairement prendre en une mafle 
tremblante les bouillons préparés avec la chair 
des jeunes animaux, qui en contient beaucoup 
plus que celle des vieux; elle eft abfolument 
femblable à celle qui conflitue les parties molles 
& blanches des animaux, & dont nous avons 
expofé les propriétés dans Particle précédent. La 
matière grafle qui forme des gouttes applaties & 
arrondies, nageant à la furface des bouillons , 
& qui devient folide par le refroïdiffement , 
préfente tous les caraëtères de la graifle. Nous 
n'avons donc à examiner que la matière extrac- 
tive & le fel qu'on obtient dans Fanayie des 
mufcles. 

La fubflance que M. Thouvenel appelle mu- 
queufe extradive, eft foluble dans l’eau & dans 
l'efprit de vin; elle a une faveur marquée , tan- 
dis que la gelée n’en a point. Lorfqu'elle eft 
très-concentrée , elle en prend une âcre & 
amère ; elle a une odeur aromatique particu- 
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lière que le feu développe ; ©eft elle qui co- 
lore les bouillons, & qui leur donne la faveur 
& l'odeur agréable qu’on leur connoît. Lorf- 
qu'on les fait trop évaporer, ou lorfqu’on met 
une grande quantité de viande pour celle de 
Peau, les bouillons font très-colorés & plus ou 
moins âcres; enfin, l’adion du feu développe 
& exalte la faveur de cette matière extradive, 
jufqu’à lui donner celle de fucre ou de cara- 
mel, comme on l’obferve à la furface de la 
viande rôtie, que l’on appelle ordinairement 
riffolée. Si lon examine ultérieurement les pro- 
priétés de cette fubftance extradive évaporée 
jufqu’en confiftance sèche, on obferve que fa 
faveur eft âcre, amère & falée ; que mife fur 
un charbon ardent, elle fe bourfouffle & fe 
liquéfie en exhalant une odeur acide piquante, 
femblable à celle du fucre brûlé; qu'expofée à 
Vair, elle en attire humidité, & qu'il fe forme 
une efflorefcence faline à fa furface ; qu’elle 
s’aigrit & fe pourrit à un air chaud, lorfqu’elle 
eft érendue dans une certaine quantité d’eau ; & 
enfin qu’elle eft diffoluble dans lefprit de vin. 
Tous ces caradères rapprochent cette fubftance 
des extraits favonneux & de la matière fucrée 
des végétaux. 

Quant au fel qui fe criftallife dans l’évapora- 
tion lente de la déco@ion des chaïrs, fa naturé 
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n’eft pas encore parfaitement connue, M, Thous 
venel l’a obtenu fous la forme de duvet, ou 
fous celle de criflaux mal figurés. Ce Chimifte 
penfe que c’eft un fel parfaitement neutre for- 
mé par l’alkali fixe végétal, & un acide qui a 
le caraétère d’acide microfcomique dans les qua“ 
drupèdes frugivores, & marin dans les reptiles 
carnaffiers; mais on doit regarder ce fel comme 
inconnu , jufqu’à ce qu'on en ait recueilli une 
affez grande quantité pour pouvoir l’examiner 
en détail, & fur-tout par le moyen des réadifs. 
Il eft néceffaire de faire obferver qu'il faut un 
wavail long & pénible pour le débarraffer des 
matières extracives, gélatineufes & lymphati- 
ques qui l’enveloppent. 


Des Os des Animaux. 


Les os font le foutien de tous les autres or+ 
ganes des animaux, & la bafe fur laquelle toutes 
les parties molles font appuyées. Ces parties 
dures ne doivent point être regardées comme 
pafives dans Péconomie animale ; ce font des 
véritables organes fécrétoires qui féparent du 
fang & des autres humeurs une matière faline 
particulière, dont ils font le dépôt ou le ré- 
fervoir. 

Les os confidérés dans tous les animaux, de= 


puis l’homme jufqu'aux infedtes & aux vers, 
différent 
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diffèrent par leur texture, leur folidité, leur 
poftion relative aux mufcles, & probablement 
par leur nature. L’analyfe chimique n’a pas en- 
core prononcé fur ce dernier point; mais on 
ne peut fe refufer à croire que les os de l’hom- 
me & des quadrupèdes ne foient d’une nature 
différente de celle des os mous & flexibles des 
poiflons , des reptiles, & fur-tout du fquelette 
corné des infectes, ainfi que ‘du teft calcaire 
des vers à coquilles. Le point de vue fous le: 
quel nous deyons examiner ici les os des ani- 
maux, ne nous permet pas d'infifter fur ces dif- 
férences, fur lefquelles les Chimiftes n’ont point 
encore fait les recherches néceflaires pour fixer 
l'opinion des Phyfologiftes. 

Les os de l’homme & des quadrupèdes qui 
ont été feuls examinés jufqu’à préfent par les 
Chimiftes, ne font pas des matières terreufes, 
comme on la cru autrefois. Ils contiennent une 
certaine quantité de matière gélatineufe, difper- 
fée dans les petites cavités formées par l’écar- 
tement des lames folides qui compofent leur 
üiflu, & ces lames folides elles-mêmes, que 
leur infolubilité & leur confiftance fembloient 
rapprocher des matières terreufes, ont été re- 
connues depuis quelques années pour un véri- 
table fel neutre formé SU phsiphosique & 
de chaux. 
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Les os expofés au feu avec le conta de l'air} 
s’enflamment à l’aide d’une certaine quantité 
de graïfle médullaire qu'ils contiennent. Si on 
les difülle dans une cornue, ils donnent un 
phlegme alkalin, une huile empyreumatique fé 
tide, & beaucoup d’alkali volatil concret ou fel 
ammoniacal crayeux. Leur charbon eft com- 
pate, il s’incinère affez difficilement ; il laiffe 
un réfidu blanc qui fournit par fon lavage à l’eau 
froide une petite quantité de foude crayeufe ow 
natrum. L'eau chaude en enlève enfuite une 
certaine quantité de félénite. Ce qui refle après 
ces leffives eft infoluble dans l’eau; c’eft un fel 
phofphorique calcaire que les acides vitrioli- 
ques & nitreux font fufceptibles de décom- 
pofer. 

L’eau dans laquelle on fait bouillir les os ré: 
duits en petites parcelles ou rapés, fe charge 
d’une fubftance qui lui dome de la vifcofité 
& qui eft une véritable matière gélatineufe. 

Les alkalis font fufceptibles de décompofer 
le fel phofphorique calcaire qui forme la bafe 
des os. Cette décompofition eft annoncée par 
MM. les Chimiftes de PAcadémie de Dijon; 
ils difent lavoir opérée en traitant par la fufon 
un mélange de poudre des os calcinés & d’al: 
kali fixe. 

Les acides agiffent fur les os, & décompo- 
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fent le fel phofphorique qu’ils contiennent. C’eft 
par leur moyen que MM. ScAcele & Gahn font 
parvenus à retirer il y a environ fix ans, l’a- 
cide phofphorique. Ces Chimiftes ont d’abord 
employé l'acide nitreux qui diffout complète- 
ment les os. Cet acide s'empare dexla chaux 
avec laquelle il forme du nitre calcaire qui refle 
en diffolution en même-tems que l’acide phof. 
phorique. Ils verfoient dans ce mélange de l’a 
cide vitriolique , qui en enlevant la chaux du 
nitre calcaire, formoit de la félénite ; ils fépas 
roient cette dernière, précipitée à caufe de fon 
infolubilité , en filtrant la liqueur; enfin, ils dif. 
tilloient dans une cornue la liqueur filtrée, qui 
étoit un mélange d’acide nitreux & d’acide phof. 
phorique, & ils obtenoient ce dernier dans l’état 
de verre phofphorique. En le chauffant dans 
une cornue avec du charbon en. poudre , ils 
avoient du-phofphore beaucoup plus prompte- 
ment que lon n'obtient celui du réfidu de l’u- 
tine. MM. Poulletier de la Salle & Macqueæ 
font les premiers qui ont répété ces belles ex- 
périences à Paris, Enfuite MM. les Académiciens 
de Dijon ; M. Rouelle, M. Prouf?, M. Nicolas 
ont communiqué leurs recherches & leurs pro- 
cédés. Plufeurs autres Chimifltes ont examiné à 
. l’envi les diverfes matières folides des animaux$ 
& parmi ces derniers, M, Berniard a retiré 
Eee ij 
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Pacide phofphorique dés os foffiles, de ceux dé 
baleine, d’éléphant , de marfouin, du bois d’é- 
lan, des os de bœuf, des os humains, de la 
dent de vache marine, d’une dent mächelière 
d’éléphant, & il a obfervé que tous ces os don- 
noient les mêmes fubftances, & contenoient de 
l'acide phofphorique en quantités différentes. 
Voyez Journal de Phyfique, o&obre 1787. 
M. le Marquis de Bullion a auf retiré du verre 
phofphorique , de livoire & des arrêtes de 
poiflons. 

Pour retirer l'acide phofphorique ds os, on 
peut mettre en ufage le procédé fuivant. On 
calcine les os jufqu’au noir ou jufqu’au blanc, 
on les réduit en poudre, on les pafle au tamis, 
on les mêle dans une terrine de grès avec par- 
tie égale d'huile de vitriol, & on ajoute affez 
d’eau pour faire du tout une bouillie claire; on 
laife ce mélange en repos pendant quelques 
heures , il s’épailit; on le porte fur une dou- 
ble toile foutenue par un carrelet, on le lave 
avec de l’eau jufqu’à ce que ce fluide, qui pañle 
clair à travers la toile, foit fans faveur & ne 
précipite plus l’eau de chaux. Alors on eft af- 
furé que le réfidu ne contient plus d’acide phof- 
phorique libre; on fait évaporer l’eau des la- 
vages, elle dépofe peu ‘à peu une matière blan- 
che qui eft de la félénite, & que l’on en {E- 
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pare par le filtre; on a foin de laver cette fé- 
lénite, pour en enlever tout lacide phofphori- 
que ; on répète ces filtrations jufqu'à ce que 
la liqueur ne dépofe plus rien. Alors on con- 
tinue à l’évaporer jufqu’en confiftance de miel 
ou d'extrait mou; elle acquiert alors une cou 
leur brune & un afpe& gras. On la met dans 
un creufet, & on la chauffe par degrés jufqu’à 
ce qu’elle cefle d’exhaler une odeur fulfureufe 
& comme aromatique, & jufqu’à ce qu’elle ne 
bouillonne plus. Dans cet état, cette matière a 
une confiftance demi-vitreufe , une faveur acide ; 
elle attire l'humidité de Pair. Si on la chaufle 
davantage, eile fe fond en un verre tranfparent, 
dur , infpide , mfoluble , qui ne préfente plus 
aucun caraétère d’acidités Lorfqu’on veut en 
obtenir du phofphore, on ne doit pas attendre 
que ce réfidu de la liqueur acide évaporée foit 
dans cet état de verre infoluble, parce qu'il n’en 
donne alors qu’à un feu extrême, & beaucoup 
plus tard que lorfqu’il eft encore mou & déli- 
quefcent. Pour le réduire en phofphore , on le 
met en poudre, on le mêle avec la moitié de 
fon poids de charbon bien fec, on lintroduit 
dans une cornue de grès, à laquelle on adapte 
un ballon à moitié rempli d’eau, & percé d’un 
petit trou, ou terminé par un fyphon avec lap- 


pareil de Foulfe, On donne le feu par degrés 
Eten} 
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juiqu'à faire rougir la cornue à blanc ; alors le 
phofphore coule en gouttes ,. & Popération 
dure en tout depuis cinq jufqu’à fept ou huit 
heures, fuivant la quantité de matière que lon 
difille, & la force du feu que peut donner le 
fourneau. De fix livres d’os, on obtient ordinai- 
rement vingt onces ou un peu plus de réfidu 
vitriforme, & ce réfidu fournit depuis:trois juf- 
qu’à trois onces. & demie ou quatre onces de 
phofphore très-beau, & quelques gros de phof. 
phore à demi-décompofé,. 

Il en eft de ce produit retiré des os par l'a- 
cide vitriolique, comme du réfidu du fel fuf- 
ble d'urine décompofé au feu. Ce produit n’eft 
point de Pacide phofphorique pur, puifqu'il ne 
donne que tout au plus un cinquième de fon 
poids de phofphore; il paroît qu'il contient une 
certaine quantité de terre calcaire, parce que 
la félénite qu'on ne peut enlever en entier, eft 
décompofée par l'acide phofphorique concen- 
tré, & reforme du fel phofphorique calcaire 
qui entre en fufon à laide de l'acide vitrefci- 
ble excédant. Outre cela le verre phofphorique 
offeux eft en partie formé de la fubftance par- 
ticuhère découverte par M. Prouff, &qui pa- 
roit accompagner conflamment l’acide phofpho- 
rique combiné dans les humeurs des animaux. Ce 
Chimifte n’a pas encore indiqué le procédé pour 
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retirer cette fubftance du verre phof] phorique of- 
feux; mais les recherches qu'il a promifes fur cet 
objet important, nous feront fans doute connoî- 
tre ce procédé, & éclaireront beaucoup l’hiftoire 
de ce produit de lart. Enfin, quelques Chi- 
miftes modernes ont penfé que l'acide phofpho- 
rique n’eft pas contenu dans les os, & qu'il eff 
formé par lacide vitriolique employé pour l’ex- 
traire. M. Berniard s'occupe aduellement dun 
travail fuivi pour décider cette queflion, & l’on 
doit tout efpérer des recherches de ce Sa- 
vant, 


TT << << 


LEGON LXIX. 


Des diverfes Subflances utiles à la Médecine 
ou aux Arts, qu'on retire des différens 
Animaux, ÿ 


S: nous nous propofons de faire une hifloire 
exadte & détaillée de toutes les fubflances que 
les animaux fournifflent à la Médecine & aux arts, 
nous aurions plus de chofes à dire fur ce feul 
objet, que nous n’en ayons déjà dites fut le 
Règne animal, fut-tout en parlant des diverfes 
matières animales que lempirifme ou la crédu- 
lité aveugle ont introduites autrefois en Méde- 
Ece.1v 


808 LEGONS ÉLÉMENTArREe 

cine, comme des remèdes fameux , & qui het- 
reufement font regardées aujourd’hui comme 
entièrement inutiles, Notre projet eft de n'indi- 
quer que les principales de ces fubftances, celles 
auxquelles l’expérience chimique & médicinale 
a reconnu des vertus bien marquées, ou qui 
font d’un grand ufage dans les arts. Le nom- 
bre de ces matières n’eft pas très-confidérable L: 
& la plupart font fi connues & fi bien trai- 
tées dans les Auteurs de matière médicale ; 
que nous ne ferons que préfenter ici en peu de 
mots leurs principales propriétés, avec d’autant 
plus de raïfon quelles fe rapportent prefque 
toutes, aux fubftances fluides ou folides des ani- 
maux que nous âvons déjà examinées. 

Parmi les matières que fourniffent les quadru- 
pèdes , nous choiïfrons le cafloreum, le mufc & 
la corne de cerf. Le blanc de baleine:produit 
par un cétacée, mérite un examen particulier. 
Parmi les produits des oifeaux, nous expofe- 
rons Panalyfe des œufs; dans les amphibies, 
la tortue, la grenouille & la vipère mériteront 
un article à part. L'ithyocolle fera le feul pro- 
duit des poiflons que nous confidérerons. La 
claffe des infeétes nous fournira un plus grand 
nombre d'objets à traiter; nous nous occuperons 
des cantharides, des fourmis, des cloportes, du 
miel & de la cire, de la réfine lacque, du ker- 
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mès, de la cochenille & des pierres d’écrevifle. 
Quant aux vers, parmi lefquels on prend les 
lombrics, la coquille d’huître, la nacre de perle, 
los de sèche, &c. nous n’en parlerons pas ici, 
foit parce pluñeurs de ces fubftances wont point 
encore été analyfées , foit parce que quelques 
autres reffemblent entièrement à celles que nous 
avons examinées précédemment; enfin, nous 
terminerons notre examen des produits du 
Règne animal, par celui du corail & de la co- 
ralline, On voit d’après cette courte énuméra- 
tion, que nous pañlons fous filence un grand 
nombre d’autres matières que l’on employoit 
autrefois en Médecine. Telles font, entr’autres, 
l'ivoire, l'unicornu , les dents d’hippopotame , 
celles du caftor, du fanglier, les os de cœur 
de cerf, le pied d’élan , les bézoards, la civette, 
le fang’ de bouquetin dans les quadrupèdes ; 
le nid d’hirondelle , la graiffe d’oie, la fiente de 
paon , la membrane de leftomac de la poule, 
parmi les oifeaux; le crapaud , le fcinc marin , 
parmi les reptiles ; le fiel & les pierres de car- 
pe, le foie d’anguille, les pierres de perche, les 
mâchoires de brochet, parmi les poiffons ; les 
fcarabées , la foie , la toile d’araignée , le méloë 
ou profcarabé, les pinces de crabes, parmi les in- 
fe&es; enfin, les limaçons & les dentales, parmi 
Les vers nus ou recouverts, De toutes ces fubf- 
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tances , les unes n’ont de vertus que celles que 
l'imagination exaltée leur a prêtées, & les au 
tres font très-bien fuppléées par celles que nous 
avons choifies & que nous allons examiner en 
particulier, 


Du Cafloreum. 


On donne le nom de caftoreum à deux po+ 
ches fituées dans la région inguinale du caftor 
mâle ou femelle, qui contiennent une matière 
très-odorante, molle & prefque fluide lorf- 
qu’elles font récemment tirées de l'animal, & qui 
fe sèchent & prennent la confiflance réfineufe 
par le laps du tems. Cette fubftance-a une fa2 
veur âcre, amère & nauféabonde ; fon odeur eft 
forte, aromatique & même fétide ; elle eft for: 
mée d’une matière réfineufe colorée que- lef- 
prit de vin & l’éther diflolvent, d’un mucilage 
gélatineux & en partie extradif que l’eau en: 
lève, & d’un fel qui fe criftallife dans la diffo. 
lution aqueufe évaporée, mais dont on ne con- 
noît point encore la nature. La réfine du cafe 
toreum dans laquelle réfide toute fa vertu, pa- 
roît fort analogue à celle de la bile. Toute la 
fubflance de ce produit animal eft renferméé 
dans des cellules membraneufes, qui prennent 
naïflance de la tunique interne de la poche qui 
les contient, Il n’y a point encore d’analyfe 
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exade du caftoreum; on fait feulement quil 
donne un peu. d'huile eflentielle & de lalkali 
volatil à la diftillation, & que par le moyen 
de l’éther, de l’efprit de vin & de l’eau, on 
fépare les diverfes matières dont il eft com- 
pofé. 

On l’emploie en Médecine comme un puif 
fant anti-fpafmodique dans les accès hyftériques 
& hypochondriaques, dans les convulfions qui 
dépendent des mêmes affe&ions. Il produit fou- 
vent les effets les plus prompts & les plus heu- 
reux ; mais il arrive quelquefois qu'il irrite au 
lieu de calmer, fuivant une difpofition cachée 
du fyftêème nerveux & fenfible. On doit donc 
ne l’adminiflrer qu’à une petite dofe dans le 
commencement de fon ufage. On l'a auffi donné 
avec fuccès dans l’épilepfe, le tétanos. Sa dofe 
eft depuis quelques grains jufqu’à un demi-gros 
en fubftance; on le fait entrer dans des bols, 
on le marie fouvent, & prefque toujours avan- 
tageufement , avec l’opium & tous les extraits 
calmans ou narcotiques. On fe fert aufli de fa 
teinture fpiritueufe & éthérée, qu'on prefcrit 
depuis quelques gouttes jufqu'à vingt-quatre 
ou trente-fix grains, dans des potions. appro- 
prices, 
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Du Mujc. 


Le mufc , fubftance dont tout le monde 
connoïit l’odeur forte & tenace ; Eft contenu 
dans une poche fituée vers la région ombilicale 
d’un quadrupède ruminant, analogue à la gazelle 
& au chevrotain, & qui en diffère affez pour 
devoir faire un genre particulier, Cette matière 
cft femblable au caftoreum pour fes propriétés 
chimiques. C’eft une réfine unie à une certaine 
quantité de mucilage , d'extrait amer & de fel. 
Il ef fouvent falfifié. Ses vertus font plus exaltées 
que celles du caftoreum ; il eft plus actif; auf 
ne l’employe-t-on que dans les cas les plus 
preffans. On le donne comme un anti- fpafmo- 
dique puiffant, dans les maladies convulfives , 
dans l’hydrophobie, &c. On le regarde auf 
comme un aphrodifiaque violent, On doit être fort 
réfervé fur fon ufage , parce qu'il excite fouvent 
les affedions nerveufes , au lieu de les calmer. 


De la Corne de Cerf. ” 


La corne de cerfeftune des fubftancesanimales 
les plus employées en Médecine. C’eftune matière 
offeufe, qui ne diffère en aucune manière des os. 
Elle contient abondamment une gelée douce, 
très-légère & affez nowrriflante, qu’on en extrait 
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en la faifant bouillir réduite en parcelles très- 
petites, dans huit à dix fois fon poids d’eau. Si 
on la diftille à la cornue, elle donne un phlegme 
rougeâtre & alkalin, qu’on appelle efprit ,une 
huile plus ou moins empyreumatique , & une 
grande quantité de fel volatil ou ammoniacal 
crayeux. Il s’en dégage une quantité énorme 
de gaz en grande partie inflammable. Comme 
le fel volatil eft coloré, on lé fait digérer dans 
un peu d'’efprit-de-vin, qui enlève l'huile qui le 
falit. Le réfidu charbonneux incinéré, contient 
un peu de natrum , de la félénite, & beaucoup 
de fel phofphorique calcaire , qu’on décompofe 
par lhuile de vitriol, ainff que nous l’avons dit 
pour les os. On employe en Médecine Pefprit 
& le fel de corne de cerf comme de bons anti: 
fpafmodiques. Le premier, faturé avec le fel 
acide du fuccin, forme la liqueur de corne de 
cerf fuccinée. L'huile de corne de cerf, redifiée 
à une chaleur douce, devient très-blanche, 
très-odorante, très-volatile , & prefqu’auffi in- 
flammable que l’éther ; elle eft connue fous le 
nom d'huile animale de Dippel | Chimifte 
Allemand qui Pa le premier préparée. On 
employoit autrefois un grand nombre de reûi- 
fications pour obtenir l'huile très-blanche & 
très-fluide. On s’eft apperçu depuis que deux 
ou trois difillations fufhfent, pourvu qu’on ait 
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la précaution, 1°, d'introduire lhuile à redifier 
dans la cornue, à l’aide d’un long entonnoir, 
pour que le col de ce vaiffeau foit très-propre ; 
car il ne faut qu’une feule goutte d’huile colorée 
pour donner de la couleur à toute celle que l'on 
difülle ; 2°. de ne prendre que les premières 
portions les plus volatiles & les plus blanches. 
C’eft à MM. Model & Baumé qu'on doit ces 
obfervations, M. Rouelle a donné aufli un très- 
bon procédé pour obtenir cette huile; il confifte 
à la difiller avec de Peau. Comme il n’y a que 
la portion la plus volatile & celle qui eft véri- 
tablement éthérée toute contenue même dans 
lhuile de la première diflillation, qui puifle fe 
volatilifer au degré de chaleur de l’eau bouillante, 
on eft sûr de n'avoir par ce moyen que la portion 
la plus tenue & la plus pénétrante. Cette huile 
a une odeur vive, une légéreté & une volatilité 
fingulières ; elle préfente toutes les propriétés des 
huiles effentielles végétales , & elle ne paroït en 
différer que parce qu’elle contient de lalkali 
volatil, puifqw’elle verdit le frop de violettes, 
fuivant M. Parmentier. On employe cette huile 
par gouttes dans les affe@ions nerveufes , l’épi- 
lepfie , &c. 


Du Blanc de Baleine. 


Le blanc de baleine, /perma ceri, eft une 
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matière huileufe , concrète , criftalline , à demi- 
tranfparente , & d’une odeur fauvagine particu- 
lière , qu’on retire de la cavité du crâne du ca 
chalot, & qu’on purifie par la liquéfa&ion, & en 
le féparant d’une autre huile fluide & inconcref- 
cible qui eft mêlée avec lui. Cette fubflance pré- 
fente des propriétés chimiques très-fingulières , 
qui la rapprochent d’un côté des huiles grafles 
& de l’autre des huiles effentielles. 

Le blanc de baleine , chauffé avec le contact 
de l'air, s’'enflamme & brûle uniformément fans 
répandre d’odeur défagréable. Auffi en fait-on 
de très-belles chandelles dans les pays où on le 
travaille , à Bayonne, à Saint-Jean-de-Luz , &c. 

Si on le diflille à feu nu, il ne donne point de 
phlegme acide comme les huiles graffes , fuivant 
M. Thouvenel ; maïs il pafle tout entier & prefque 
fans altération dans le récipient , dès qu'il com: 
mence à bouillir , & il laïffe dans la cornue une 
trace charbonneufe. En répétant cette opéra- 
üon , il perd fa forme folide & refte fluide, fans 
être plus volatil. s 

Le blanc de baleine, expofé à Pair chaud, 
jaunit .& devient rance , mais moins facilement 
que les autres huiles grafles concrètes. L’eau 
dans laquelle on le fait bouillir me donne par 
lévaporation qu'un léger réfidu mucofo-onc- 
IUCUXe 
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L’alkali cauftique diffout le blanc de baleine 
forme avec lui un favon qui acquiert peu-à-peu 
de la folidité jufqu’à devenir friable, 

Les acides nitreux & marin n’ont aucune 
adion fur lui. L’acide vitriolique concentré 
le diffout en altérant fa couleur ; cette diflo- 
lution eft précipitée par l’eau , comme lhuile de 
camphre. 

Le blanc de baleine sunit au foufre comme 
les huiles graffes. 

Les huiles grafles & effentielles diffolvent le 
blanc de baleine à aide de la chaleur; lefprit 
de vin chaud le diffout auffi, & le laifle préci- 
piter par le refroïidiffement. L’éther opère cette 
diffolution à froid ou par la feule chaleur de la 
mains 

Le blanc de baleine feroitil aux huiles grafes, 
ce que le camphre eft aux huiles effentielles ? 

On faifoit autrefois en Médecine un ufage fort 
étendu de cette fubftance ; on lui attribuoit un 
‘grand nombre de propriétés. On s’en fervoit 
fur-tout dans les maladies catarrhales, lesérofions, 
lesulcères du poumon, desreins, &c. Aujourd’hui 
on ne l’ernploye guère que comme adouciffant , 
& encore à petite dofe, & mêlé avec des muci- 
lages, parce qu’on s’eft convaincu qu'il eft pefant 
fur leflomac, quil occaftonne des dégoüts, des 


naufées & même des vomiflemens, 
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Des Gufs. 


Le 


Les œufs des oifeaux, & en particulier ceux 
des poules , font compolés, 1°. d’une coque 
offeufe, qui contient une gelée & du fel phof. 
phorique calcaire, démontré par M. Berniard : 
29. d’une pellicule membraneufe placée fous la 
coque, & qui paroît être un tiffu de matière 
fibreufe ; 3°. du blanc ; 4°. du jaune contenu & 
fufpendu dans le milieu du blanc. C’eft fur cette 
dernière fubftance qu’eft foutenu le germe. 

Le blanc d'œuf eft abfolument de la même 
nature que la lymphe du fang ; il eft vifqueux, 
collant , il verdit le fyrop de violettes, & con. 
tient de Palkali fixe minéral à nu. Expofé à une 
chaleur douce, il fe coagule en une mafle 
blanche opaque qui exhale une odeur & un gaz 
hépatique. Ce blanc coagulé & féché au bain- 
marie , donne un phlegme fade qui fe pourrit, & 
prend la féchereffe & la tranfparence roufsâtre de 
* la corne. Diffllé à la cornue, il donne de l’akali 
volatil concret & de l’huile empyreumatique 5 
fon charbon contient un peu d’alkali minéral, Le 
blanc d’œuf expofé à l'air en couches minces $ 
fe defféche plutôt que de fe corrompre, & forme 
une forte de vernis tranfparent. Il fe diffout dans 
l’eau en toutes proportions. Les acides le COa= 


gulent ; fi on filtre ce coagulum étendu d’eau, le 
Tome II, Fff 
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fluide qui pale donne par l’évaporation le fef 
neutre que doit former lacide employé avec 
Palkali fixe minéral contenu dans cette liqueur. 
L'efprit de vin coagüle auffi le blanc d’œuf, 
Le jaune d'œuf eft formé en. grande partie 
d'une matière lymphatique , mais qui eft mêlée 
avec une certaine quantité d’une huile douce, 
de forte que ce mélange fe diffout dans l'eau, & 
forme une efpèce d’émulfion animale, nommée 
lait de poule. Si on l’expofe au feu il fe prend en 
une mafle moins folide que le blanc. Lorfqu’il 
eft deffèché, il éprouve-une forte de ramolliffe- 
ment dû au dégagement de fon huile qui fuinte 
à fa furface. Si dans cet état on le fouimet à la 
preffe , on obtient cette huile qui eft douce & 
grafle, d’une faveur &- d’une odeur légère de: 
rôti ou d’empyreume. Le jaune-d’œuf diftillé, 
après qu'on en a retiré l’huile , donne les mêmes 
produits que toutes les matières animales. Les: 
acides & Pefprit de vin le coagulent. L'huile: 
douce qu'il contient établit une analogie frap- 
pante entre Îles œufs des animaux & les graines 
des végétaux , puifque ces dernières en con- 
tiennent aufli une qui eft liée de même avec dx 
mucilage, & réduite à l’état émulfif. 
Les œufs font d’un ufage très-érendu comme: 

matière alimentaire. On fe fert en Pharmacie: 
& en Médecine de fes différentes parties. La 
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coquille calcnée eft employée comme abfor- 
bante. L'huile d’œuf eft adouciffante ; on s’en fat 
‘ à l'extérieur dans les brûlures, les gerçures, &c. 
Le jaune d’œuf rend les huiles diffolubles dans 
l’eau, & forme des loochs, On le triture aveë les 
réfines. Le blanc d'œuf eft employé avec fucæs 
en Pharmacie & dans l'office, pour clarifier les 
fucs des plantes ; le petit lait, les firops , les 
liqueurs, &c. On applique aufi fur les tableaux, 
qu'il conferve en formant un vernis tranfparent 
à leur furface, 


De la Tortue, de la Grenouille & de la Vipéres 


Ces trois animaux font employés en Médecine; 
on fait avec leur chair & leurs os des bouillons 
auxquels on à attribué des vertus particulières. 
Il fembleroit en effet que des animaux zoophages 
dont les humeurs font plus atténuées que celles 
de la plupart des quadrupèdes , dont les parties 
ont en général une odeur plus forte & toute 
particulière, & paroiffent contenir plus de matière 
faline, puifqu’elles fourniffent beaucoup d’alkali 
volatil en les diftillant à une chaleur douce après 
les avoir triturées avec l'huile de tartre , il fem- 
bleroït, dis-je , que ces animaux devroient jouir 
de vertus plus énergiques & plus multipliées. 
Cependant beaucoup de Médecins doutent de 
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leur énergie, & les affocient aux autres animaux 
Malgré cette opinion , on eft encore dans l'ufage 
d’adminiftrer les bouillons de tortue & de gre- 
nouille dans les maladies de langueur , dans les 
confomptions fans caufe apparente , les con- 
valefcences des maladies aïgues, & l’on en 
éprouve fouvent de bons effets. Il paroît que 
leurs décoëions font plus nourriffantes , plus 
légères , & douées en même-tems d’une certaine 
aéivité , que leur odeur forte & leur faveur par- 
ticulière démontrent affez. 

Les vipères font regardées comme plusadives : 
les Anciens en ont beaucoup vanté les -vertus 
dans les maladies de la peau , dans celles de la 
poitrine, dans les affe&ions chroniques où la 
lymphe eft viciée. On ne peut s'empêcher de 
croire que leurs bouillons font plus reftaurans 
qu’alimentaires , & doivent produire des dépu- 
fations par la peau, à laide de leur efprit 
redeur exalté. Leur poudre, leur fel volatil à: 
à-peu-près les mêmes vertus. On les à encore: 
adminiftrées entières & comme alimens dans les 
mêmes maladies, & avec fuccès. 

L’analyfe chimique a démontré à M. Thouvenel 
dans ces animaux,une gelée pluson moins légère, 
confiflante ou vifqueufe , un extrait âcre , amer 
& déliquefcent, une matière albumineufe con- 
crefcible , un fel ammoniacal , & une fubftance 
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huïleufe d’une faveur & d’une odeur particulière ; 
quelquefois foluble dans Pefprit de vin , &c: 
Voyez le Mémoire de cet Auteur fur les 
Jubflances animales pare 5 3 Page 6 
ju/qu'à 2715 

De LI&hyocolle. 


L’icthyocolle ou colle de poiflon, eft une 
fubftance en partie gélâtineufe & en partie 
fibreufe , qu’on prépare en roulant les mem- 
branes qui forment la vefie natatoire de l’eftur- 
geon &.de plufeurs’ autres poiffons, & en les 
faifant fécher à lair, après leur avoir donné la 
formed’une cordetournée encœur. Cette mätière 
donne une gelée vifquerife par lébullition dans 
l'eau. Lorfqu'on la laiffe mâcérer quelque tems 
dans ce fluide, on peut la déplier & létendre 
en une efpèce de membrane. Elle n’eft jamais 
caffante : comme les ‘ colles proprement dites ; 
mais elle plie à caufe de fon tffu fibreux & 
claftique. On en prépare auffi une efpèce par 
Ja décodion de la peau & des inteflns des 
poiffons ; mais elle n’a pas les mêmes propriétés 
‘dans les arts. On retire de lithyocolle tous les 
produits des autres fubftances animales. On peut 
employer ei Médecine ,comme un adouciffant, 
dans les maladies de la gorge, des inteflins, &c. 
Mais on préfère ordinairement plufieurs autres 
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fubftances. végétales qui jouiffent de la mêmé 


vertu, Elle fèrt dans les arts pour clarifier les 


liqueurs , le vin, le café , &c. Elle forme un 
filtre qui entraîne en s Levant du fond à leur 
furface, les parties étrangères qui en altèrent Ja 
tranfparence. 


MERE TO NS ILE 


LEÇON Ex 5° 


’ 


Des Cantharides, des Fourmis & des Cloportess 


Le: infectes n’ont encore été que peii exami- 
nés’ par les Chimiftes ; cependant, les fingula- 
rités. que quelques-uns ont préfentées dans l’ana: 
lyfe, indiquent que les recherches fur cet objet 
feront intére{fantes pour la Médecine & les arts, 
Nous, allons donner ici le .réfultat des travaux 
faits fur trois infeétes , dont deux font employés 
en, Médecine, & l’autre offre des, faits chimi- 
ques. trop. intéreffans pour être: pets fous fi- 
lence. 

1°. Les cantharides , remède f important par 
fa qualité corrofive & épifpaftique , font formées, 
fuivant M. Thouvenel , 1°. d'un parenchyme 
dont il n’a pas déterminé la nature , & qui fait 
la moitié du poids de ces infees defléchés 5 
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_ 2°. de trois gros pat once d’une matière éxtrac? 
tive jaune rougeâtre , fort amère , qui donne de 
l'acide dans fa difillation ; 3°. de douze grains 
par ornée d’une matière jaune & cireufe , à la- 
quelle eft due h couleur eme dorée des can- 
tharides ; 4°: de foixante gälns d’une fubftance 
verte BTE analogue à la’ cire, dun goût 
âcre , dans laquelle réfidé principalement l’odeur 
des cantharides. Cette fubftance diftillée, donne 
un acide très-piquant , & une huile concrète 
comme la cire. L'eau diffout lextrait, l'huile 
jaune, & mêmé un peu d'huile verte ; maïs 
Véther n’attaque que cette dernière , & peut être 
employé avec fuccès pour la féparer des autres. 
C’eft de lefpèce de cire verte que dépend la vertu 
des cantharides. Pour eXtraire cette dernière en 
même tems que Ja matitré extradive, & former 
en général une teinture bien chargée de ces in- 
fees , il faut employer un mélange d’efprit de 
vin & d’eau à parties égales. En diflillant cette 
teinture mixte, on retire un efprit de vin qui 
conferve une légère odeur des cantharides ; & 
les diverfes matières qu'il'tenoit en diffolution , 
fe féparent les unes des autres à mefure que 
PARENT deu. 

2°. Les fourmis ontété analyfées par MM. Mar- 
graf & Thouvenel. Le premier de ces Chimifles 
y a trouvé un acide particulier, une huile graffe , 
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& une matière extraétive. Le fecond a pouffé 
plus loin fes recherches. En diftillant ces infedtes 
avec de l’eau, le fluide qu’on en obtient n’eft 
que peu acide. Pour recueillir ce principe falin , 
M. Thouveng a étendu des linges imprégnés 
d'huile de tartre fur des fourmillières décou- 
vertes. Les fourmis en le parcourant yront dardé 
leur acide, & le principe odorant de la même 
nature , qu’elles exhalent en fi grandeabondance, 
a faturé l'alkali fixe répandu fur la toile. La lef- 
five de ces linges évaporée, a donné.un fel 
neutre criftallifé en parallélogrammesapplatis, ou 
en colonnes ptifmatiques,non-déliquefcent, dont 
Pacide a paru à ce Chimifte avoir tous les ca- 
raëtères de celui du fel microcofmique ou fu- 
fible. L’efprit de vin digéré fur les fourmis en 
extrait un peu d'huile effentielle, qui conflitue 
avec ce fluide l’efprit de magnanimité. Si l’on fait 
bouillir ces infeétes dans de l’eau , & qu’on les 
exprime enfuite , on en retire une huile gaffe , 
qui va jufqu'à treize gros par livre. Cette huile 
eft d’un jaune verdâtre ; elle fe congèle à une 
température beaucoup moins froide que l'huile 
d'olives, & elle ef fort analogue à la cire. L'eau 
dela décottion évaporée, donne un extrait brun 
rougeâtre, d’une. odeur fétide, acidule & ca- 
féeufe , d'une faveur. amère , nauféeufe & acide. 
Cet extrait eft féparé en deux fubftances par 
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TPapplication fucceffive de Peau & de l’efprit de 
vin. Le parenchyme des fourmis privées de ces 
différentes fubftances va à trois onces deux gros 
par livre. 
3°. Les cloportes millepedes , afelli, porcelli , 
onifei, &c. ont préfenté à M. Thouvenel quelques 
différences dans leur analyfe. Diftillés au baïn-ma- 
rie fans addition , ils ont donné un phlegme fade 
& alkalin , faifant quelquefois effervefcence avec 
les acides, & verdiffant le firop de violettes. 
Ils ont perdu dans cette opération les cinq hui- 
tièmes de leur poids. Traités enfuite par l’eau & 
par l'efprit de vin, ils ont fourni par once deux gros 
de matière foluble , dont plus des deux tiersétoient 
une matière extraëive , & le refte une fubftance 
huileufe ou’cireufe. On fépare facilement: ces 
deux produits par l'éther , qui diffout le dernier 
fans toucher à l'extrait, Ces'matières différent 
de celles des cantharides & des fourmis , en ce 
qu’elles donnent plus d’alkali volatil concret , 
& point d'acide darft leur diflillation. M. Thou- 
venel fait obferver à ce fujet que dans les in- 
fedtes , les cloportes paroiffent être aux cantha- 
rides & aux fourmis, ce que font les reptiles re- 
lativement aux quadrupèdes. 
Quant aux fels neutres contenus dans les in- 
fetes , ils font en fort petite quantité , & très- 
difficiles à retirer, M. Thouvenel affure que les 
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cloportes & les vers ‘de terre, lumbriei , Ii 


Ont conflamment donné du fel marin à bäfe 
terreufe & à bafe d’alkali végétal, tandis que dans 
les fourmis & les cantharides, ces deux bafes, 
dont la première lui a toujours.paru la plus aban- 
dante, font unies à un acide qui a le caraâère 
de lacide microcofmique. ILeft néceffaire d’ob- 
ferver que ce Chimifte n’a donné dans fa differ- 
tation , ni les moyens d’extraire ces fels, ni les 
procédés dont il s’eft fervi pour reconnoître leur 
nature. 
On n’emploie guère en Médecine que les can- 
tharides & les cloportes. Ces derriers ne pa- 
roïflent agir que comme, des. flimulans & dés 
diurétiques légers, & encore, doit-on les ad- 
miniftrer, d’après les expériences de M; Thoi- 
venel, à une dofe beaucoup, plus forte qu'on 
ne fait ordinairement. Le fuc exprimé de qua- 
rante Ou. cinquante. cloportes vivans » donné 
dans une boiflon:adouciffante , ou mêlé avec 
le fuc de quelques plafte#apéritives ;, peut être 
employé avec fuccès dans la jauniffe , les ma- 
ladies féreufes | à Jérofä. colluvie:, les dépôts 
laiteux., &c, Quant aux. cantharides s ceft un 
des médicamens les plus puiffäns quesla Mé- 
decine pofsède. M. Thouvenel a éprouvé ‘fur 
lui - même l'effet de la matière cireufe verte, 
dans laquelle réfide Ja vertu de ces infedes ; 
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appliquée fur la peau à la dofe de neuf grains, . 
elle- a fait ‘élever une cloche pleine de férofité;, 
comme le font les cantharides en poudre. Mais 
ce qu'il y'a -de plus précieux dans .ces expé- 
riences fur ce remède héroïque, c’eft ce que ce 
Médecin a obfervé fur les effets de la teinture 
fpiritueufe de cantharides. Il l'a employée avec 
le plus grand fuccès à Pextérieur, depuis la dofe 
de deux gros jufqu’à celle de deux onces & dé- 
mie, dans les douleurs de rhumatifme, de fciati- 
que, de goutte vague. Elle échauffe les parties , 
accélère le mouvement de circulation, excite des 
évacuations par les fueurs , les urinés, les fel- 
les, fuivant les parties fur lefquelles on lap- 
plique. Il rapporte même quelques bons effets 
de cette teinture adminiftrée à l'intérieur par des 
Médecins étrangers 3: mais les. jeunes Médecins 
doivent être prévenus qu'il-faut être très-modéré 
fur l'ufage intérieur de ce nédycament ; on lui 
a vu occafonner des chaleurs à la peau, des in- 
flammations ; des crachemens de fang , des dou- 
leurs aux reins, à la velGe, des dyfuries ; &c. 
Voyez la Differtation civée: de M. Thouvenel, 
page 46 à 50. 


Du. Miel & de la Cire. 


Ces deux matières préparées par les abeilles, 
femblent appartenir au Règne végétal, puifque 
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ces infeétes vont ramaffer la première dans let 
nectaires des fleurs, & la feconde dans les atte 
thères de leurs étamines, Cependant elles ont 
fubi une élaboration particulière ; & d’ailleurs 
comme on les retire après le travail des abeilles , 
c’eft dans l’hifloire des infees qu’on doit exa- 
miner leurs propriétés. 
Le miel eft une matière parfaitement fem- 
“blable aux fucs fucrés que nous ayons examinés 
dans les végétaux. Il a une couleur blanche ou 
-jaunêtre , une confiftance molle & grenue , une 
faveur fucrée & aromatique. On en retire par le 
-moyen. de l’efprit de vin, & même pär l’eau , 
à l’aide de quelques manipulations , un véritable 
 fucre. Il donne à la cornue un phlegme acide, 
une huile ; & fon chaïbon eft rare & fpon- 
gieux comme celui des mucilages des plantes, 
L’acide nitreux en extrait un acide entièrement 
analogue à celui du fucre. Il eft très-diffoluble 
dans Peau ; il forme un firop , & il paffe comme 
le fucre à la fermentation fpiritueufe. C’eft un 
très-bon aliment, & un médicament adoucif- 
« fant , béchique, légèrement apéritif, On le donne 
diflous dans l’eau & mêlé avec du vinaigre , fous 
le nom d’oxymel ; on le combine fouventavec 
quelques plantes âcres, comme dans Poxymel 
. fcillitique, colchique. I1 fait Pexcipient de plu- 
. feurs médicamens qui portent fonnom , comme 
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le miel rofat, de nénuphar, le miel mercu- 
ral, &c. 

. La cire eft un fuc huïleux concret , analogue 
aux huiles graffes folides , telles que le beurre 
de cacao , & plus encore à la cire du gaé ou 
piment royal des Chinois. Quoiqu’on ne puiffe 
douter que cette fubftance ne vienne des.étami- 
nes des fleurs , il eft cependant démontré qw’elle 
réçoit dans le corps de lanimal une élabora-. 
tion particulière, puifque fuivant les effais de 
M. de Réaumur , on ne peut faire une cire 
flexible avec la pouflière des anthères. La cire 
qui compofe les alvéoles des abeilles eft jaune, 
d’une faveur fade. On la blanchit en l’expofant 
à lation de la rofée & à l'air , après l’avoir ré- 
duite en lames minces. Chauffée à un feu doux, 
elle fe ramollit, fe fond & forme un fluide hui- 
leux tranfparent ; elle redevient folide & opaque 
par le refroïdiffement. Lorfqu’on la chauffe avec. 
le conta& de l'air , elle s'allume dès qu’elle fe 
olatilife ; tel eft l'effet que produit la mêche 
dansles bougies. Si onla diftille dans une cornue , 
on en retire un phlegme acide, d’une odeur 
forte & piquante , une huile d’abord fluide , qui 
fe fige enfuite dans le récipient , & qui a la 
confiftance d’un beurre. Elle ne laiffe qu'une 
* très-petite quantité de charbon fort difficile à 
incinérer. En reéüfrant plufeurs fois le beurre de 
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cire , il devient fluide & volatil. La cire n’eft 
pas altérable à l'air ; elle s’y colore au bout d’un 
certain tems Elle fe diffout dans les huiles , 
auxquelles elle donne de la confiftance. En la 
faifant fondre dans ces fluitles à une douce cha- 
leur, elle forme les médicamens connus fous le 
nom de cérats. L’efprit de vin n’a point d’ac- 
tion fur la cire. Les acides la noirciffent ; les 
alkalis s’y combinent & la mettent dans l’état 
favonneux. 

La cire eft employée dans un grand nom- 
bre d'arts. On s’en fert en Pharmacie pour la 
préparation des pommades , des onguens & des 
emplâtres. 


Dé la Réfine lacque. 


On a donné le nom impropre de gomme 
lacque äune fubflance réfineufe d’un rouge foncé, 
qui eft dépofce fur les branches des arbres par 
une efpèce de fourmi particulière aux Indes 
Orientales. Cette fubftance a paru à M. Geof- 
froy ; (Mémoires de l’Académie , année 1714, ) 
une forte de ruche dans laquelle les four- 
mis dépofent leurs œufs. En effet , fi on:-brife 
la lacque en bâtons , on la trouve remplie 
de petites cavités ou cellules réguhères, dans, 
lefquelles font placés de petits corps oblongs, 
que Geoffroy a regardés comme les embryons 
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des fourmis. Ce Chimifte penfe que c’eft à cette 
matière animale que la lacqué doit fa couleur. Il 
regarde cette dernière comme une véritable cire; 
cependant fa fécherefle | l’odeur aromatique 
quelle exhale en brülant , & fa folubilité dans 
lefprit de vin, femblent la rapprocher des ré- 
fines ; elle donne à la difillation une efpèce de 
beurre , fuivant le même Auteur. On diftingue 
dans le commerce, la lacque en bâtons, la lacque 
en grains , & la lacque plate. Il faut obferver 
que beaucoup d’autres fubfiances colorantes , 
& en particulier les fécules rouges animales ou 
végétales , préparées d’une manière particulière , 
portent en teinture le nom de lacques. On em- 
ploie la réfine lacque dans le Levant, pour tein- 
dre les toiles &les peaux. Elle fait la bafe de 
la cire à cacheter. On en fait une teinture avec 
Pefprit de cochléaria. Elle entre dans les trochi- 
ques de karabé, dans les poudres & les opiates 
dentrifiques , dans les pañilles odorantes, &c, 


Du Kermès & de la Cochenille, 


Le kermès, coccus infeélorius | a été regardé 
par les premiers Naturaliftes comme un tuber- 
cule où une excroiffance des plantes. Des obfer- 
vations plus exa@es ont appris que c’eft la fe- 
melle d'un infeéte rangé parmi les hémiptères 
par M. Geoffroy, Cette femelle fe fixe fur les 
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feuilles du chêne vert; après avoir été fécondée, 
elle s’y étend, y meurt, & perd bientôt-la forme 
d'infecte. Elle repréfente une coque brune ar- 
rondie, fous laquelle font renfermés les œufs 
en très-grand nombre. On fe fervoit autréfois 
de cette coque dans la teinture ; on l’a aban- 
donnée depuis qu’on a la cochenille. Le ker- 
mês préfente les mêmes propriétés chimiques 
que cette dernière. Il entre dans le firop de co- 
rail du codex, & dans la confettion alkermès. 
Il en ef de la cochenille comme du kermèss 
on la regardée long-tems comme une graine. 
Le Pere Plumier eft un des premiers qui ait 
reconnu cette erreur. En effet, cette fubftance 
ef la femelle d’un infe&e hémiptère , qui dif- 
fère du kermès, en ce qu’elle conferve fa forme ,. 
quoique fixée fur les plantes. La cochenille em- 
ployée en teinture, croît fur l’opuntia, figuier 
d'Inde ou raquette. On la récolte en grande 
quantité dans l'Amérique Méridionale. Geoffroy , 
qui en a fait l’analyfe , y a reconnu les mêmes 
principes que dans le kermès; il en a retiré 
de lalkali volatil. On peut reconnoître la forme 
de cet infeûe en le faifant macérer dans l'eau. 
On emploie la cochenille pour faire le carmin, 
& dans la teinture. On en retire une couleur 
cramoifi ou écarlate , fuivant la manière dont 
on l’emploie, Comme c’eft une matière colo- 
‘ rante 
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rante extradive , elle ne peut s’appliquer fur les 
fubftances à teindre qu’à laide d’un mordant. 
Elle prend facilement fur la laine, & elle la 
teint en écarlate par le moyen de la diffolution 
d’étain dans l’eau régale, qui décompofe l’ex- 
trait colorant, & en avive fingulièrement la 
couleur. On navoit pas pu donner cette belle 
couleur à la foie ayant M. Macquer. Ce Chi- 
mifte a trouvé le moyen de la fixer fur cette 
fubftance ; en imprégnant la foie de diflolution 
d’étain avant de la plonger dans le bain deco- 
chenille , au lieu de mêler cette diflolution dans 
le bain, comme .on le fait pour la laine, 


Des Pierres d'Ecrevifle & du Corail. 


Les concrétions pierreufes , fauffement appe- 
lées yeux d’écrevilles, lapides cancrorum, fe trou- 
vent au nombre de deux dans la païtie inté- 
rieure & inférieure de l’eflomac de ces infectes. 
Elles font arrondies, convexes d’un côté,.con- 
caves de l’autre ; & placées das l’animal en- 
tre les deux membranes du ventricule. Comme 
on ne les rencontre que dans le tems. où les 
écrevifles changent de peau & d’eftomac, & 
comme elles fe détruifent peu à peu.à melure 
que leur nouvelle enveloppe prend de la con- 
fiflance , on croit avec aflez de vraïfemblance, 

Tome IL, dé . Ggg 
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qu’elles fervent à la reproduétion de la fubftance 
calcaire qui fait la bafe de leurs écailles. 

Ces pierres n’ont point de faveur ; elles con- 
uennent un peu de matière gélatineufe. On les 
prépare en les lavant à plufieurs reprifes, & en 
les porphyrifant avec un peu d’eau pour les ré- 
duire en une pâte molle, que lon moule en 
trochifques , & que l’on fait fécher. L’eau des 
lavages emportant ce que ces pierres contien- 
nent de gelée animale , il ne refte plus que la 
fubftance terreufe. Préparées de cette manière , 
elles font une vive effervefcence avec tous les 
acides ; & font abfolument de la même nature 
que la craie. Elles n’ont d’autre vertu que celle 
d’abforber les aigres des premières voies ; c’eft 
d’après des opinions fort hafardées fur toutes ces 
fubftances animales en général , qu’on les a mifes 
au rang des remèdes apéritifs , diurétiques , & 
même cordiaux. 

Il en eft abfolument de même du corail, 
efpèce de ramification calcaire , blanche , rofe 
où rouge , qui fait la bafe de l'habitation des 
polypes. On le prépare comme les pierres 
d'écreville, Il eft de nature calcaire comme ces 
fubftanices pierreufes. Il entre dans la confe&tion 
alkermès, la poudre de guttete, les trochifques 
de karabé. On lui a attribué des propriétés fans 
nombré; mais il n’a abfolument d’autre vertu 
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que celle d'un pur abforbant , à moins qu'il ne 
foit combiné avec les acides, On l’emploie fou- 
vent , ainfi que les pierres d’écrevifle, dans 
l'état de fel neutre formé. avec le vinaigre ou. 
lé fuc de citron , comme apéritif, diurétique , &c. 


De la Coralline. 


. La coralline, appelée moufle marine , eft, 
comme nous Pavons vu , une habitation parti- 
culière de polypes. Elle donne à la cornue les 
mêmes principes que les matières animales ; elle 
a une faveur falée, amère & défagréable, On: 
lPemploie avec beaucoup de fuccès comme ver- 
mifuge, On la donne en poudre à la dofe de: 
vingt-quatre grains pour les enfans , jufqu’à celle 
de deux gros & plus pour les adultes ; on en 
fait un firop anthelmintique ; elle entre dans la: 
poudre contre les vers. 


Des Analogies chimiques des Animaux 
& des Végétaux. 


Si les Naturaliles & les .Anatomifles ont. 
trouvé des rapports affez grands entre la ftruc- 
ture & les fondions des végétaux & des ani- 
maux , pour réunir ces deux claffes de corps en 
un feul Règne nommé organique, les Chimiftes 
n'en découvrent pas moins entre ces êtres dans. 

Ges à 
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la nature dé leurs principes , & leurs recherches 
font propres à confirmer les analogies qui rap- 
prochent ces corps. En effet, en comparant les 
propriétés des fubftances que l’analyfe démontre 
dans les végétaux & les animaux, on trouve en’ 
telles des rapports frappans. Les mucilages , 
les extraits, l’efprit reéteur, la matière fucrée, 
les huiles douces & effentielles, les réfines, les 
parties colorantes fe retrouvent dans l’un & dans 
Vautre Règne ; la propriété fermentefcible s’y 
rencontre de même, & ces deux claffes de corps 
contiennent des matières également fufceptibles 
de pañler à la fermentation fpiritueufe , à la fer- 
mentation acide & à la putréfadion. Il n’eft pas 
néceffaire de donner des preuves de cette af 
fertion, elles exiftent dans lhiftoire de chacune 
des fubflances de ces deux Règnes, que nous 
avons examinées les unes après les autres; mais 
il eft important de fixer les différences qui dif: 
tinguent leurs produits. 

Depuis long-tems les Phyficiens font con- 
vaincus que les animaux tirent des végétaux la 
plupart des matières propres à leur fubfiftance ; 
mais les fluides des premiers étant expofés à 
des mouvemens plus rapides & plus variés que 
ceux des végétaux, il eft facile de concevoir 
qu'ils doivent être fufceptibles de plus d’alté- 
ration, & que leurs combinaifons {ont plus mul« 
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üipliées. En effet les mucilages des animaux font 
plus atténués , les extraits ne s’y trouvent qu’en 
petite quantité ; l’efprit recteur eft.plus pénétrant, 
plus a&if, plus volatil & plus tenace ; les réfines 
.ne s’y rencontrent que dans peu d'individus; 
les parties colorantes y font plus fines, plus al- 
térables; enfin, il y exifle des matières falines 
d’une nature différente, & le fluide lymphatique 
concrefcible par la chaleur, ainft que la fubf- 
tance fibreufe concrefcible par le fimple repos, 
.font deux êtres nouveaux dus au mouvement 
de la vie des animaux, & dont on ne trouve 
pas les analogues dans le Règne végétal, quoique 
la matière glutineufe femble s’en rapprocher. Il 
fuit de ces obfervations que les phénomènes 
que préfentent les fubflances animales dans les 
opérations chimiques, doivent différer de ceux 
qu'offrent les matières végétales traitées de la 
même manière. C’eft pour cela que les premiers : 
donnent en général à la cornue une fi grande 
quantité d’alkali volatil, des huiles fi fétides, un 
charbon fi difficile à incinérer , & fur-tout qu’elles 
font beaucoup plus altérables par la chaleur, par 
le repos & par l’humidité. 


De la Putréfaëion des Subflances animales. 


Quoiïque les fubftances végétales foient fuf- 
ceptibles d’être décompofées & entièrement dé- 
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truites par la fermentation putride, comme nous 
avons expofé, elles font cependant fort éloi- 
gnées d’être aufli propres à fubir ce mouvement 
inteflin, que lés matières animales. La putré- 
faûion de ces dernières eft beaucoup plus ra- 
pide, fes phénomènes font différens ; tous les 
fluides & toutes les parties molles des animaux 
ÿ font également expofés, tandis que plufieurs 
matières végétales femblent en être à l'abri, ou 
au moins ne l’éprouver que très- difficilement 
& avec beaucoup de lenteur. - 

La putréfadion des animaux qu’on ne peut 
s'empêcher de regarder avec Boerhaave, comme 
une véritable fermentation, eft un des phéno- 
mènes les plus importans, & en même-tems 
très-difficile à connoître. Tous les travaux dès 
Savans depuis Bäcon de Vérulam qui avoit bien 
fenti l’importance des recherches fur cet objet, 
jufqu’à nos jours, n’ont encore éclairci que quel- 
ques points, & entrevu les phénomènes géné- 
raux des matières qui fe pourriffent. Beccher, 
Haies, Stakl, le Doûteur Pringle, Macbride, 
Gaber, M. Baumé, VAuteur des Effais fur la 
putréfadion, & ceux des Differtations fur les 
anti-feptiques couronnées en 1767 par l’Aca- 
démie de Dijon, ont obfervé & décrit avec foin 
les faits que préfente l’altération putride ; mais 
on verra par l’expofé que nous allons ofir, 
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qu'il refte encore un grand nombre d’expé- 
riences à faire pour connoître en détail les phé 
nomènes de cette opération naturelle. 

Toute fubflance fluide ou molle extraite du 
corps d’un animal, expofée à l’air à une tem- 
pérature de dix degrés ou au-deflus, éprouve 
plus ou moins promptement les altérations fui- 
vantes. Sa couleur pälit, fa confiftance diminue; 
fi c’eft une partie folide comme de la viande, 
elle fe ramollit, elle laifle fuinter une férofité 
dont la couleur s’altère bientôt; fon tiflu fe re- 
lâche & fe déforganife; fon odeur devient fade, 
défagréable ; peu à peu cette fubftance s’affaifle 
& diminue de volume; fon odeur s’exalte & 
devient alkaline. Alors fi elle eft contente dans 
un vaifleau fermé, la marche de la putréfaäion 
femble fe rallentir ; on ne fent qu’une odeur 
alkalme & piquante ; la matière fait effervef- 
cence avec les acides, & verdit le frop de vio- 
lettes. Mais, en donnant communication avec 
l'air, l’exhalaifon urineufe fe diffipe, & il fe ré- 
pand avec une forte d’impétuofité une odeur 
putride particulière, infupportable , qui dure 
long-tems, qui pénètre par-tout , qui affeûe le 
corps des animaux, comme un ferment capable 
d’en altérer les fluides ; cette odeur ef corrigée 
& comme enchaînée par lalkali volatil. Lorf- 
que ce dernier eft volatilife, la pourriture prend 
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une nouvelle aétivité, la mañle qui fe pourrit; 
fe gonfle tout-à-coup , elle fe remplit de bulles 
d'air, & bientôt elle s’affaifle de nouveau ; la 
couleur s’altère, le tiffu fibreux de la chair n’eft 
prefque plus reconnoïffable ; elle eft changée 
en une matière molle, pultacée, brune ou ver- 
dâtre ; fon odeur eft fade, nauféabonde, très- 
adive fur le corps des animaux. Ce principe 
odorant perd peu à peu de fa force ; la por- 
tion fluide de la chair prend une forte de con- 
fiflance, fa couleur fe fonce, & elle finit par fe 
réduire en une matière friable à demi-sèche & un 
peu déliquefcente, qui frottée entre les doigts 
fe brife en poudre groflière comme de la terre. 
Tel eff le dernier état qui termine la putréfac- 
tion des fubftances animales; elles n'arrivent à 
ce terme qu'au bout d’un téms plus ou moins 
long. Dix-huit mois, deux & même trois ans 
TuMfent à peine pour détruire entièrement le 
tiffu du corps entier des animaux expofés à l’air, 
& l’on n’a point encore évalué d’une manière 
certaine la durée de la deftruion totale des ca- 
davres enfouis dans la terre. 

Il fuit de cet expolé, 1°. que les conditions 
propres à développer & à entretenir la putré- 
fadion des matières animales, font le contact 
de Pair, la chaleur, Phumidité & le repos, ou 
Pinertie des mafles; 2°. que Palkali volatil eft 
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moins un produit de la putréfaäion , qu'une ma- 
tière dégagée comme les huiles pendant cette 
opération naturelle, puifqu'il n’exifte que dans 
un certain tems au-delà & en-deçà duquel on 
ne le trouve point; 3°. que la putréfadion opé- 
réepar un mouvement intellin propre aux ma- 
tières organilées , peut être affmilée à ladion 
du feu, comme M. Godard'Pa fait remarquer; 
& regardée comme une décompofition fponta- 
née, ainf que l’a penfé M. Baumé; qu’elle ne 
différe de lune & de l’autre que par fa len- 
teur; 4°. que dans cette opération de la nature 
les principes prochains des animaux réagiffent 
les uns fur les autres, à laide de Peau qui fa- 
vorife leur contat, & de la chaleur qui y fait 
naître le mouvement; qu’ainf les matières vo- 
latiles fe diffipent peu à peu dans l’ordre de leur 
volatilité, & qu'il ne refte plus après la putré- 
fadion qu'un réfidu infipide comme terreux ; 
s°. enfin, que lexhalaifon putride f: bien ca- 
radtérifée & diftinguée par les nerfs de Podorat, 
& dont l’'adion eft fi vive fur l’économie animale, 
doit être regardée comme le véritable produit 
de la putréfa&ion, puifque cette exhalaifon exifte 
conflimment dans toutes les matières qui fe 
pourriffent, & dans tous les tems de la putré- 
fadion ; puifqw’elle eft propre à cette opération, 
& qu’elle ne fe rencontre dans aucun autre phé- 


842 LEÇONS ÉLÉMENTArRES 


nomène naturel; puifqu’enfin. elle développe lé 
mouvement putréfatif dans toutes les fubftances 
animales qui font expolées à fon ation. Quant 
à la nature de cet être, c’eft fpécialement fur 
ce point que les recherches font peu avancées, 
& qu’elles demandent à être fuivies. Ce que 
nous en favons, nous indique qu'il eft extrême- 
ment volatil, atténué, pénétrant ; que l’air pur, 
l’eau à grande dofe, les gaz acides font fufcep- 
tbles d’en modérer les effets. Quoiqu'il ne faille 
pas le confondre avec l'acide craÿeux ou air 
fixe qui fe dégage en grande quantité des corps 
en putréfadion, & au dégagement duquel Mac- 
bride attribuoit entièrement la canfe de ce phe- 
nomène naturel; quoiqu’on ne doive point non 
plus laffimiler, ni àu gaz inflammable dégagé 
des corps putrefcens; ni à la matière lumineufe 
qui brille à la furface des folides pourris des 
animaux , & qui fait de cès êtres autant de phof 
phores, on ne peut cependant difconvenir qu'il 
a quelques rapports bien diredts avec ces fubf. 
tances , puifqu'il lès accompagne conflamment, 
puifqu'il eft auffi volatil, auffi tenu qu’elles, & 
puifqu'il agit avec tout autant d'énergie fur les 
organes des animaux, 

On peut difinguer avec M. de Boiffieu qua- 
tre degrés dans la fermentation putride des fubf- 
tances animales, Le premier sappelé par ce Mé- 
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“decin tendance à la putréfadion, confifte dans 
une altération peu confidérable qui fe manifefle 
par une odeur fade ou de relent très-légère, & 
dans le ramolliffement de ces fubflances. Le 
fecond degré, celui de la putréfaétion commen- 
çante, eft indiqué quelquefois par des marques 
d’acidité. Les matières qui l’éprouvent, perdent 
de leur poids, prennent une odeur fétide , fe 
ramolliffent & laiflent échapper de la férofité , 
lorfqu'elles {ont dans des vaifleaux fermés, 
où elles fe defsèchent & prennent une couleur 
foncée, fi elles font expofées à l'air libre. Dans 
le troifième degré, ou la putréfadion avancée, 
les matières putrefcentés exhalent une odeur 
alkaline, mêlée de l'odeur putride & nauféa- 
bonde; elles tombent en diffolution, leur cou 
leur s’altère de plus en plus, & elles perdent 
en même-tems de leur poids & de leur volume. 
Enfin, le quatrième degré, celui de la putré- 
faétion achevée, fe reconnoît à ce que Palkali 
volatil eft entièrement difipé, &qu'ilne laiffe plus 
de tracés ; l'odeur fétide perd de fa force, le 
volume & le poids des fubftances putréfiées font 
confidérablement diminués ; il s’en fépare une 
mucofité gélatineufe ; elles fe defsèchent peu à 
peu, & enfin fe réduifent en une matière ter- 
reufe & friable. 

Tels font les phénomènes généraux qu'on ob- 
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ferve dans la putréfadion des fubftances animaless 
mais il s’en faut de beaucoup qu'ils foient les mé 
mes dans toutes les matières qui fe pourriffent. II 
y a d’abord une grande diflindion à faire éntre la 
putréfadion des parties des animaux vivans , & 
celle de leurs organes morts. Le mouvement 
qui exifte dans les premiers, modifie finguliè- 
rement les phénomènes de cette altération, & 
les Médecins ont de fréquentes occafons de voir 
les différences qui exiftent entre ces deux états, 
relativement à la putréfadion. Outre cela, cha- 
que humeur , chaque partie folide féparée d’un 

animal mort, a encore fa manière propre de 

fe pourrir; le tiffu mufculaire, membraneux:ou 
parenchymateux plus ou moins ferré des or- 
ganes, la nature huileufe, mucilagineufe ou 
lymphatique des humeurs, leur confiftance, 
leur état relatif à celui de lanimal qui les a. 
fournies, influent fur le mouvement putréfac- 
tif, & le modifient de mille manières, peut- 

être inappréciables. Enfin, que fera-ce fi l’on 
fait entrer dans ce dénombrement l’état de l'air, 
fa température, fon élaficité, fon poids, fa fé- 
chereffe ou fon humidité, l’expofñtion de la 

fubftance pourriffante dans différens lieux, & 

jufqu’à la forme des vaifleaux qui la renferment, 
circonftances qui toutes font varier les phéno- 

mènes de laltération fpontanée ? Il faut donc 
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convenir que lhifloire de la putréfation ani- 
male n’eft qu'ébauchée, & qu’elle demande une 
fuite de recherches & d’expériences qu’on ne 
peut attendre que des travaux, réunis des Mé- 
decins & des Chimiftes de plufeurs fiècles, 


FIN, 
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ERRATA de ce Volume, 


Page 355, ligne 15, toutes ces eaux font thermales, 
ajoutez excepté celles de Montmorency. 

Page 369, lig. 18, alki volatil, Zifez alkali volatil, 

Page 459, lig. 21, colfar. lif. colfa. 

Page 499, lig. 8, dont Zf. que 

Hbid. lig. 10, 12 6 15, brioine Gif. brione 

Page 657, lig. 15; abdomaniaux. Zif. abdominaux. 

Page 714, lig. 12, ait Lif. fait 

Page 788, Lig. 38; $. IV. Zif. $. VI. 

Page 831, lig. 18, trochiques Zif. trochifques 

Page 832, lig. 27 , cramoifi Zif. cramoifie 
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EXTR AIT des Repi jfres de la Societé 
Royale de Médecine. 


Ms Macquer & Crée , Commiflaires 
nommés par la Société Royale de Médecine, pour examiner 
un Ouvrage de M. be Fourcroy, intitulé : Leçons 
élementatres de Chimie & d'Hifloire Naturelle, en ayant 
fait un rapport avantageux dans la Séance tenue au Louvre 
le mardi zo du préfent mois, la Compagnie a jugé cet 
Ouvrage très-digne de fon approbation, & d’être imprimé 
fous fon Privilège, À Paris, ce 22 Novembre 1781. 


Signé, Vice D'AzYR, 
Secrétaire perpétuel. 


PRIPIL EGEL DUO 


Louis, par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre, à nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'il appattiendra : SazuT. La Société Royale de Médecine 
Nous a fait expofer qu’elle défireroit faire imprimer & donner 
au Public un Ouvrage intitulé : Mémozres extraits des 
Regiftres de la Société & Correfpondance Royale de 
Médecine ; s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Privilège pour ce néceffaires. À ces cAuSES, voulant 
favorablement traiter ladite Société, Nous lui avons permis 
& permeitons par ces Préfençes, de faire imprimer ledit 
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Ouvrage autant de fois que bon lui femblera ; & de le 
vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de dix années confécutives, à compter 
de la date des Préfentes, conformément à l’Arrèt du Con= 
feil du 30 Août 1777, portant Réglement fur la durée des 
Priviléges en Librairie, FArSonNS défenfes à tous Im= 
primeurs, Libraires & autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d'en introduire d’impreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme 
auffi d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire vendre; 
débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, fous quelque prétexte 
que ce puifle être, fans la permiflion expreffe & par écrit 
de ladite Société ou ayans-caufe, à peine de faifie & con 
fifcation des Exemplaires contrefaits , de fix mille livres 
d'amende, qui ne pourra être modérée, pour la premiere 
fois, de pareille amende, & de déchéance d'état en cas de 
récidive, & de tous dépens , dommages & intérêts, confor- 
mément à l’ Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concernant 
les contrefaçons : A la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de Ia Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d'icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs, en beau papier & 
beaux caraéteres, conformément aux Réglemens de la Li- 
brairie, à peine de déchéance du préfent Privilége ; qu'avant 
de l'expofer en vente, le manufcrit qui aura fervi de copie 
à l'impreffion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état 
où Approbation y aura été donnée , &s mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
Sieur Hue De MiroMÉniL ; qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle de notre très- 
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cher & féal Chevalier Chanceliet de France, le Sieur px 
Mavureou , & un dans celle dudit Sieur Hue pe Mrro= 
MÉNIL : le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ladite 
Société & fes ayans-caufe pleinement & paifblement , fans 
* fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble où empêchement, 
Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit 
tenue pour duement fignifiée , & qu’aux copies collation: 
nées par l’un de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires, 
foi foit ajoutée comme à original, Commandons au premier 
Huiflier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécution 
d’icelles tous Aëtes requis & néceffaires, fans demander 
autre permiflion , & .nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Verfailles, Je feizième jour du mois de Dé- 
cembre, lan de grace mil fept cent foixante-dix-huit, & 
de notre Regne le cinquième, Par le Roi en fon Confeil. 


Signé, LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regiftre X XI de la Chambre Royale €: 
Syndicale des Libraires © Imprimeurs de Paris, N°. 3311, 
fol. s9, conformément au difpofitions énoncées dans le pré- 
fent Privilège ; & à la charge de remettre à ladite Chambre 
les huit Exemplaires prefcrits par l'Article CII du Régle- 
ment de 1723. À Paris, ce 24 Décembre 1778. 


Signé, À. M. LOT TIN Pain, Syndke. 


GS 
De l’Imptimerie de CHARDON, tue Galande, 


